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iôumidîon , que j'ai toujours eue 
pour Elle. C'eft avec un plai- 
fir indicible , que je viens aflurer de 
mes trcs-humbles devoirs un Sotive- 
tain y qui fait les délices de fes Peu- 
ples , & Tadmiration de tour le 
monde. Je ne fàurois trop re{pe(5ter 
en h Perfmne Sacrée de V o t r e A l- 
TESSR Serenissime, un Prince 
de TEmpirej, un Duc Régnant, un 
Géneraliffime de TEmpereur, & un 
Héros (âge , jufte , affable , gracieux 
& généreux. Il ne faut donc pas 
s'étonner, li l'Empereur même a 
élevé Votre Altesse Serenis- 
sime aux plus hautes dignités,en La 
comblant de fes laveurs, & fi les 
Grands du monde " Lui donnent 
toutes les marques polfiblesdeleur 
cftime &de leur afFe(ftion. La Piété» 
qui eft la fille de la Science Divine 
* 4 & 
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& humaine, la Jaftice & la Clçmen* 
ce > (ont les rares & admirables qua- 
lités, qui brillent en Vous,&qui 
font que Vous protégez Flnnocen- 
ce & la Vertu , qui ont aujourd'hui 
fî peu d'appui ailleurs. Que n'ai-jç 
affez d'éloquence pour faire l'Elo^ 
gc de 1,'AuG usTi de notre fîècle! 
Agréez, Monseigneur, très-gra- 
cieufement ce petit Ouvrage , que 
' j'ai l'honneur de V o u s offrir très- 
humblement , écrit par feu le Doc^ 
tcur Bttddeus &c traduit par le Doc^ 
teur Plilony deux Perfbnnes célè- 
bres par leurs belles productions , 
& qui ont eu le bonheur d'être pro- 
tégées de Votre Ai.T£SSE S?RE- 
NissiME, La matière même eft di- 
gne d'être prélèntée â un Prince y 
qui fait l'honneur du Chriftianis- 
me, & qui vient de faire revivre 

un 
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lin zèle toutpatticulier ârnsfesM* 
ce très de gloricufe mémoire pour la 
vraie Religion Proteftante, Je fc- 
rois bien ravij de pouvoir mériter 
en «jiiel^ue man^re, par cdte Dé- 
dicace, l'approbation ôc les pré- 
cicufes faveurs deVoTucALTEs- 
SE Serenissime. Sous cette dou- 
ce efpérance, je (lipplierai le bon 
Dieu, de toutes les forces de mon 
Ame , pour les prolpérités de V o- 

TRE SeRENISSIME PeRSONNE,& 

de Votre Auguste Maison. 
Le Tout-Puiflant faffe, que Vo- 
tre règne foit plus long, &plus 
heureux encore, que celui de TEm- 
peréur Augufie, Votre Altesse 
Serenissime miî fera la grâce 
d'être perfuadée des fincères alTu- 
rances que j'ai l'honneur de Lui 
donner de mon zèle inviolable, & 
* c de 
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de h fbomiflîonlà plusrçfpe^cQ'* 
iè avec ki^aellc je fuis , 

MONSEIGNEUR, 

p£ Votre AiTissï Sîrïnissimb, 



Le très-hatnble, très-obéïflànt, 
Se txhs fournis Serviteur 



Jean-Chr£TI£M Fischer. 
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AVERTISSEMENT 

DU 

TRADUCTEUR. 



DE tous les Ouvrages qui ont paru 
de nps jours pour démontrer l'e- 
xiftence de Dieu, & la Vérité de la Re- 
ligion Chrétienne, il n'y en a point qui 
traite plus à fond & avec plus d'éten- 
due ces Matières , que l'Ouvrage dont 
on donne ici la traduction au Public. 
L'Auteur de ce beau Traité , d'ailleurs 
fi célèbre par les belles Produâions , 
dont-il a enrichi pendant fa vie la Ré- 
publique des Lettres , ne s'eft pas con- 
tenté d'y combattre l'Athéisme groflîerj 
mais pour en extirper la racine, il a de 
plus réfuté plufieurs Opinions licentieu- 
îes qui conduifent dircdement à l'A- 

thé- 
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* théYsme , ou cm en font les funcftes 
conféquences. Tout le Monde y trou- 
vera de (juoi s^inftruirej le Théologien' 
y rencontrera les Vçrités fondamenta- 
les du Chriftianisme , fur lesijueUes 
les Syftémes de Thçologie font ap- 
puyés. Lé Philofophe qui fe pique d'E- 
fprit fort , verra avec pl^ifir, que Ton 
a mis en ufage les preuves ^ Içs dé- 
monftrations les plus convaincantes » ti- 
rées de la Métaphyfique » fans fe bor- 
ner aux Arguments tirés de laçonfcien- 
ce & du fentiment, 

. Le Politique s'y defabufera des feufïès 
. Maximes » que la Religion &, TOpinion 
de la Divinité ne font que de vains 
fantômes, dont Ton fe fert pour conte- 
nir le Peuple dans fon devoir , & dans 
Tobéiflânce due aux Puiffances. 

Le Savant y admirera l'Erudition U 
plus profonde , ménagée avec choix 8ç 
avec difcernement , 8t n\êlée agréable- 
ment des réflexions les plus juftes. Les 
plus fimples mêmes d'cntrç les Chré- 
tiens , sV convaincront du ridicule de 
la Superftition , & y apprendront à a- 
dorer Dieu d un Culte pur , fpirituel , 

• & raifonnable! L'Auteur' n'eft pas en^ 
tré dans les queftions de controverfè 

agitées 
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agitées entœ leâ diverfes communion^ 
qui partagent les Scûateurs de la Re« 
ligion Chrétienne , cela étant éloigné 
de fou fujet , U s'eft uniquement ren* 
fermé dans ion but ^ qui eft de prou- 
ver TeKiftcncç de Dieu & la Vérité dje 
û Keligion Chrétienne en ^ncral > ^ 
de combattre ceux qui les attaquent. 

I^Méthodequ'jifuiviV^^uteur^ iem^ 
blera peut-être un peu i^lie à quelques 
Critiques , qui iiuroient fouliaité qu'on 
traitât ies Matières dans une liaifoi^plis 
fuivie, par Chapitres ^ & par ;]Parj|gr%- 
phes, fans les couper par des Notes, en 
raiiant un difcours continu de la thèie 
& des Remarques. Mais outre que plu- 
fleurs bons Auteurs fe font fervis avec 
fuccès de cette méthode, elle femble la 
plus propre à éclaircir à fond une Ma- 
tière 9 & à foulager Tattention du Lec« 
teur f en lui donnant le tems de pren- 
dre haleine, & de faire de plusfèrieu- 
fes réflexions fur les endroits qui le mé- 
ritent. . 

Au relie, j'efpère que Ton trouvera dans 
ia traduâion de TOuvrage , ce que Ton 
peut raifonnablement prétendre d'un Tra- 
duâeur , la pureté du langage , la net<- 
teté du difcours , & la fidélité à expri- 
• 5 mer 
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mer fcrupuleufement en François les 
penfées & les fentimens de l'Auteur , 
autant que la difierence des deux langues 
i'a pu permettre ; & lorsque je n'aî pu 
traduire littéralement le Texte Latin , 
fans bleHer le génie de la langue t^ran- 
çoife , je me luis fait une Loi inviola- 
ble, de bien faire entendre & d'exprimer 
avec énergie le fens de mon Auteur » 
fans y mêler de mauvaifes Paraphrafës. 
Le Leâreur équitable & desintéreffé en 
jugera , car c'efi: à fon jugement qu'on 
en appelle. 
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Lorsque j'ai fait de férieufes réflexions 
fur le génie dufiècic, jV ai remar- 
qué que l'Athéisme fe glifloit de plus 
en plus dans les Efprits. Je n'ai g^r- 
de à la vérité de croire que le nombre 
des véritables Athées foit effeâivement 
auflî grand que quelques-uns le publient; 
mais le Monde eft rempli de certains 
Efprits vains & corrompus , qui foiy: 
gloire de débiter 8c de foutenir des 
fentîmens dangereux qui conduifent di-> 
red:ement à l'Athéisme , & qui s'éloi- 
gnant du chemin du Salut, tombent 
^malheureufement dans la damnation é- 
ternelle. Sous le Prétexte fpécieux de 
vouloir penfer librement, & d'être les 
défenfeurs de cette liberté , ou pour 
mieux dire de ce libertinage , ils atta- 
quent les Dogmes de la Religion , les 
plus faints & les mieux établis ; ûédes 
& négligents dans la pratique des de- 

foirs 
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Vbirs de la Religion^ ils lâchent labtî^ 
de à leurs pallions déréglées , & fe 
fraient un cl^in qui les mène a leut 
perte^ & cornm^ Ja Religion Chrétien* 
ne femble auftère & incommode ^ en ce 
qu'elle condamne k defordrç^ qu'elle 
reprime la cupidité , & qu'dlft menace 
de jufles cbatimens les transgreflèurs de 
la Loi Divine j il n*efl: pas furprenant 

3ue les charnels mondains^ qui vdu-^ 
roient bien vivre, dans une fecurîtc 
brutale , touchant les peines de l'autre 
vie ) 8c commettre impunément toute 
forte de crimes ^ il n'eft pas furpre- 
nant , dis-je, qu'ils prêtent volontiers 
l'oreille à une doctrine qui flatte leut 
convoitife-, & ks délivre, felôn leurs 
fàux préjugés , d'une crainte qui feroit 
autrement kur bourreau. ^« 

Il feroit à fouhaiter que parmi les 
Gens de Lettres qui fréquentent les A- 
cadémîes ., il ne s'en trouvât point» 
qui fuffent infedtts de ces pernicieux 
fentiméns; exemts de cette maladie dan«^ 
gereufe , ils n'auroient pas befoin dé 
recourir au remède : mais helas ! Tex- 
périence n'apprend que trop le con- 
traire , & Ton a d'autant plus de fu- 
Jet de s'en affliger, que l'Eglife & l'E^ 
tat en rddèntent le plus de dommage ^ 

û 
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û Von ny remédie à tems : car ce 
paifôn fe gliflè infenfiblement dans les 
Efprits, parle commerce que les Savans 
ont enfemble, & feft fuiVi des funeftes 
effets qu'il eft fort diffifcile d'empê- 
cher. 

Que Ton ne viehiie donc pas nous âU 
fie , 4ùe c'ieft fe donner uiie peine inu- 
tile dans les Académies , que d'y côm- 
battte l'Athéisme., d'entre remontrer 
rhorreiir & l'impiété , d*en arracKer 
les racines , & d'en étouffer la femçh- 
ce dans l'Esprit tencore neuf & tendre 
de la jeimeflc , fufceptible de toute for- 
te d'impreflîons } raifonner & parler 
âinfi , ce n'efl: favoir ni la qualité , ni 
l'étendue des devoiri d'un Dbdeut qui 
enfcigne dans lès Académie^. 

Mais je le veux , fuppôfons poiir un 
ihoment que le venih de TAthéisme 
n'infeéèe pas les Efptits dans les Aca- 
démies } n'efl -il pas du devoir duii 
Do(Skeur pieux & fage de prévenir le 
mal 9 de lui cppofer de falutaires pfé^ 
fervatifs , & de mettte les jeunes Gens 
en état de n'avoir rien à craindre de la 
fédiiâion , lorsqu'au fortir de l'Uni- 
Verfité , ils voyageront dans les Pays 
étrangers , où ils feront obligés de 
conrerfet aYcc des impies, & des Gens 
** fans 
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(ans Religion } Ajoutez à cela , que 
b jeuneflc que Ton inftruit dans les U- 
niverfttés 9 eft deftinée à remplit un 
jour des Emplois qui les obligeront à 
retirer de rerrcur & de l'impiété les 
perfonnes qui s'y trouveront malheu*^ 
reufement engagées; ce qui leur feroit 
impoITible ^ s'ils ignorolent les raifons 
& les arguments capables de les con- 
vaincre. 

Cela étant ainii , Ton tombera d'ac« 
cord avec moi qu'il n^eft pas inutile 
comme quelques-uns le veulent faire ac- 
croire 9 d'examiner à fond & de réfu^ 
ter folidement l'Athéïsme & les er*** 
reurs qui y conduifent. Je n'ignore 
cas qu'il y a un grand nombre d'Au- 
teurs qui ont écrit fur cette Matière , 
& que plufieurs l'ont fait avec fuccès > 
foit eo écablifiànt le véritable Dogme 
par des Arguments incontefiables , foit 
en difiipant les nuages dont les impies 
s'ef!brcent de couvrir la Vérité } mais 
parmi ce grand nombre de Livœs , je 
n'en ai trouvé aucun qui ait fuivi le Plan 
que je me fuis formé j à favoir , de don^ 
ner unejufle idée tant de l'Athéïsme, 
que des Opinions qui ont de la liaifon 
avec lui , ou qui en font lés fuites } de 
prendre bien garde de ne les pas con- 
fond 
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fondre enfemHe 5 de les traiter, & les 
combattre féparémerit 5 de toacher en 
parfâiît les controvcrfes les jplus noiiveU 
les qui ont dtî tappdrt avefc ces Matiè- 
res , & de faire de tout cela un Corps 
de tWârinè, & un Syn*mé bien lié ^ 
bien fuivL Voilà mal friethodé , & jti 
mé flatte, fans prétendre ëh tirer auea- 
ne Vanité , qu'aucun autre ne Ta fuivie 
avant moi. , 

J'ai choifi un ftîle propre au fujet que 
je trsdte, fimpie & naturel , ni trop dif- 
fus, ni trop concis. La première Quef- 
tion que j'ai agitée, t'eft de favoir, s'il 
y a effcAîVement de véritables Athées? 
C^efl ce qui m'a donné rdccafîon de fai- 
re l'Hilloire de l'Athéïsme, & de pat- 
kf de Ceux qui en ont été accules ou a« 
vcc jûftice i ou à tort. J'ai cru que c*é- 
toit par cette Queftion de fait que je ^ 
devois commencer, mon Traité. Car en^ / 
fin ce feroit perdre fa peine j que de 
S'engageif dan^ unedifpute, lorsque Ton 
h'â point d'adverfaires à combattre ^ c€ 
feroit frapper l'air & porter des coups 
inùtils. Ainfi je n'ai jamais approuvé 
la conduite de certains déclamatebrs ^ 
qiii font de grandes inventives contte 
l'Athéïsmé, «ne peuvent nommer leurs 
ptctendtts Athées, ni expliquer kur doc* 
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trille 9 & décrient le plus fouvent âei 
perfbnnes innocentes , comme û elles 
étolent coupables de l'Athéisme. En 
fécond lieu , lorsque j*ai fait mention de 
Ceux que l'on a raifoii d'accufer é'A- 
tiiéïsme » j'ai donné en peu de mots un 
extrait de leur doârine , pour la pou^ 
voir mieux réfuter ^ cela m'a donné lieu 
de dire librement ma penfée touchant 
les Philofophes Grecs , qui ont partagé 
les Savans. .Si Ton en croit Mr- Bay- 
L E , ces Philofdplies groififlènt le nom- 
bre des Athées, & leurs Syftémes s'ac-» 
cordçnt avec celui de Spinoza , ou du 
moins en approchent fort 5 je ne diflî- 
mule pas que j'ai favorifé ce fentiment 
de Mr. Bayle, dans une Diflertation 
que l'ai ci-devant donnée au Public in- 
titulée : De Spimzismo ante Spinozani. 
Mais comme ce fentiment femble forti- 
fier l'Athéisme , en mettant dans fort 
parti plufieurs grands Philofophes , qui 
ç>nt été en grande eflime dans l'Éfprit 
à^s premiers Pères de l'Eglife 5 Quelques 
Savans n'ont pas fait difficulté de pren- 
dre leur défenfe. Voyez Wolpf, cé- 
lèbre Profeflèur à Hambourg , dans fa 
DiJfertatioH Jk Atheismi falfb fufpeliis. Il 
eft vrai qu'un certain Auteur nommé 
F o p p i u s , s'efl: déclaré contre fon {tn-- 

timeiiti 
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timciit,, dans deux difputes qu'il a fait 
imprimer fous le Titré : De Athéisme 
Philç/ûphrum Gentiliutn Celehriorumj avçc 
promcfîe qu'elles feroicnt fuivies Ideplu- 
ficurs autres 5 & comme je ne les ai pas 
lues , jç ne puis en porter mon juge- 
ment : mais je ne faurois paffér fous fi- 
lence la brocliure que Mr. Hasaus, 
Ptofcffeut en morale à Brème, a publiée 
en faveur des Philofophes Gentils , à 
de/îein de les juftifier de TAtheisme, 
Ces diverfes Opinions des Savans, m'a- 
yant porté à examiner de nouveau cet- 
te Queftion , j'ai cru qu'on les pourroit 
concilier en diftinguant divers degrés & 
diverfes efpèces d'Athéisme , comme je 
r^i feit d'abord dans le premier Chapi- 
tre , où je divife les Athées en deux 
Claflès. Je mets dans la première , Ceux 
quji nient effirontémQqt & fans détour , 
Texiftence de Dieu , ou Ceux , qui é- 
tant de mauvaife foi , ne peuvent nier, 
ni ignorer que TAthéïsme fuit nécef- 
fairement de leurs. •principe! Je mets 
dans la deuxième Claffe , Ceux qui é- 
tabliflènt des principes, dont Ton peut 
tirer par la voie d une bonne confé- 
quencé des conclufions ou préjudicia- 
bles oa injurieufes à la Providence, & 
^* 3 *U 
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à la liberté de Dieu j qui font un mèr 
me Etre de Dieu & de la Nature , Bç 
qn\ les confondant enfemblej, çeqùieil: 
la même chpfe que {i l'on nioit Texif- 
tence de Dieu , qnoiquc les Auteurs de 
(ce Syfteme desavouent ces conifequen- 
çes, & rffiffent de convenir de la liai- 
ifon qu'elles ont ;^vec leurs principe^ 

Les Athées ^ h première Clalîe fcmç 
les Epicuriens, qui nioient exprefTément 
la Providence, Mais Ariftotc, avec les 
Stoïciens & les autres qui attachent 
t>ieu à la Matière, le Êiifoicnt dépen- 
dre d'elle, le privaient par conféquent 
de fa liberté, raflujetiflant à la Matiè- 
re j ces Phiiofophes, dis-je, font eomr- 
pris fous la deuxièr^c Clafle , parce qu'ils 
ne convenoientpas de ces fâdieufes con- 
féquences. 

Nous ne ferons pas la même grâce à 
Spinoza qui a fort bien compris les mon- 
flrueufes conféquences de ion méchant 
Syfteme , & Ta ajufté & arrangé avec 
tant d'artifices quoique d'ailleurs fi vi- 
fibles , qu'il eft impoffible qu'il n'ait pas 
lïéceflairement vu , qu'il fuivroit infail- 
liblement qu'il n'y a point félon lui d'au- 
tre Dieu qiie.la Nature. Ainfi nous ne 
jui fcron§ poiflt d'inj^^ftiçe en lui dpur 
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nafit une des préniïères place entre les 
Athées du premier rang. Avec cetœ 
diûinùion i nous ménagerons là réputa- 
tion de ces anciens Pliîlofophcs, & nous 
les Concilierons fans peine avec eux- 
mêmes, &; il fera facile de rendre ïai- 
ibn des con traditions apparentes que 
Von remarque fôuvent dans leurs Ecrits- 
Quoi de plus beau , par exemple , que 
leurs Serttimens touchant la Divinité, tou- 
chant le Culte que THomme eft obligé 
de lui rendre? Quoi de plus fage, que 
leurs maximes & leurs préceptes tou- 
chant la pratique de la Vertu ? Mai* 
d'un autre côté , ils établirent fouvent 
des principes qui renverfent & qui ruï- 
nent de tond en comble leurs grandes 
maximes & leurs beaux préceptes- S'ils 
veulent raifonner conféquemment} d*où 
viennent ces contradidiohs >. fi et: n'eft 
d'une part , que de la Divinité gravée 
profondément dans l'Ame de l'Hom* 
me y. jettoit quelquefois des étincellesi 
qui portoient la lumière dans rEfprit 
de ces Sages du Paganisme, & leur in- 
fpiroit ces belles maximes , qui rendent 
rémoignage à la Vérité} mais d'un autre 
côté , ces mêmes Philofophes ayant trop 
de confiance en eux-mêmes, & donnant 
*♦ 4 trop 
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ttop de liberté à leur Eiprit, avoient I^ 
préfomtion de pouvoir remontei; jus^ 
qii'iux premiers principes dç$ chofes » 
$i les compriendre j c'eft alors qu'ils tontr 
boient dans le précipice » & qu'ils éta? 
bliflbient une dodtrine qui faifoit injure 
à la Divinité; preuve certaine de la mi-* 
fère & de Tétat pitoyable , où fe trouve 
réduit l'Homme dans l'état de la Natu- 
re^ privé du fecours de la Grâce & dç 
]a Ré^vélation^ fans lesquelles il tpmbe 
4ans dés contradiétiooç inévitabîçs. Ces 
Vérités étant ainfi établies , les Athées ne 
pourront tirer aucun avantage des Senti-^ 
mens des anciens Philofophe3 > lesquels, 
quoiqu'ils nous foient ^n exemple de la 
toiblelfe des plus beau5ç Efprits , lorfqu'ilç 
font abandonnés à eux-naêmes , ne peu-, 
vent être pourtant mis pour la pl^paçt, 
qu'ail nqmbje des Athées de la deuxiè- 
Wie Claiîe , je yeux dire dç Ceux qui ne 
nient pas direiârèmept l'ej^iftcnce de la Di- 
vinité , mais qui établifTant dq faux prin-^^ 
cipes , tombept par-là dans des çpn tradic- 
tidns mànifeiïes , parlesraifçnsquçnpusi 
avons alléguées. 

Après avoir examinç la queftion de 
fait, s'il y a des Athées 5 j'explique dans 
lès Cliapitres fuivans , ce que c'eft que, 
'".' ^*~^^ ' ^ ^* ' l'À^ 
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l'Athéisme, j-cn rapporte lesdifRrcntfi 
Ëfpèces , 8l les fondements fur lesquels' 
chacune d'elles s'appuie : & après avoîf 
diftingue rAthéïsme Dogmatique du 
Sceptique , je fais voir qtie TAthé^sme 
Dogmatique fe peut rapporter à quatre 
ClafTes, félon le nombre des quatre pritir 
cipales Sedtes des Philofopbes , qui font 
celles d'Epicure,des Stoïciens, d'Ariftor 
te, & de l'Ecole des Eléates que Spinoza 
a adopté de nos jouts, & replâtré pour 
ainfi cure, en y ajoutant de nouvelles coup- 
leurs- Toutes les Hypothéfes des Athées 
Philofophes, fe rapportent à Tune de ces 
quatre Seâes , çcMime en conviendrons 
les Athées eux-mêmes , s'ils veulent ^ 
tre de bonne foi. 

Je déclare ici que mon Livre n'cft nul-* 
lenœntcompofépèur ces fortes d'^Atbées 
brutaux & débauchés , qui vivent fans ré- 
flexion , & qui regardent d'un œil indif-f 
fërent le Soleil fe lever & fe couclierfut 
leurs têtes, aulTi-^bten que les autres Phé- 
nomènes admirables de la Nature, fans 
en rechercher lesCaufés, & paifenttou» 
te leur vie dans un abruti{rement& dans 
on afibupiilement mortel. ]e l'ai écrit 
feulement pour ceux qui fe piquent d'ê- 
tçePiiilofcrphes^&raifonnables» & ainfi 
** ^ fon; 
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|4»f;i| «l^glés 4e faire <^o£K d'oaSyftéffle 
{ta^ lequel ils {milienc rendre raifcm des 
Phénoaiéiies de la Natujfe j que s'ils n'en 
tXQWfcnx point de fuffifant^ pour expli- 
^eir ç^ Phénoipénes fans admettre l'e* 
xiftençe d'un Dku , i\& feront alors obli- 
gés de ff, readie,à la Vérité , & d'avouer 
qu'il n'y a qu'une obftination de desef-^ 
poir qujb le» en empêche. Je ne Êûs p»s 
difficulté de dice que c'eft là la meilleu- 
fe méthode de mettre les; Athées à la 
raifçn & de ks çony^ncre, &jenecrois 
, |>as qu'un astre ayant moi ^ fe foitfervi 
de cette méthode. }'ai eu auffi de bon-» 
nés raifom pour diiliaguer les Donnes' 
qui fuii^oc . de l'Athéisme ou qui y ccm- 
duifent» de l'Athéisme même. Car com- 
me il n'y e rien déplus ordinaire au tems 
QÙ nou$ fomoies y que d'accufer d'Atbèïs-^ 
me Ceux qui fouciennent de tels Dogmes, 
quelques protefiacioos qu'ils Êiifeat au 
conitiifC , }e me fuis cru obligé de leuc 
rendre ju&ice, & dediftinguerà la véri^ 
té des Dfigmes paradoxes de l'Adiêïsme 
fecmel V mais en montrant tout enfcmblo 
le venin dont ils font infeâés , & réttoi- 
te liaifoia ^'ils ont avec l'Athéisme. Je 
parle au Chapitre troifième des Auteurs 
^peâs ou coupables d'Athéisme , je 

n'ou- 



n-ppUie pas le* fp^deipcuts f^r lesquels 
il^ amxuyenc knt dpçî^rine y. que je fpi^f^ 
t(i^m]iite au Ipng (^s 1& Ch^itre f<^ 
tième. Lorsque j^, traite au cUpitce 
quatrième desC^mTeft,^ <ks£âèts, &de» 
PtQpciétés de TAthéisnie » j'ai trpuvé 
r<>9cafiQO de traiter en paidant qfielquea 
çoivtipoverfés débattues de nps jours»- 
pat exemple j; s'il eft ponfible qu'un Athée 
^t vertueux & honnête- Homme , fi 
i'Achéïsiae Caufe plu» de $lom|n;^e à 1;| 
République & à la Sociççé que laSuperr 
ftlcion i 8(. d'a|itres Queftions de cette 
Nature. Dans le Chapitre cinquième , 
qui e(l le plu» important de VOuvrage r 
puisqu'on yprouve l'exiftençe dePiey, 
je n'ai pas amûé de rechercfor de nou- 
veaux Arguments, j'ai fait choix de Ceux 
qui m'ont femblé les plus folides » le& 
plus convainquants, &. U plus à la por-* 
tée de tput le Monde : en e^ les Au- 
teurs qui prennent de nouvelles Routes» 
popr faire paroitre leur bel £fprit , font 
en dangei: de défendre mal une bonnç 
Caufe» Sç ^e dpnnerprifefur eux à leurs 
adverfaires , 3ç n'pnt fouvent pour |:out 
fruit de leurs belles découvertes que le 
fâcheux reprpche d'avoir ait tripmpher 
i'Athé'istae, qt^elquçfots à la vérité conf 

trc 
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irc leur intention, ^uelqi;efois auffi paf 
im defièin prémeditç & de concert ^- 
vec les Ennemis de la Véxitç. Poup 
ce qui eft des preuves que j'ai apport 
tées, je fuis pleinement perfuadé, qu'el-? 
}es font û claires 8ç il fortes , qu'elles; 
ibnt capable d'arracher le çonfente- 
ment au plus opiniâtre , pourvu qu'il 
ne ferme pas les yeux à )ii lumière. 

Ce n-eft pas fans d§ bomi^es raifon$ 
que j'ai joint la d^drine de la Super- 
ftition à celle ^ F Athéisme. Car en 
jprémier liçu, c'eft un artifice des Ar> 
thées j^ lorfqu'ils difputent contre 1^ 
véritable Religion ^ que de la çonfpn-? 
dre avec la Sùperftitibn, pour embar-- 
rafler les ignorans, & les engager dans 
des dlfputés inutiles. Il a donc Êillu 
/îonner une jufte idée de la Superftî- 
tion, pour empêcher les iimples'dene 
pas fe laiflèr lurprendre par les artifi- 
ces, &. par les chicanes dès impies. Én^ 
fécond lieu, tel eft le malheut dès Hom- 
mes que voulant éviter un vice , ils 
tombent dans i*autré, & ainfi pour ne 
pas être impies, ils fc jettent dans la 
Superftition. Il eft hors de doute que 
le nombre des Superftitieux furpaflè ce- 
lui des impies, & Ton a d'autant plus 

de 
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ée peine de guérir ce vice , qu'il fé 
couvre du manteau* de la fi^eligiori 5 il 
n^en efl pas moins pernicieux, ilcftaii 
contraire la pefte de TAme j Éc utk 
Doâeùr Eccl^iàftique n'eft pas riioînS 
obligé i la détruire & à la combattre^ 
que Timpiété, pour &îre fleurir la vràié 
Keligion « qui conMe dans un Culte 
^ur & fincère de la Divinité, & tient 
le miUeu entre la profanation de TA-^ 
théïsme & le feux zèle de laSuperfti- 
tion^ En ufant de ces précautions nous 
ne tomberons pas dans llnconvénient 
que Ton a coutlime de reprocher aux 
Tiiéologiens , que Ton accufe de faire 
triompher la Superfiition, lorfqu'ils en- 
treprennent de combattre l'Athéisme* 
11 me refte d'avertir que Ton peut 
te^rder une partie de cet Ouvrage , 
comme un Supplémait de mon Hiftoire 
Philoibphique , puifque j'y traite plus 
au Icmg plufieurs articles , que je n'ai 
fsiit qu'enleurer dans l'Eflài que j'en ai 
donné, au commencement dn cours de 
Philofophie que j'ai donné au Public. 
J'ai omis ici à deflèin plufieurs chofes y 
que je me fuis refervé de dire dans 
mes leçons publiques. Je fupplie ce- 
pendant le Seigneur de rendre ce petit 

Travail 
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ïravail utile à mdfiteéleur , de rairié- 
ilGt kh voie de îa Vérité , deux qtii 
s'eiifoHt éddftéSi. &d'y coûûtmet Chtxit 
qui y tÂitchetiti ea laenant tfrté VÎé 
confbïme à là dodtrîfte de là Religîdrf 
qu^il^ |Jtofêfïènt - 
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CHAPITRE I. 

S'il y a des Athées è On fait fuccintèment 
VHiftoire Je Vjthéïfme. On éhigne de 
quelques Savons rinjufte foupçm que Vm 
a eu d*euxy qu'ils avoient été inf elles de 
rjthéïfme. 

t I. 

, D'cN Dieu exifte , c^eft une vérité ^t'eipf- 
fî claire & fi certaine, qu'on ne la Soir* 
peut nier fans faire une cruelle «nomtcac 
violence à fbn efprit, & fans faire 3^* a1* 
de grands efforts fur foi-même. Néanmoins»**^! 
Pexpériçnçe > aiiy(& bien que PHiftoire tant 

A Ancien- 
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Ancienne que Moderne npus apprennent , 
qu'il y a eu dans tous ks fiècles des hommes 
aflez malheureux , lesquels à force d'étude 
& d'application ^ ont enfin gagné fur eux- 
mêmes j ou de douter de l'exiftence de 
Dieu (1)5 ou de ftire mêmç une pffofeflîon 
ouverte de l'Athéisme (2), ou d'avancer du 
moins des dogmes, desquels il fuivît par une 
conféquence bien tirée qu'il n'y a point de 
Pieu 13). 

$• II- 

(i) Nous foiûmes perfuadés qu'il n'y a point d'A- 
thées Théorétiques & propœmeut dits , c'eft-à-dire , de 
ces gen^, Icfquels ayant été inftruits fUr ce qui regar- 
de la Divinité, n'en auroient pourtant pas le moindre 
fentiment, & n'auroicnt jamais &nti de répugnance, 
, & de combat dans leur efprit en la niant , îoi^u^n 
leur a propofé de la croire. Ceft en ce fensoue l'on 
peut admettre le fèntiment de Gisbertus voetivs 
difftét. de Athàfmo, Diffut.-.Seleàdr. Part. I,p, 14^,1 44. 
Mais pour ce qui eft de ces pçrfonncs corrompues qui 
s'efforcent par de vains raifonnemens, d*étouffer en tou- 
tes manières le témoignage de leur confcience , & s'ob- 
ftinent à combattre la vérité la plus claire, l'expérience 
©c nous prpuye que trop, qu'il fe trouve de tels A- 
thées. 

(x) Comme le mot d'Athée fe prertd en divers fens ; 
^ qu'ainfi il y adivetfes foriei d'Agées, aous enten- 
dons ici par ce nom premièrement, ceux qui nient clai- 
rement <x fans ufer de détours l'exiftence d'un Dîcu $ 
en fécond lieu ceux qui établiflent des principes , dont 
il s'enfuit par une conféquence direéle . qu'il n'y a 
point de Dieu. Nous appellerons les premiers , Athées 
^e la première Claffe , .& les autres , cçux de la^ fé- 
conde. 

(5) Il faut être fort drconfeeft fur eet Article , & 
8fi pas caafondïc avec les Athées , leâ favans Perfon- 
^ na^es qui ont été fauffement accufés d Athéisme. Ce 
feroit rendre un grand fervice aux Athées, que de leur 
donner pour corapacncwis àes hommes iKuftres pour leur 
¥pxit & ffm tevir 4Qéb:«a« i 9isâ Toa ne peut fe dif- 

penfer 
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§. IL ' \ 

La corruption générale du genre-humain u«ft pi^ 
avant le déluge , lorsque les hommes s'é-att>u*y a 
toient livrés à toute forte de criqjes, & s'é-|^^^«2^ 
tcient attirés juftement la colère ^ la pu-a^m *iç 
nition de Dieu; cette corruption générale j^*^"^** 
difr-je, eft une preuve convaincante que les 
hommes qui vivoient en ce tems-là n'avoient 

ëlus devant les yeux la crainte du Seigneur, 
ta 'a néanmoins lieu de douter qu'il y eût 
alors des gens qui fiflènt profelTion dç PA-^ 
théisme (i). 

5. IIL 

Le vice des hommes étant de pafler ordinai- J? .super. 

^^ ,* ^ -^ ' \ 19 ^S •! • ftition a 

rement d*une extrémité a Fautive , il arriva que prévalu *- 
Ta Superftition &PIdolatrie inondèrent presque g^« **f; 

tout Religion 

penfer de donner à Mr. Wol? f la louange qu'il mé- * "'" 
Titc , lorsqu'il a pris la défenfedeces illuftrçs iimocens. 
yid. Differt. de Atheismi fédfù fufftSh. 

(i) Voyez ce que dit Jo.db Hispania,#i?^»//« 
JUmmrqmes I»r le ftimier précefte du DécMogue. Le paf^ 
fage tiré de la Geaefe C. IV. if. ne jrouve pas Iç 
contraire, rid. Ikudd, H$fi, EccU -vet, Tefi. fertod. i feCt. 
I. dd §. XXXri &• xxxriii. fag. 1^5 Ç^ 159. Ajou- 
tez y Ant. Rbisbr. #'» Differt. £fifiol dd TheofhiL 
Sfizjel de Orig. jâtheismi. fag. i€. Cet Auteur eft 
du fentiment que Caïn a été le premier Athée , qui ait 
jamais été au monde. Il prend ce noip dans une plus 
grande étendue que nous ne l'avons fait , auquel lenç 
l'on peut bien donner le nom d'Athée à Caïn rhomi- >■■: 

cide de ion Frère. Le Dialog^uede Gain avec Abd , 
qui fe trouve daod la Tarf. ffi^ofoljm. eft nualfew 
ment fuppofé, 

A z 
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^'T i"- ^^^^ l'Univers après le déluge. Alors la 
TOfce7uf- véritable Religion fe conferva pure & en- 
qu^M»A- tière dans la famille & dans la pofterité d'* A- 
diéismc j braham , & enfuite dans la nation Ifraclite. 
SSnîiric Les écrits de Moyfè en font une preuve il- 
infuppoï- luftre 5 & ce feroit une infigne malice, ou 

table de -^ . ,. /• i- Jr • ^ 

dir<i que pour mieux dire une folie & une impuden- 
^f/^|J;ce extrême > que d'accufer Moyfede Pan^ 
thcïftc- ' théisme ( i ), c'eft-à-dire , qu'il n'y a point 
d'autre Dieu que l'Univers* 

f. IV. 

J;u?doS- P eft^hors de doute que les Ifraëlites a- 
ter qu'il voient un grand panchant vers l'Idolâtrie., & 
d7s 'a-*" la Superftition. Les écrits des Prophètes & 
•^f*5*JJÎr des autres Ecrivains facrés font remplis de 
taciitcs/ reproches & de 'menaces de la colère & de 
l'indignation de Dieu , a caufè des excès 

com- 
(i) ToLAND, le plus impudent Athée de notre 
fiècle, n'a pas fait difficulté d'accufer Moyfe de Pan- . 
théisme, yid. Orig, JudMc. psg. 15 c, j^6. Il a été 
Téfiité comme il le méritoit par Jac Fayus #» Df- 
fenf. Relig, &>c. Part. II. caf.ir. f. 19^. auffi-bien que 
par Elie Benoît, MéUnge de Remarques Criffjttes 
&c. p/ig. 15 0,/iPf f . T o L A N D ne fe contente pas d ac- 
cufer Moyfe de Panthéisme , ou l'Auteur du Pentateu- 
que (car il les diftingue quelquefois Tun de l'autre) mai» 
îl en accufe aufli généralemtot toute l'Ecriture Sainte , 
où l'on trouve fouirent ces manières de parler : i*Etfe 
foMveratnement farfditi t^lfha &»l Oméga; l'Etre qui 
n'a ni commencement ni fin ^ ^ni a été, qui efi , Ç^qui 
fera ; le teut en tous ; tEtre dans lequel nous vsvons , nous 
fommesëf' nous ag/Jfons; manières de parler, félon To- 
land , qui font équivoques & peuvent auiS-bien s'ap- 
pliquer au Panthéisme qu'au Déisme » puisque l'éterni- 
té du Monde fuppoféc , on peut lui donner tous ces 
attributs. 
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commis par les Hébreux fur ce fujet. Telle 
étoit en général la difpofîtion des Ifraëlites. 
Il ne laifîoit pas néanmoins d'y en avoir 
parmi eux, qui tombant dans une autre ex- 
trémité • faifoient profeflion de PAthéïsme , 
non-fèulement par leurs mœurs & leur con- 
duite, mais encore par leur doélrine , com- 
me Ton peut le prouver par plufîeurs paC 
fages de l'Ecriture (i). 

§. V.' 

C'eft encore une Calomnie infupportable ccft une 
que de dire que Salomon, & les Prophètes ^*|?;^"jf, 

3|ui ont vécu après lui , ont enfèigné une «que sa- 
oârine qui fa vorife PAthéïsme, ou qui enJes^FrÎH** 
approche i de parler ainfi, c*eft fenner les p^^ètcs^^^ 
yeux à la lumière, & chercher eu vain des des"' a.' 
/aux-fuyans pour pouvoir défendre une^^^^- 
'caufe desefperée (2), 

5. vi: 

(i) Vid. Pûlnif XIV. I. D$xh infiptens in corde fu9^ 
non efi Dtus, Les Athées y font appelles à bon droit in- 
fènfës , infif tentes. Comme s'il difoit gu'ils étouiFent 
dans leur coeur le fentiment de la Divinité , quoique d'ail- 
leurs ils en foient convaincus dans leur efprit. Alnfic'efl: 
fc tromper, que de prétendre prouver par ce pafTage, 
que nous n'avons pas en nous Tîdée de Dieu que les 
Philofophes appellent née avec nous, congenitam. Con- 
fult. JoAN. iVluLLBRVs/» jitheismo devfélcpai. %66^ 
/pff. AuGusT. Ppei^fer. Dn(f. f^ex, Centnr. z. 
Loc. XIV, pag, ^66. feqq. 

(1) Nous ne faurions nous difpenfer de dire un mot 
d'un Auteur qui eft connu fous le nom d'Antoînb 
CoLLiNs , difciple de Toland, lequel dans un 
libelle qu'il a donné au public, intitulé de U Liberté de 
f enfer y ne rougit pas de mettre au nombre de ceux qui 
penfcnt librement, c'eft-à-dlrc, pour parler fins figure, 
gu Bpmbre dçs Athéçs qu dç leurs défcnfeurs , Silo- 
A 3 »ûW 
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§. VL 

ttt àùg^ Quoîque la doârine des Ifraëlites , telle 
mes im- qu'ellecit contciiue dans les Livres de Moy- 
Soûvc^i^î & dans ceux du Vieux Teftament qui 
cabaiif-, font infpirés , foit trèspure * & diredetnent 

tes, ncti-^ -»*..-' ^ .. f . -y. . > , 

rcnt 

leur ( 




f Ancien, qu'' 

^^^"^^Imêl^Lûge des Opinions tirées des Philoîbphes 
trinc des du Paganisme, ce qui a donné Porigine aux 
*^'«^"«-fiaions des Cabaliftes, dont le SyftêmesV- 

corde en plufieurs chofes avec celui de 

rimpie Spinoza li\ 

5- VIL 

inoû &les Prophètes, Pd^. iiî,fefj. Salomon , parce 

3u'il fouticnt r^tcmite du Monde, a qu'il révoque en 
outc la vie étemcHe & 1 immortalité de l'ame , EceU 
eap.i,v.4.^,€. 7'fep'f^/' 14. 4 les Prophètes, parce qu'ils 
reprennent avec liberté le culte extérieur qui étoitéu- 
bli en ce tems-là, comme plein de fuperftitiens & d'im* 
poftures , quoiqu'il paflàt dans l'efprit du'peuple » pour 
être dlnftltution divine. Comme il feroit trop long de 
îéfuter ici cet Auteur fur ces deux Articles , nous nous 
contenterons de remarquer que l'Auteur du petit Li- 
vre de la Liberté de Penfer^ a Timpudence de comparer 
ce que dit Salomon fur l'éternité du Monde, à ce qu'en 
dît le Poète Manillus dont la conclufion eft exprimée 
par ces vers: 

Km dlimm tfidere fdtrts, dUumve nefotes 
Affsc$€nt ; D E u s EST, qui no» mutât ht in dvum. 

paroles par lesqueDes le Poète donne à entendre qu'i\ 
ne reconnoît point d'autre Dieu que le Monde vifîble. 
Ceux qui mettent Salomou au nombre des Pynhoniens 
ne font pas fort éloignés du fentiment de Collins. Vo- 
yez-en la réfutation dfud Jo. Fabricium, Coà. 
Pfeudepigfdfho Vet.Te^dm.Num. CCJK fdg. 157. 
(r J C'cft donc une erreur groffière de J o a n. G b o ».- 

GZUS 
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f. VIL 

Entre les Natiras dcait il rcfte que^ues^on ne 
vertiges dans les monumens de PAntiqui-P^»*^*.^**- 
té, œile des Sabéens eft une des plus cé-d/c«-'* 
lèbres. Selon le fèntiment de quelques Au- {fj^J,,^^^. 
teurs , elle a répandu Pldoiatrie & la Su- me des 
perdition* dans tout POrient. On prétend ^**^^"'' 
que k dodrine de ces peuples avoit un 
grand rapport avec celle dé Spinoza. Ce 
qui eft allez vrai-ièmblable , parce que Pl- 
doiatrie tfeft pas fort éloignée du Panthéïs- 
mej Pon ne peut néanmoins en afliurer riea 
de certain (i). 

§. VHL 

eivs WAcHsa^s , que de prétendre que le fcit- 
tiïftent des Juiô Ctbaliftes , touchant rémanalion dcS 
chofcs d'une première Caufe où enfuite elles retournent, 
qui eft proprement une Apothéofe de la Nature; cçie 
cefcnttoent , dis-je , eft le fondement de la doéhine des 
Hébreux. Vid. Elttcidat. CakMit^. cap, Ilf. ]'ai déjSl 
réfuté cette opinion en phifieurs endroits de mes Ou- 
vrages , & en particulier dans l^Inttfd, ad Philof. Ehrée§r. 
f, 31^. & dans ma Difftrti de Spinoza smo'ante Sfino» 
jcam^ §. XXL Néanmoins lorsque j'y ai dit qu'il y a- 
vcit quelque différence entre le Spinozisme & la doc- 
trine des Cabali (les , je n'ai nullement prétendu pallier, 
ni exeufer leurs eneurs ; car quoique Témanation de 
tx)utes chofes de Dieu comme d'une fource, diffère du 
Spinozisme, elle eft pourtant faufle , erronée, ridicule, 
A peu éloignée de l' Athéisme. Ceft le fèntiment de 
JOA. ChuistOPH. Wolf*. in Dijfert. de Athàs^ 
mi falfè fufpeais , Sec. II. §. Jr. 

(0 J'ai remarqué dans ma Differt de Sftnoz^ismQ an- 
te spinoz^m, que Mofes Maimonîdes fembloit infinuer 
que la doftrine des Sabéens approchoit de celle de Spi- 
noza. Je ne l'ai pas affuré politivement , je me fuis ex- 
primé en des termes qui iaarqueï\t que j'en doute. Fwtt 
t0demc$UimaffenfmftayJitrede»dtimM9fiMsin9(fmd$epc 

A4 ^^ 



g Traité de l'Mêism 

î. VIIÏ. 

11 eB/ft Nous pouvons appliquer aux Caldéens co 
dc$ c^^'que nous venons de dire des Sabéens, favoir 
4écnM, qu^ils ont crû le Panthéisme. Et: en efFet 
comme Pldolatrie inondait alors la plus 
grande partie de TUnivers , ces pjeuples y 
etoient aiufli njiférablement adonnés. Je ne 
voutlrois pas pourtant ks accufer d' Athéis- 
me , quoique leurs fentimigns n'en fuflent 
pas fort éloigné.3 (i), : , 

S. m. 

Il n'cftpas împoflîble que le Spînozlsmc Sç le Sabéispaç 
fuient efFedivement la même chofc, car plufieuré àn^ 
cioas Philofophes entendoient par les diverfes Idoles 
que Içs Payens adaroicnt, les partics^de cet Unive^rs. MaU 
comme tout ce que Ton dit des Sabéens n*«ft appuyé 
fur aucune autorité certaine , Ton n'en peut auffi rien 
aflurçr de certain. J'ai traité plus au long Cette ma, 
tière dans l'Hiftoire de TEgllfe de l'Ancien Teftament, 
Pcried, I, Se6h, //. ad §. XX. pag,.^X7^ /<^f. 

(i) Juste LiPSB, Pkyfiôl, Snic. L^h. IL cdf^. JT, 
après P H I L o N le Juif, prétend que les Caldéens , auffi- 
bien que le« Stoïciens, ne reconnoiflToient point d'autre 
Divinité que le Monde. J*ai rapporté ton paflàgc tout 
au long [dans ma DifTertation de s^tH$zJsm9 ann spi- 
nozAf». Mr. WoLFF eft d'un autre fentiment , & a 
recueilli plufîeurs fragmens des anciens Auteurs , tels 
que font les Oracles de Zoroaftre , par lesquels il pré- 
tend faire voir que les Caldéens avoient cru un Principe 
des chofes , diftingué des créatures qui en étoient les 
produftiqns. Je n'ai garde de m'engager fur ce fujet 
cnunedifpute avec lui, je veux bien lui accorder quç 
Von trouve dçs veftiges de la création dans les éciits des 
Caldéens : mais Mr. Wolff aura auffi la complaifào- 
ce de convenir avec moi, qu'ils n'ont pas enfeignéla 
doftrine de la création de l'Univers, dans toute S pu*- 
leté , puisqu'ils foutenoient, cje l'aveu même de M». 
,\VQLFF,jf«ie f^tttçs çh^içs it9icm méiffkf 4i F^anç^w^^ 
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§. IX. 

Paflbns des Peuples Barbares à la Natfonf ^^^^^ 
Grecque. Le crémier Philofophe Grec qui fethcHtç?*** 
préfente eft Orphée , qui paflè pour être 
le premier inventeur ^ ouplutôt le modéra- 
teur de la Religion parmi les Grecs, ayant 
établi de certaines Cérémonies , pour le cul- 
te des Dieux. Son intention étoit fans doute 
d'exciter les hommes à l'étude de la fâgefle, 
à rechercher les caufes des chofes naturelles, 
&les empêcher d'en faire un mauvais ufàgé, 
^ais plutôt de les porter à la reconnoiflànce 
envers leur Auteur , par le culte qu'ils lui 
dévoient rendre. Il fe trouve pourtant des 
Auteurs , qui prétendent qu'il a foutenu le 
dogme impie que la. Nature çtoit Dieu fnme{ i )♦ 

f. X, 

Les Poètes & les Philofophes , chez les^W- 
Grecs , s'appliquoient à. l'étude des chofes commune 
divines, quoiqu'avec une méthode différen-p^â^^** 
te. Les Poètes étoient appelles Théologiens gmcs ont 

pariasapcj, 

(i ) Ce n'eft pas mon humeur , quç de faîrç quel* 
qu'un Athée malgré lui ; ainfi je ne fuis pas fort eloî- 
|né du lèntiment des Savans qui excufçnt Orphée du 
Spinozisrae. Mais quoi qu'il en foit d'Orphée , il mç 
fembic fort probable que la Religion du fecret tant van- 
tée par les Grecs aboutiflToit à rÀthéïsme. Ce qui é^- 
Unt ainfi , il y a lieu d'être furpris que TAthéisme & 
la Superftition , qui femblent autrement être oppofés,fç 
foient trouvés enfemble dans le culte des Grecs. Ce 
qu'il faut attribuer aux Uluilons , & vxx artifices dvi 
Diable. 

• A y 
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ftition.&par excellence, parce qu'ils faifoient déçen- 
fOTh«l**"^^ Torigme des chofes de la volonté divme, 
l'Athéïs- & s'accommbdant aux idées & à la foible 
SttVi ^"^ portée du peuple , ils avoient introduit le 
FVcmcnt^^f^^ de la pluralité des Dieux (i). Les 
d'Athéi" Philofophes. fe renfermant dans Tétude des 
phiiifo- caufes naturelles , reçurent le nom de Phy- 
phcsdeîaficiens 5 & ils inclinoient pour la plupart 
îiîue de' vers P Athéisme î tels furent Thaïes de Mi- 
ÎSilrc' let, Anaximandre & Anaximénès qui furent 
cUfl'^ de la Seôe Ionique, & font fort portés pour 
r Athéisme , dont quelques Auteurs tàcnent 
de les excufer (2)- 

t XL 
(i) Les Poètes chantofent dans leurs vers les origi- 
ses oc les générations des Dieux , ce qui leur fît don- 
ner le nom de Théologiens. Ils ne furent pas les pre- 
miers inventeurs de cet ufage , comme le lemble infi- 
nuer Hérodote Lib. il. eaf. LIIL mais ils TavoienC 
appris des peuples de l'Orient & en particulier des Phé- 
niciens. Via. EusEB. Pr^far, EvangeL cdp: îX, 
fdg. 3r. Il eft probable oue les Orientaux à l'exemple 
de Moyfe, qui remonte dans fes écrits jusqu'à la pré- 
mièjre origine des chofes, dont il &it Dieu le premier 
Auteur , avoient auffi compofés des généalogies de leun 
Dieux. 

(i) Nous ne femmes pas les ièuls qui accufons d'Athéis- 
me la Sedle Ionique. L'Auteur de TObfervation qui fe 
trouve Tom. L Obfer'u. Hall, O^ferv. XXL fdg, 44c . établit 
trois degrés d'Athéisme; le premier oui eftleplusgrof- 
fier, eft celui quifoutient clairement i fins éauitoque, 
qu'il n'y a point de Dieu; le deuxième plus fuotil avoue 
bien l'exiftence d'un Dieu , mais il ne le reconnoît pas 
pour l'Auteur du Monde. Tel étoit le fentiment d'E- 
picure. Le troifième degré enfin , qui femble le plus 
innocent , reconnoiflbit un Dieu oui fut l'Auteur du 
Monde , mais il lui refufoit la liberté , prétendant qu'il 
avoit produit le Monde , non par un mouvement libre 
de & volonté , mais par U néceffité de fa nature. Il 
attribue cette dernière Opinion â Ariftote, & aux Stoï- 
ciens. Pour ce qui regarde les Phiipfophes de la Se6le 

Ionique 
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S. XL 

Socrate avoit été inftrak & formé dans .^^^^ 
Véoole ionique, mais Ron- content de lasociatcda 
à)&::ine, qu'il y avoit apprife , il donna ^^e^^if^^^ 

toute th«ïsmc. 

îonlquc , il tes partage en deux daflès: Il met dans la 
'prémiète Thaïes , Anaximandfe , & Anaximénès , les- 
■qtièls , bien que d'une opinion différence en d^autres 
points , s'accoïdoient néanmoins à dire , que toutes 
-choies cxiftoknt d-elles-roémes , à, n'étoient pas l'ou- 
TMge de Dieu ; & ils font compris dans le deuxième 
degré d'Athéisme. Anaxagore . Diogène d'ApolIonie 
é. Archékûs font les Chefs de la deuxième Clafle de la 
Sedeloidque: ils diiferent de ceux de la première Claf- 
fe . en ce qu-expKqtiant l'origine des chofes , ils ajoû- 
toient à la Matière , Dieu comme caufe efficiente; & 
îàînfi il les faut rappofter au troifième degré de l*A- 
diéïsme , parce quils faifoient dépendte Dieu de 11 
Matière à laquclte ibk tenoient Hé & attaché. L*Ob. 
fcrvateur confiHfne ces remarques en alléguant l'autorité 
de St. Auguftin. Mt. Bayle les loue fort dans fon Dtâhto' 
natte Bt^ ftP Crit. Voce Thdlès , pag. 28^7. & il ré- 
pond de plus à un paffaee de Cicéron qui femble con- 
tredhrc l'Auteur des Owèrvations. 

D'autres Savans portent un jugement plus favorable 
des Philofophes de la Seéle Ionique de la première ClaP- 
fe , & fur-tout de Thaïes : îîs allèguent plufieursendroits 
tirés de fes écrits , dans lesquels il femble reconnoître 
Dieu pour être l'Auteur du Monde. L'un des prin- 
cipaux eft un Apophthegme de Thaïes , que Diogène 
Laërce rapporte en ces termes : „ Dieu eft l'Etre le plus 
„ ancien , entre les Etres qui éxiftent , parce qu'il n'a 
„ point de principe: le monde" eft l'Etre le plus beau, 
„ parce quil a été produit par Dieu. Vid. Dioge- 
KbmLaert. zih. /. seéh. XXXV, N'oubliez pas aufS 
-^e que dit Cudwor.th en faveur de la Seéle Ioni- 
que, & en particulier de Thaïes, Sj^:, Intelleâ-, L. T. 
C, l Ç. XIL & Samuel Parckerus de Deo ô» 
Previd, />/v. Dtffert. /. SeCh. V. Et pour dire ce que 
nous en pcnfons, quoique les Ioniques qulétoientdiC 
ciples de Thaïes , n'ayent pas fait mention de Dieu 

en 
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toute une autre forme à la Philofophie , & 
meilleure que n^avoît été la précédente ; 
fans s'arrêter à de vames fpéculations , il 
app/it aux hommes à régler leurs mœurs 
& leur vie félon les préceptes de la droite 
raifbn j & à s'appliquer à Tetude de la Mora- 
le 
en expliquant les caufes naturelles , l'on ne peut en 
conclure qu'ils n'ayent pas reconnu la Divinité. Nos 
Philofophes modernes même , quoique Chrétiens , en 
tendant raifon des Phénomènes de la Nature, n'en ap- 

Eortent fouvent d'autres caufes, que le mouvement* 
L matière, fans qu'on les accufe pour cela d'Athéïfr- 
jnç : c*eft une remarque que j'avois déjà faite à Toc^ 
caiion d*Ânaxagore qui attribuoit une ame à la Matiez 
le , il croyoit que cette ame étoit la caufe du , bel or- 
dre & de l'arrangement des parties de la Nature, yid. 
Bud. Mlem. Philof. Infirum. Part. I. Cdf, IV, %.VL II 
6ut pourtant avouer qu'un SyftêmePhilofophique, fé- 
lon lequel on prétend expliquer les Phénomènes de la 
Nature fans faire mention ni d'une caufe efficiente, ni^ 
d'une caufe finale; Ton ne peut nier , dis-je, qu'un tel 
Syftême ne foit très favorable à l'Athéisme . comme 
nous le montrerons plus au long dans la fuite de cet 
Ouvrage. Samuel Parcker n'affiire rien de pc^- 
litîf d'Anaximander, étant incertain, dit^il , s'il a ad-^ 
jnis un PriDcipe outre la Matièrç, qu'il dit être le com- 
mencement de toutes çhofes. Il ajoute néanmoins 
qu'on le peut abfoudre d'Athéisme , auffi-bien qu'A- 
naximénès , par les mêmes rai&ns dont l'on fe fert pour 
défendre Thaïes. Zw. 0>, Difput. I. SeÛ.rr.pdg.is. 
j'avoue franchement que je trouve de la difficulté à 
çxempter tout-à-fait Anaximander de l' Athéisme , dç 
^ême qu'Anaximénès , lequel félon St. Auguftin tt^ 
nipit fas 4 Id vémé tfm^il y tUt des Dtestx , mdis dt" 
trihudnt U cdtêfe de temtes chofes À tdir dune étendue 
infinie , penfêit ijue les Dieux mêmes tireient leur oriw 
fine de Pair. Or jç demande quçls Diqux ce peuvenç 
êtrç, qui font compofes d'air? 

Diogène d'ApoUonie, difciplç d'Anaxîménès , difoit 
cocorç , au rapport du même St. Auguftin,/. r/r. f#f 
Vdfr étpit U principe de teutes chofes , mais ^ue cet dit 
it^it (hfté de lé fdifoff divin$ , fans IdqutlU il m f^f^r^ 

f9if 
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le qui eftla véritable Sageflè. Ainfi il ne put 
manquer 4e s'attirer la haine des méchans 
en reprenant librement leurs vices. Ils cher- 
chèrent donc un prétexte^ pour le faire dé- 
clarer coupable, & ils n'en trouvèrent point 
de plus plaufible que de Paccufèr d'Athéïs- 
me 5 fous prétexté qu'il n'approuvoit pas 
la Superftition du peuple (i). Il eft n^- 



moins 



rotf rten ^oàutn. Paroles , qui donnent à entendre 
que ce Diogène a cru que l'air étoit Dieu même. Au 
moins Cïcéron nous le fait-il entendre. Eh qucè ! dit-il^ 
Voir ^me Diogène d' Afollonie frétendétre un Dieu ^feuL 
tldvoir du ienumtnt &> Us dutres ftêpr/étés de U di^ 
wnité^ DeNdt. Dnfr. Ish. /. fdg.^. Vid. Bayle , Voc. 
Dioienes Afollonidtes , fdg. 10^4. 

Pour ce qui regarde Anaxagoras , Dîogène Laêrce 
témoigne , qu'il eft le premier qui ait ajouté Pintelli- 
gence à la Matière, Uh. il.fe^. ri, fdg. m. %%. Ce quî 
eft confimaé par Cicéron: AndXdgore , dit-il , dsfctple 
iAndxtménhy efi U frémit? , qui dit dttrihué À Id fuif* 
fânce £Hne intelligime tdijonudhle ©• infinie Id pro- 
duCtion de toutes cb$fes. De ndf, neor. L, \! add Sam 
Parckih, Uc. «>.^l7,ï8. L'Auteur de rObfervation 
de Hall que nous avons cité , n'en difconvient pas auiS 
c'eft pourauoi il abfout Anaxagore & fes difciples du 
deuxième degré de TAthéisme; mais ilprétend qu'ils ont 
attaché comme par un lien indiflbluble l'intelligence à 
la Matière. W o l f f n'eft pas de fon fentiment , & il 
allègue plufieurs paflàges des Anciens pour prouver le 
contoire. Vid. Baylb J>/<îf. Hifi.Ctit.Vêc. AnaxagOr 
ras. Enroilà aflez, pour que l'on puifTe juger du fenti- 
ment des autres Philofophes de la Sefte Ionique. 

(i) Entre les chefs d'accufation que Meliton produî- 
fit contré Socrate , on trouve entre autres celui-ci. So- 
crate eft un violateur des Loix du pays, puisqu'il refufè 
de reconnoître les Dieux adorés par nos ancêtres & 
qu'il introduit de nouvelles Divinités. Vid. Diog 
Laert. lib.ii.Sea. XL.fdg,m.io^. Conf.XENoPH. 
Memor. Socr. Ith. /. cdp. i. H paroît par les termes de 
cette acculation , que Socrate n'étoit pas tant accufë 
davoir nié la Divinité, que d'avoir voulu réformer le 

culte 
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mdns conâant quMl étok Ion éloigné (iece^ 
deux vices (i). 

§. XIL 

culte de la Religion ; ce qui feffifoît pour le faire pafler 
pour un Athée dans Pefprit d'une populace ignorante, 
à, tranfportée d'un zèle aveugle. Le témoignage de 
Xénophon fuffit feul pour l'abfoudrç de l' Athéisme , 
&. même pour prouver qu'il avoit de plus purs fènti^ 
mens de la Divinité , que la plupart des Philofop^hes. 
Voilà les paroles de Xénophon : // trdùnh U phHoft- 
fhie d*u»e toute dutre méthêde^ f «e les autres PbiUfth 
phes « il ne s^dmufoit pas à rcdheràaer curfeufement les 
Origines du Monde Q^ des Corps célefies , il trjutoit su 
contraire d'iufeufés , ceux ^ui s'applijuoieut uniquement 
à ces Spéculations ftiriles. 

(i) Ce que Xénophon ajoute, mérite d'être lu. Il re- 
marque, que les autres Philofophes avoient cru que les 
Dieux n'avoient pas la fcience de toutes cbofes , & 
qu'ils en ignoroient plufieurs ; maiscme Socrate avoit é- 
té d'une autre opinion , &. qu'il avoit été perfuadé que 
IMeu favoit généralement toutes chofes, folt qu'elles fe 
diflent, ou te fîflent, ou en public , ou en particulier j 

Earce qu'il étoit préfent par-tout, & qu'il inftruiibit les 
ommes de tout ce qui les regarde. Num, xix. pag. 9. 
Ces beaux fentimens de Socrate ayant été connus par 
les Pères de î'EgUfe , ils conçurent une telle eftimc 
pour ce fage PhUolbphe , qu'if s'en fallut peu , qu'ils 
ne le miflent au nombre des Chrétiens , bleu loin dç 
l'avoir Ibupçonné d'Athéisme. „ Ceux qui ont vécu 
„ felon la raifon , dit St Juftln Martyr, font Chré- 
„ tiens , quoiqu'ils ayent paflTé dans l'efprit du peu^ 
„ pie pour des Athées; tels ont été parmi les Grecs, 
„ Socrate, Heraclite &c Apolog. /. pro Oarift. pag, 
$ï. Edit.Joan. Erneft. Grabii, La vie gu'a menée So- 
crate, & l'accufation portée contre lui f&t encore une 
preuve qu'il étoit fort éloigné de la Superftition. Ce 
que l'on allègue de fon Génie ne prouve pas le contrai* 
le ; car foit que l'on entende par ce Génie l'ame , ou 
l'efprit même de Socrate , ou , ce qui eft plus proba- 
ble , un bon Ange , on ne fauroit le convaincre par-là de 
Superftition. Vid. Gottofred. Olear. de Cenio 
Socratis , in Hifi, fhil. Thom. Stanl. férr. lU. eap* TA 
t^g. 130. /?îy. 
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5. XII. 

Avant que de parler des Philofophes qui on sc- 
iait fortis de Técole de Socrate , & ont de-âS'^^n! 
pms formé de nouvelles Seftes^ nous di-"^'J,^. 
rons un mot de Critias difciple indigne deSas^dird- 
Socrate, qui fut le fléau de la patrie, & le^at^^^ 
plus cruel d'entre les Tyrans qui opçri- c^uwWe 
mérent Athènes ( l ) après que cette ville mt^ 
eut été fubjugée par lléandre Chef des La-- 
cédémoniens , il fit profeffion ouverte de 
TAthéïsme, ce qui montre afiez le mauvais 
caraélère de ce prétendu Philofophe (2)- 

§. XIIL 

Les Savans font fort partagés fur lei^'àntn^ 
chapitre de Platon , qui a tenu le premier Shl^cufet 
rang entre les difciples de SoCrate. Qucl-JJ«J^®j°y.^ 
ques-uns le reprennent de Fanatisme, d'En- me, au<^- 
thoufiasme & de Superfiition (3)5 d'autres 3^^^^ 

d'Athéïs-ncfoitpts 
à aprou- 
(i) Vid. Phiiostrat^ im vith SQplùfi, l$h. i.vtttvk 
XVI. pdg. 501. Il s'cft trouvé des Critiques , S^Jj^"J5?*^ 



ont &it un crime à Socrate d'avoir eu pour difciples 
Ciitiaa & Alcibiade ; mais Xenc^hon le défend fôrc 
bien, de faitis ô^ âi6his Sê€rM$Sy Uk /. f, 41 1- /fff. 
(1) Sextus Empiiicus le dit en termes exprès. La 
fiuférf des hommes ^ dit -il , arêyemt té»ifieme des 
1>$€mM ; mdif ^m^^mes-uns ^ fwnnê DUgmrt dt MtUt , 
TkéêdêTê , 6* OfttUs d^ Athènes , ne U tfyenf fdf. 
JhrrhamiéÊr. HyfêHff. lih. ///. fag. 318. Mr.BaylcfkIt 
w remarques fort curieufès dans fon Di^. Hàf. Crit^ 

Voc. Critsds. 

(3) Le Père Baltus , favant Jéfuîte, condamne Pla- 
ton de Polythéisme & de Superftition , quoiqu'il con- 
▼iennc qu'Û étoit InftiuJt d« la conàc^flâûce du vrai 

Dieu, 
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d^Athéïsme & en particulier de Spînozîs- 
me ( I )} d'autres aflurent au contraire que 
là dcKÎlrine eft tout-à-fait conforme à la Re- 
ligion Chrétienne (2). Ce qui eft de certain, 
c'eft qu'il a été fort éloigné de TAtheisiiie , 
quoique tous fês dogmes ne foient pas 
exempts de tout reproche (3). 

§. XIV. 

Dieu , foît qu'il Teùt apprîfe des Hébreux *, ou par les 
lumières de la droite raifon, Ddns la défenfe des SS. 
Pérès dccttfés de pUtomisme^ lih, JII. fdg. 144. fef^. 
Il ne feroit pas difficile de juftifier Platon fur ces 
deux articles ; mais nous nous éloignerions de notre 
fujet. Nous nous contenterons de dire, que bien que 
Platon eût de bons fentimens de la Divinité , Pezem- 
pie de Socrate l'avoit intimidé , n'ofant s'en expliquer 
dans le public ; & qu'ainfi il avoit parlé des Dieux fé- 
lon l'opinion du Vulgaire, yid. J»pin. Mart. Ctkwtât. 
dd Gréteos $. XIZ, pag. %%. 

(i) C*eft le fentiment d'un fivant Auteur Allemand 
dans un Livre écrit en cette Langue, qu'il intitule 0//^*, 
imprimé à Hall en 170^. fdrt. 11, cap. ni. pag. %6. 
Son principal argument eft , que félon le fentiment de 
Platon , Dieu eft uni à la Matière , quoique ce ibit 
librement, ^e qui le rend fùipeél de Splnozisme. 

(1) Plufieurs ont entrepris de faire voir que le Pla- 
tonisme s*accordoit avec la doftrine Chrétienne. Nous 
montrerons ailleurs que ces Conciliateurs fe trompent. 

(3) Il n'eft pas permis de douter , que Platon ne fût 
fort éloigné de 1* Athéisme ; & pour répondre à l'argu- 
ment de l'Auteur qui a écrit les Otia , c'eft la feule 
union avec la Matière qui fbit néceffaîre & involontai- 
je , qui eft in jurieufe à la Divinité , & qui fent l'Athéis- 
me: car fi c'eft une union libre, c'eft autre chofc^Car 
£ Dieu s'eft déterminé librement à créer le Monde, il 
eft certainement féparé & diftingué de la Matière , & il 
n'eft pas une même iùbftanceavec elle, comme le croit 
Soinoza. Puis donc que l'Auteur des OtU avoue que 
Platon a enfeigné que Dieu étoit uni librement , |& fans 
néceflité à la Matière, il s'enfuit de-ià qu'il a recoimu 
Dieu comme un principe féparé & diftinft de la Ma- 
tière. Vid, Woif f. 4€dtb€hm$fdlIêfmffiai,^.XiL 
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§. XIV; 

Les difciples de Platon rie s'accordânt pas s»iifiut 
cnfembJe fur ee qui regarde la certitude d<B nomhit 
h connoîflànce des choies, fè partagèrent de- ^^Ij^i^ 
puis, en plufieurs Seéles. Xénocï;ate5 Po-sccjti.** 
lémon, & les autres qui jettérent les fonde- ^"^fus^^ 
biens de la première Académie ^ diiputoient font à ré- 
ordinairement fur une Matière pour & con- p"'*^"* 
tre , ils admettoient pourtant une certitu- 
de f I ^ j mais Arcéfilas qui fonda la deuxiè- 
me Académie, porta fi loin le doute , qu'il 
enfeigna que l'on ne pouvoit nj rien favoir j 
ni rien comprendre (2). Carnéades de Cy^ 
rêne fondateur de la troifième Académie , 

tom- 
tH' 37- f^ii' I-^ mèmt Auteur a doftement plaidé 
la caufe de rlaton in Manidiétismo dnteManich/tos&^c, ^ 
Mais quelque innocent que foit Platon fur le fait de 
l'Athéisme , il n'eft pas exempt d'erreur fur d'autres 
articles , & fur-tout en ce qui regarde le Fanatisme, 

( I ) Diogéne Laërce exprime le fentiment de Pla- 
ton , que la première Académie fuivoit fcrupuleufe- 
ment , en ces termes : „ Platon affirme ce dont il a 
^ une idée claire , & il rejette ce qù'U croit être ëvi- 
„ demment feux ; mais il fufpend. ion jugement tou-^ 
^ chant les incertaines. l$h. ui fe^- i^/A Vid. Jôa. 
Gerhard. Vossius. de VhihJ.SeCtis. Caf.Xtl, $• 
xxm. .; . 

. ( 1 ) Arcéfilas fut le Chef de la féconde Académie. 
Lorsqu'il ne pouvoit concilier les raifonnémens & les 
avis contraires , il fufpendoit fbn jugement comme lé^ 
témoigne Diogéne Laërce. //>. /K. fef xxviil Voi- 
là le jugement qu*çn porte Cicérôn dans le Livre de 
tOMtenr, „ Arcéfilas difciple de Polémon , après ar 
„ voir lu divers Livres, de Platon , & de Socrate , fë 
^ perfuada qu'aucune chofç, foit que nôusenéuffions 
„ la connoiflance pdr les feris ou par Tefprit; , n'étoit 
^ certaine > rtft pourquoi. PomponiUs Mêla ^*^p^f 



I 
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tomboît d'accord qu'A y avoit de la certi- 
tude & de la vérité dans les chofes , mais 
il nioit que nous eufilons la faculté de les 
connokre, ne niant pas néanmoins quMl y 
eût piuHeurs chc^s probables. Ce qui re* 
venoit'au même que Topinion précédente. 
(i . Il eft évident que les dogmes de la 
deuxième 5c de la troifième Académie con<« 
duifent droit à PAthéïsme ( 2 ). Ainfi il 
n*eft pas furprenant qu*on en ait particuliè- 

rniuftre Chef de l'Académie qui n'affinne rien cobh 
me certain. l$y. /. ca^. xyilL Add. Oegid. Menag. éd 
Z>/#f. Ldèrt. l $$t. 

(i) La différence que Ton a coutume de mettre en- 
tre Arcéfîlas & Carneades, c*eft4L dire, entre la deuxiè- 
me & la troifième Académie , confifte en deux arti- 
cles. I*. Arcéfilas ne reconnoiflbît aucune vérité dans 
les choies , Carnéades au contraire ne nioit pas la vé- 
rité , mais feulement que nous euffions en nous 
une règle certaine , pour difcerner le vrai <i'avcc le 
feux , & pour en porter notre jugement *•. Car- 
néades fe contentoit de fiifpendrè fon jugement , à 
caufe de l'incertitude où il étoit touchant la vérité ; 
mais il ne nioit nullement qu'entre diverfes chinions , 
tes unes fiiifent probables / & d'autres moine proba- 
bles. Vid. Bayle èm Di{^. f^fi. Crit, Vbt. Cameades, 
Lit ter d B. pag, 8io. Il y Cite les paffiiges deCicéron 
dans lesquelles il montre h différence , & Il n'ouWic 
tien pour montrer, que le fentiment de Carnéades eft 
au fond le même que celui d'Arcéfflas, puis qu'enfin 
après bien des difcours, il en rervenoit à -dire, qu'il 
n y avoit rien de certain : il eft vrai qu'il fembloit ad- 
mettre de la probabilité, mais ce n'étott que pour (éti- 
rer d'embarras, & pour doimer une réponfe fpëcîeufè à 
fçs adverlàires , qui le tournoient en ridicule. 

(z) D'affirmer fans exception qu'U n'y a rioa de cer- 
tain, & de nier l'exiftence de Dieu, c'eft certainement 
la même chofe. Demandez à un homme qtfl eft dans 
les principes desPyrrhoniens, s'il y a un Dieu, il vous 
répondra froidement, j'en doute, ou dtt moins ilffl^ 
le &mble, mais je n'en fuis pas certain. 
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ïctiient ftGcufé Carnéades ( i ) & fon difci^ 
pie Clitoiriachus (2). Il faut porter le. mê- 
me jugement de Pyrrhon & de fes difciples 

con- 

(t) Mr. Fabuicius SiWotK Gk îih. U taf. 
txriï. f4g. 817. met au nombre des Athées Carnéa- 
des, À idn difciple Clltomachus, Aavecraifon. Car 
Ît quoi .n*ert pas capable un homme qui feit aujour- 
*hui t'éioge cfe la juilice, & demain fa tiendra pour 
Une belle chimère. Il eft vrai que Cicéron ayant rap- 
porté les arguments de Carnéades ^ contre les belles 
tùaxiiïies des Stoïciens, ajoute: „ Tlntentîon de Car- 
y% néades n*étoit pas de nierTexiftence des Dieux, cela 
„ eût étt vilain pour un Philôfbphe , il vouloit feu- 
i, lement montrer aux Stoïciens que leurs raifons n*é- 
^ toient pas convaincantes, de Nat. Deor. lih, ///. pdg. 
«15. Mai^ les arguments de Cartiéades n'attaauolent 
paà feulement les Stoïciens , mais de plus îa Religion' 
dle-méme; Je conviens encore avec Cicéron qu*il ne 
iîcdpasà cW véritable Philofophe de nier Vexiftence de 
Dletiî rtiaîs qiie s*enftiit-il deJà envers Carnéades qui 
étoit uh feux Philoibphe ? Et comment celui qui dou- 
te de toutes chofes, fera-t-il certain de la Divinité? 

{^) Clitomachus, fils de Diognéte étdit deCarthage, 
a daùs la langue punique (bn nom étôit Asdrubal. Il 
fat le difclçle ai le Succeflfeur de Carnéades ; & il com- 
t>ofk plus de 400 Volumes , pour défendre & expli- 
quer les fentimens de fon Maitre. Cicéron qui lall^'-* 
gue, quelquefois , témoigne qu'il avoit compofé quatic 
Livres ite^tê^èxitç, „ Clitomaque> dit-il. Auteur fort 
j, fùbtll , ft fort laborieux comme le font des Afri- 
„ cains , accompagna Carnéades jusqu'à fon extrême 
,y vieillénfe. Nous avons encore de lui quatre Lî- 
„ vres , qu'il â corhpofé fur la nécefTité de fufpendre 
,f fon îtiffement inLutulU. Comme donc il a fuivî en 
tottt fldrfement le fentlmcnt de fon Maître , il eft Çà.-» 
, ci^e de juger ce qu il a penfé de Texiftence de Dieu. 
Théojrfiîle d'Antiôche^ lut reproche ouvertement l'A- 
théïsme* i$h, tîL Ai AHtotycum. Thomas RelnejDiusa-»^ 
près avoir allégué le pafTage dé Théophile , en porte 
îbn Jugement en ces termes: f*di loni-^tems douté 9 
dit-îl , /// étoit ddns cette erreur , mais y eu âtt été plei^ 
nement cetfvdtutu , dp-ès dvoir lu ddns Sextus Empi- 
rUm irMgument dârtt il fe fervoif coutre tettipnce d$ 

B t ' l^ 
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connus fous le nom de Sceptiques ( i )- 

§. XV. 

SI Aiiftô- Selon le fèntiment de plufîeurs, Ariftote (i) 
tcaétéungroflit le Catalogue des Athées , à caufè de 
^'^^^ Ion Syftêmede Pétemité du Monde , & 

de 

U D$wSnitê. Léieffus \t n'àl fu m'empêchet d'ddmt' 
rer l^exdChitude de Théophile , f «i affelU en railUnt cet 
argument de Clitomaque ^ un e^ert laborieux de Uvd~ 
nité Ô» de l'impiété. Far. Le6i, lih. IJÎ, cap, VI. 

(i) Ceffi une Ancienne Controfterfe dit Aului Gelliu^f 
G^fort agitée par les Ecrivains Crées ^ quelle différence iljf 
a entre les Pyrrhoniens^ les Académiciens ^ ^uifontap' 
pelles indifféremment Sceptiques Ç$c. Not. Atticar. hh. 
xr. cap. r. pag, 165. Si l'on en croit Afcaniusd'Ab- 
dérite, il n'y avoit au fond nulle différence entre les 
Pyrrhoniens& les Académiciens. „ 11 femble, ditDio- 
„ gène de Laërce , avoir traité fort noblement la Phi- 
„ lofophie, en foutenant que l'on ne pouvoit rien com- 
„ prendre , & ne doutant de rien ablolument. Ith, ix* 
Seà. LXI, D*autres s'imaginent néanmoins trouver 
quelque différence entre leurs opinions, en ce que les 
Pyrrnoniens ne nioient pas que Ton put comprendre 
quelque chofe , mais ils fufpendoient leur jugement , 
n'ofant pas même affirmer qu'il n'y a rien d'incompre- 
henfible. C'eft le fèntiment d'Aulus Gellius ; les 
Académiciens y dit -il, diffèrent des Pyrrhfiniens en ce 
quHls comprennent y comme étant véritahle qu'ils ne peu» 
fient rien comprendre ; les Pyrrhoniens au contraire ne 
veulent pas mémo ^rmer comme certain , qu'il Uut 
paroiffe véritable , que rien ne paroit véritable. Loe. 
Cit. 

(i) Nous avons un Livre de Va lerianusMa- 
cNus écrit en 1^47. contre l'Athéisme d' Ariftote. 
Samuel Parker, nefeit pas difficulté dele nom- 
mer le Prince & le Chef de tous les Athées , & un 
plus dangereux ennemi de la Religion, que ne l'étoit 
Epicure. De Deo Ç^ Provtd, Difput. /. SeCh. XXIK. 
Jo. L AUNoi us de Varia Ariftotelis forfuna in Aca^ 

dtmia 
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de la lîaifon néceflaire de Dieu avec lama^ 
tière (i). Quelques-uns ne laiflènt pas de 

trou- 

dimid Pdrffienfi, C4p, XIV. ne porte pas un juge- 
ment plus tevoiable d'Ariftote, & entre autres témoi- 
gnages, il produit celui de Guillaume Poftel qui Taçcufe 
tf Athéisme, 

Il fe trouve au contraire des Auteurs oui paflent 
à une autre extrémité, & s'épuifent en belles parole3 
pour relever la pieté d'Ariftote, à, le font même par- 
ler pour un Saint Prédeftiné. Mr. Fabricius (Jo, AI- 
beïQ ayant allégué les opinions des uns & des autres, 
en porte ce jugement. „ Je ne tiens pas Ariflote pour 
„ Athée, quoiqu'il ait cru le Monde éternel , & une 
„ émanation nécefïàire de la Divinité , cette erreur eft 
„ à la vérité fort grofTière , & le pourroit légitimement 
„ faire pafler pour un Athée , s'il en eût pénétré & 
„ admis les conféquençes. Je n'examine pas fesDifpo- 
„ iltions intérieures , ni les fentimens de fa confcience 
„ envers la Divinité , pour laquelle il eft à préfumer 
„ qu'il a eu de l'Amour & de la Vénération, ayant 
„ paflTé la plus grande partie de fa vie à contempler 
„ a^dûment fes Ouvrages; ce que je puis aflrurer,c'eft 
„ que l'on ne peut certainement conclure des Ecrits , 
„ qui nous reftent de lui, qu'il ait été Athée. Si l'on 
„ n'y trouve pas cu'il y parle fouvent de Dieu , cela 
„ eft à excufer en des Philofophes , qui voulant ren- 
„ dre raifon des Phénomènes de la Nature, ont recours 
„ aux Caufes les plus prochaines , fuppofant une pré- 
„ mière Caufe, à laquelle ils ne croyoient pas qu'il fàl- 
„ lut. recourir à tout moment &:c Bibi/otb. Gr, Uh. iir. 
cap. Kl. fétg. 177, Je ne -prétends pas m'infcrire en 
faux cpntre la modération de ce Savant-Homme , & je 
ne trouve nullement à rédire qu'il cherche à ménager 
la réputation d' Ariftote; je me flatte néanmoins , qu'il 
voudra bien m'accorder que le Syftême Philofophique 
d' Ariftote, eft de telle nature, qu'il n'y a point d'A- 
thée qui fit difficulté de l'admettre , cpmme nous le 
montrerons dans la fuite. Vid. Jenkin. Thomas, 
in Hifi. PhUof. de Atheismù. C/tp. //. fag. 48. fe^if. 

(0 Le fentiment d* Ariftote fur la Divinité fe réduit à 

dire: que le Monde eft éternel , fins commencement 

j5ç faps fin ; qu'il a été néceiTairement produit par 1? 

B 3 151^ 
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trouver une grande différence entre fonSyl^ 
tême & celui de Spinoza ^ parçequ'ii établit 
deux- Subttances , lesquelles quoi qu'unies 
enfemble par une liaifon étroite & néceffai- 
re, font néanrrioins d'une Nature toute dif- 
férente, mais d'autres ne croyent pas cette 
preuve fuffifante pour l'excufer du §pino- 
zisme (i ). Qjioiqu'il en foit , il cft du-r 

moins 

Divinité , à laquelle il eft uni par un lien néceflâire, 
mon pas comme une ïo'^mttnform.tnte^ mais affiftente , 
Â comme il y a piulieurs Sphèrçs céleftes , qui font 
mues par des intelligences ; Dieu gouverne le Ciel Su- 
périeur en qualité de première intelligence , & de pre- 
mier Moteur , qui dirige le premier Mobile , lequel 
fuivant l'onmion des Anciens, eft le Monde des étoiles 
fixes , ou la huitième Sphère . & que les intelligences 
fubaltemes dirigent les tept autres Mondes qui fênt le 
fiège des Hanetes. D*où il s'enfuit que le premier 
mobile qu'Ariftote appelle Dieu, n'a aucune infpeÔion 
fur les chofes fublunaires. Vid. Jac Thomas de 
Exufiione mundi Stona, Dtffert. II. J. ;r/. ^c, a dé- 
montré clairement que c*étoit là le fentiment d'Arifto- 
te. Acld. Sam. Pailkbr. Loc. C$t, Dtfput. IK SeÛ. 
Iil, fe^^, & le Père Mourgubs Jéfuite qui a feit 
un extrait fort précis du Syftême d 'Ariftote , dans le 
Plan Théologique du Pythagorisme. Tom.i. Ep. il^'^ng. 
7V'Af^- lc 'aiffe à penfer fi cette doflrine d'Atiftote 
telle aue nous Tavons raportée , eft fort éloignée de 
rAtheïome. T approuve fort le jugement de Luther, 
touchant Ariftote. Vid. SicKENooRpf/jf w//. im* 
thtrdn iïh, III. % LX XL nnm, XVIÎ. pag. 304. 
„ Ariftote, dit- il, eft à-peu-près du fentiment, que 
„ Dieu ignore ce qui fe pafle dans T Univers, cm*i\ ne 
„ feit rien , & ne voit rien de ce que nous faiîbns ici 
„ bas, qu'il eft uniquement appliqué à la contemplation 
„ de foi même , par on il ote à Dieu la fcience des cho- 
„ fes humaines. A quoi bon ajoute-il , un tel Dieu, & 
„ de quel ui'ige nous peut il être? 

(i te fen iment d Ariftote diffère de celui des Stoï- 
ciens, en ce que ceux-ci regardoient Diei; comme la 
forme du Monde hfwmantc , comme Ton parle dans 

TEcole, 
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mcûns certain y que ceux là iè trompent fort 
qui ont prétendu concilier Ariftote ayeç 
l'Ecriture Sainte (i), 

§. XVI. 

Stnton de Lampiàc , diiciple de Théo-stratôa 
phrafte, icilryît dans PEcoIe péripatéticien- âc^eft^ 
ne, s'étoit aquis une grande réputation par- ^^*«5^'d 
mi ceux de ui Seâe. Il avoit le nom de no» la 
Phyficien par excellence (2 ) , on Paccufej^^f^â"dc 
non-feulement d'Athéisme j l'on prétend de & dodii- 
plus ^ue fon Syft^me s'accorde fort avecconVi^ 

tresavcc 

TEcole , & ceux là cpmme une forme sffifi/^mte^ maU ^^^*"** 
pourtant unie au Monde d'un lien néceffaire, comme 
le démontce foUdement. Jac Thomas i:«: àn. Dif^ 
fert.xiK. Celafuppofé, le fentimeiit d Ari(k>te femble 
fort différent de celui de Spinoza. Car quoiqu'il ad^ 
mette plufieuisinteUigence9, 4 paiticuUèrementhiDré-^ 
mièie qui donne le mouvement ^ux Sphères céleiteft» 
toutes ces intellirences ne font que des Parties de la 
fub(bnce univendle qui eft TAme du Monde , qui 
eft unie k la Matière d'un liai fort étroit. C'eft le lai^ 
fonnement de Mr. B4yU « qui prétend qu'Ariftpte t 
ït2Lyé le chemin à Spinoza^ f^^W. D$éh. Hf0. Crt$,fr^c^ 

m^. M. ir7So. 

(r) Jû-A. Zbisolbus, en fon tems célèbre Phi* 
lofophe de l'Académie de Jene, s'efk donné une jpcl- 
ne fort Inutile , pour défendre Ariftote dans te Trai- 
té qu'il a Cpmpofé, dê^rifioalis cmm Smfttêta €$mfem* 

(i) Diogéne Laercc feit l'Hiftoirc de fe Vie. LiK 
F. Seéh. LFiir f^g, 1 58 . Il dit qu'on lui donna le nom de 
. Hiyficien parccqu'il s'étolt particulièrement appliqué à - 
rètudc de la Nature. Plutarque en parle en des termcfi 
wSi avantageux, & le met au-deffus des autres Péri^ 
patéticiens. Mverfms OUtem. fé^. 1 1 {. 

B4 
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celui de Spinoza , dont il s'çloigne quel- 
quefois (ij. 

î. XVII, 

wx"dc Ariftippe Auteur de la Sedle des Cyrér 
cvrénc, niens ,'& Euclides de Mégare , dont les 
& Bron^dç Mégariens ont leur nom , furent tous deux 
Borysiè difciplcs de Socrate. Et comme les Cyré- 
îédcrA-niens faifoient confîfter le Souverain bien 
^nttcc^ux^^^ les plaifîrs du Corps ( z ), il n'eft pas 

dé Mëga- uir- 

ic, Snt- 

pon a (i) J'ai marqué dans ma DKTertation de SpinczJsmê 

çaieille- ^fffè spinozjm ^ les paflkges de Cicéron & de Plutar- 
PtûfefHoû ^^^ ' P^^ lesauels on peut connoître fon fentiment , qui 
de l'A- «ft> que le Syftême du Monde peut fubfifter ,. quand 
thcïsmc même Ton ne fuppoferoijt aucune Divinité. Car félon 
. le témoignage de Cicéron , il s efl imaginé un Monde 
qui peut être produit fans l' Aftion de-Dieu ; ce qui fuf- 
fit pour le mettra au nombre des Athées. Ainfi ce 
H'eft pas lui faire tort que de le joindre aux Prédécef- 
fèurs de Spinoza , puisqu'il a enfeigné que la Matière 
dont le Monde eft comppfé , étoit Dieu même , ou 
four me fervir àtz termes de Cicéron , il a cru que 
toute la puiflance de la Divinité fe trouvait dans la Na- 
ture êmnem vim Davinitatis in natutA fitam effe» Il 
diffère néanmoins de Spinoza, en ce c^'il diVife la Ma- 
tière en plufieurs Atomes ou particules avec Epicure, 
au-lieu que Spinoza n'éublit qu'une feule fubftance 
dont eft compofé l'Univers. Il diffère au contraire d'E- 
picure , eh ce qu'au lieu 4*une Matière Stupide , & 
privée de toute connoiflTance. 11 lui en fubftitue une 
autre douée d'une vie naturelle & Plaftique, mais pour- 
tant privée de tout fentiment, & de connoiflànce. rid. 
Bajie Dt6h, Htfi. Crit. yoc. Spinoza, p4g. 1767. 

(^) Diogéne Laérce affurc qu'Ariftippe à fes difci- 
ples, avoient fait confîfter le Souverain bien dans la Vo- 
lupté, uh, //. seû, LXV, ftp LXXXVIL Le même Au- 
teur jious apprend que Xénophôn avoit compofé un 
Livre pour réfuter, le fentiment d' Ariftippe Lh. ât. 
r$d. C$cer0, de Ofic. lèh. ///. çAf. XXXHI. 

Da 
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furprenant queplufieurs d'entre eux fbient 
tombés dans P Athéisme , tels^ qu'étoient 
Théodorç fumommé l'Athée ( i ; , & fon 

difci- 

De cette maQîèrç, la corrujption de la morale dont 

les Cyréniens faifoient Profeflion , les rend coupables 

de VAthéïsme pratique , pour Texcufe du 'quel , les 

hpmmes conompus fe laiflfent aller aifément ^ l'AthéiV 

■ me Théorétiûue. C'eft la penfée de S a m. P a r k e r, 

ïequpl en parlant de Théodore & de Bion , ajoute : 

,, i\8 ont été tous deux encore plus impies & plus mé- 

„ cbants que Ton .ne dit , & quand même nous n*aur 

„ rions point de témoignage àe^ Anciens pour leprou- 

„ ver , la différence Qu'ils mettoient entre la Philofo- 

„ phie & la Religion, iliffit pour le monxxtr.de Deo ô» 

Pfûv. Dijfert. I. SeB. Vllf. 

{\ ! Théodore ne niolt pas feulement Texiftence des 
Dieux , il écrivit de plus un livre pour réfuter les Ar- 
guments qui l'établiflent , d'oùTon-prétend qu*Epicurc 
s puifé une Partie de fa doélrine. Diogene Laer- 
c E /i*. //. S€£i. xcriil Ait que cet Ouvrage n'eft nulle- 
ment à méprifer. Vid. %vit>jl% VêcTheodorus. Ci- 
céron traite ce Théodore d Athée : quoi ? dit-il , Dia- 
goras & Théodorus après lui, n'ont ils pas attaqué ou- 
vertement Texiftence des Dieux? lih. /. de Kdt. Dew. 
cM^, XIV, Il eft vrai que Strabom & Casavbon, 
éU Diêgenit Uc. tit, de même que Gerhdrd, Vofflus font 
d'un autre fentiment , difant que Théodore n'avoit été 
fiimommé V Athée, que parcequ'il réjettoit la pluralité 
des Dieux des Gentils, yid, de Orig. Qf Progref. idoi. 
Uh, /. cdp. L le Père Mourgues a cru la inême chofe. 
dans le PUn Theelogi^me Ttm, I, Ef. IIU pdg, 96, Leurs rai- 
fons ne me femblent pas néanmoins fumfàntes pour fa 
juftification ; non plus que les témoignages des Pères 
de TEglife que Ton produit en fa faveur. Car, lorsqu'ils 
combattoient les Gentils, & qu'ils n'oublioient rien pour 
montrer le ridicule de la pluralité de leurs Dieux , ils 
cherchoient avec grand foin des témoins parmi les Phi- 
lofophes pour les oppofer aux Gentils , & ils ne pré- 
noient pas toujours toutes les précautions poflibles pour 
en faire le choix qu'ils autoient dû feire. Ainfi ils n'a- 
voient pas de pdne à juftifier plufieurs Philofophes de 
l'Athéisme , pour s'en fcrvir à combattre le P^dyr 

B s tjhéïs-: 
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difciple Bion de Boryfthène ( i ). Ceux de 
M^are n'ayant rien pris de la doârine de 
Socr^te que la manière fubtile de difputer , 
imi(}uement occupés des Sophismes & des 
fiibtilitésde laLoffigue, fe laifférent facile- 
ment féduirc par r Athéisme j au moins eft- 
il certain que Stilpon qui avoit étudié à 
leur Ecole ^ faifoit Profefliofi de PAthéïs- 
me {%). 

i. XVIII, 

théisme^ Je prie le Lefleur de feîrc cette remarque 
une fois pour toutes, lorsqu'il s -agira de citer les Pè- 
res. 

( I ) Quoique Bion eût eu encore d'autres Maîtres 
que Théodore, il fuivoit néanmoins fa doé^rinç, k & 
manière de vivre le montre aflez. DiogbmbLairc« 
qui nous fait fpn Hiftoire //>. /. /e^. LVL nous apprend 
qu'étant tombé dangereufemçnt malade , i| lui aniva ce 
qui a coutume d'arriver aux plus impies , lorsqu'ils fe 
trouvent en cet état là, c'eft-à-Kilire, que de rAthéïs-. 
me, il fe laidà aller ^ une Superitition groifière, d*où 
vient que Pioobmb Labrcb^ écrivit une Satyre 
en vers contre lui Vid. Bayle Di6h. eût, f^u. ^têm. 

(i) Ce StilpQB étoit pareillement un Athée- Selon 
DiocBMB il avoit formé cette queftion captieufe : il 
demandoit fi Minerve fille de lupiter étoit un Dieu 9 
& comme on lui répondoit qu'oui , il répliquoit que 
la Minerve d'Athènes étoit l'ouvrage de Phidias , & 
qu'ainfi elle n'étoit pas un Dieu, Sur-quoi ayant été 
cité devant les jugés de l'Aréopage , il coafeûTa avoir 
dit ce que fon Adverûire lui imputait, & foutint qu'il 
avoit parlé ièlon la vérité , & félon 1^ règles de la 
Grammaire , fuist^mê Mineroe tiititt fds m» IXi^u méh 
tmt Déejfe , & f i»e les Dieux étoient du Sexe Mat 
culin : mais cette mauvaiiè plaifanterie n'étant pas du 
goût des Juges Sévères de l'Aréopage , ils le banni- 
rent de la Ville- Vid. Diogen. Labrtius Ltk 
U Se£h, xcvi Ce récit de Diogéne feit voir à la vé- 
rité le génie railleur & Sophistique de Stilpon , maig 
non pas qu'il fût un Athée, au contraire l'on en peut 
juger qu'il raiUoit plaifamment la folie dçs Atl^énleni 

qui 



^ ^ fa Suf0fftitim , %7 

Il feut ajouter à Ar^ftippe g? aux autres s» l'^n 
ào^t nous venons de parler, Antîfthénçs ^"Ïa"' 
autr€ difciple 4e Socrate. C'eft 4e luiqueîjj^**^'^*., 
le» Cyniques, & enfuite les Stoïciens (i )qucs, «c^ 
tirent leur origine, Diogéne de Synope , dênsT & 
lequel ayant renoncé à toute pudeur &pour<|Iioii 
à toute hoqnêtete, a rendu les Cyniquea 
înfkmes, a donné Heu de cr^re qu^ils é- 
tpieqt venus m comble de PAthéïsme Se 
4ç i'impieté (?)• favpç c^ q^i regaidç les 

Stoï. 
qui a^oTotent de fimples Statues comme des Divinités. 
Mais ce que Diogéne laconte enfuite de lui, que Cn-^ 
tes ayant dmandé à Stilpon , fi les pitmx êxmfo^emi ht 
frteres its Hommes , ô^ suis frtnûtnt plaifir au, cmh^ 
(S dux kômmpwrs fi»^0» lêmr umdùiif il lui répondit. 
Sùt-qMê 0m ès\ ne ftu fdâs fAs de hIUji ^HefiiêmsâMms Ia 
flacfpMifêê^ dttêtub fMê nom f(mns femlâ\ (ià^msU 
farticulferj Ce oue k*an {>eùt conclure de-Jà , c'eft que 
Stilpon n'ofolt dire publiquement fa penfee fur la uù 
vinité, pour ne fe pas expoiër à ta fureur du pei^ple 
Athénien ai^ étoit fort Superftitieux. ^gidip» 
Mem A Giu s ne laiffe pas de dire^ qu*il n*étoit nulle- 
ment un Religieux adorateur de la Divinité, mais plu« 
tôt un véritable Athée , ce qu'il confirme par un trait 
d'Hifloirequl fe trouve dans Athénée, hik x* c^p, r. 
Vid. BsLjleDtÛ. Hift. Cri0. Voc. Sùifm, 

(i) Zenon le Cytique fot difciple de Cratès de Thé- 
bes Phllofophe Çyni^e , il avolt auffi fréquenté l'E- 
cole des Académiciens. Vid, Diôf. Laerê. lik, Vin. 
Stéh. h 

(i) Entrç les raîfons qui rendent ce Phîlofbphe fuA 
peft d'Athéisme, c^ queCicëron rapporte de lui, eft 
fort remarquable. Diogéne le Cynique avolt coutume 
de dire oxLHArfdgns fameupc ptat4 de fùm tems , fteuùf 
fervir de témein centre U Présidence , en ce fu*gl w^ 
veit d4ns un et M fi kenremx (^ fi fkriffdnt, H ajou- 
toit fue Us frefférêtès d^ métkénts^ iteieni mme frenve 

de 
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Stoïciens q^uoigu'ils s'en fiflènt fort accroi- 
fe 5 & qu'ils fiflènt grand bruit avec leurs 
belles fentences , touchant la Religion , la 
vertu, &c. (i). Leur Syftême Philofophi- 
Gue à l'examiner de près ne s'éloigne paà 
fort du Spinozisme (2). L'on ne peut néan- 
moins , (ans leur faire injuftice , difconve- 
nir qu'il n'y ait eu parmi les Stoïciens des 

Hom- 

deUfoihleffe ©» de Nmfuijfkffcê des Dieux, de NÀt- 
j>eor. M. ///. c/tp. XXKJL Mr. Baylc rapporte cnco- 
fe d'autres raifons pour le convaincre d* Athéisme , & 
ii*oublie pas néanmoins feloii fe coutume , ce que 1 on 
ppurroit répondre en fa faveur. Vid. Bayle Dséh, Hifi. 
Crit, rec, Diêgenes. Il eft certain que fous prétexte 
du mépris affedé du monde , il péchOit vilainement À 
effrontément contre la pudeur, la bien-féance &il'hon- 
nêteté , & qu-ainfi il n'ayoit nul refpçél pour la Di- 
vinité. 

(i) Ces belles fentences & trouvent en grand, nom* 
bre dans Séneque , Epiftctc , à. Marc Aurele Anto- 
nin , mais elles ne fervent qu'à montrer que Ton peut 
quelque fois tirer de véritables concluiîons , de faur 
principes, ou du moins que les Stoïciens n'avoient pas 
toujours raifbnné conféquemment, Vidr B^yle z>iV?. 
Wifi. Crit, Foc, SfinozA, f4g, X7^8, Cd. /. cèrcA finem. 

(«.) Ils regardoient Dieu comme Tame du Monde, & 
ils runiflbient à la Matière par un lien indiflbluble. Et 
comme Ariftote fe contentoit de dire que Dieu étoit 
la forme ajp fiant eA\x Monde, les Stoïciens foutenoient 
qu'il étoit une forme informante , cpmme la claire- 
ment prouvé Jac. Thomas. /j« Exnf^ione Mnndi Stùim 
ca. Differt. iç. Ainfi leur Syftême approche enco- 
re plus de Spinoza , que le Syftême d'Ariftote. Leur 
doclrine touchant le Souverain bien le montre très 
clairement , car Zenon le Cytique ayant éubli pour 
principe, que le Souverain bien confiftoit ^î v/Vf# Co»-» 
xfenahlement , ce que Séneque entendoit de la vertu 
qui eft toujours conftante , i toujours la même. Ef. 
LXX/r. Cléanthes y ajouta à U Nature. Que fi vous me 
demandez ce que les Stoïciens entendoient par la Na- 
^uTi , Sénçque voiw répQ94r* , >a îiaturc n'eft autre 
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Hommes qui avoient de beaux dehort de 
vertu & d'nonûêteté ( i ). 

§. XIX- 

L'Athéisme femble avoir été le dog- vtn 
me favori de la Sede des Philofophes E-S^* 
léates iz)'y dont Spinoza a emprunté fà doc- 9"c^*on 
trine. Xénophanes de Colophon a eu pour des Véa- 

pnn- ^ij ^^^ 
chofe que Dieu & la raifon divine répandue dans tout "on de 
Je Monde & toutes fes Parties, lih. ir. de Benefc, cm,^^^ **« 
VIL Ainfi Dieu & la Nature félon les Stoïciens, é-^fiy^nl 
toîent une même chofe. On comprend par-là , en été accu- 
quel fens il feut entendre ce que les Stoïciens difoient: fés d*A. 
gue le Souverain bien confifte a fuivre Dieu, que lé [M'*™*» 
lage vivoit avec Dieu , ce qui ne fignifie autre àofe,„am?ne 
linon qull fiiut fe foumettre aux Loix du deftin parles i 
lesquelles fè gouverne félon eux toute la Nature. Nousiboi, 
voyons par-là que les plus impies fe font fouvent Ca- 
chés fous le voile des expreffions les plus fpécieufes. 
Or par le Deftin, les Stoïciens n'ont pas même enten- 
du ce qu'ils vouloicnt fignifier par ce mot là. Vid 
Jac. Thomas àt JEXHp.Mund$Stoica. Diprt.XIIl. 

(i) Il eft certain que la plupart des Stoïciens ont été 
de grands Hypocrites, comme Horace les dépeint naï- 
vement. Lih. IL Sâf. IIL Cela n*empêche pas qu'ils 
n'ayent paffé pour honnêtes-gens félon les idées des 
mondains, tels qu'étoient Séneque Marc Antonin &c. 
& quoique leurs fentimens touchant la Divinité fuf- 
fent fort impies , ils ne laiflbient pas de pratiquer les 
devoirs extérieurs de la vertu * foit qu'ils la cruffent pro- 
pre à conferver la tranquillté de Tame , qui étoit le but 
auquel ils afpiroient, ou qu'ils la jugeaffent propre à l'a- 
vancement de leur intérêt temporel. 

( i) La Seéle des Eléates tire fon nom d'uile Ville 
de Lucanie , que les Romains appelloient Velîa & les 
Grecs eam. Parménides & Zenon , orginairé^ de 
cette ville, mirent en réputation cette Sefte que 
quelques-uns attribuent à Pythagore, & que néan- 
moins ni Lcucippe , ni Démocrite , ni aucun autre 
ont fuivi »près lui. Ccft le jugement qu'en porte 
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Sami P AHis^iK de Jiiè ti Pfêvid. Difê. /. Siti. 
jt. il efi certdifâ 4 dit -il, fiw Ltucifpt o^ Ùémo- 
mùcrite avoiefff affr't$.Hkt $À$$f% PhiUfrfMe éf Phjthdj^i^ 
re , qu^ils cùrrombtrent infaitt , djdht été les défenfeurs 
de V Athéisme. Si Toîi eti croît poUrtalit iTiéophile 
^AxiXxOi±tlJh» tll. dd Autolicum. Pytbdgwe y ait-il j 
iétdnt donné hien de U peine fonr te fermer une jufie 
idée de Id Divinité , s^imdgÎHd enfin que ééèeit Id Nd* 
ture même » qm'dinp teut ft fdifêit pdr U kdiuifd , 6^ 
une Dieu ne prenait nul foin des Hemmes» Thomas 
R E î lî Ê s I u S ptend la défenfe de Phyfhigof e contre 
Théophile V Oa ne peut douter, dît- II, qu'il n'ait 
^ eu de bons fentimëtis dé la Divinité ; il ênfelgnok 
^ à fes difciples que Dieu avoit produit lé Monde, à 
j, lorsqu'il rappellôit -^v^mn^ , c*eft-à-dire, l'Auteur de 
„ la Vie, du mouvement, de la chaleur & de la Itt- 
„ mlère. U tenoit cette doélrinô fecrete , & il l'en-- 
j, vcloppoit fous de certains termes anlbigus , jl obl^* 
^ eeôit par ferment fes difciples à garder le fîtence , 
„ de peur qu'un dogme fi Saint ne devint profiine, 6tt 
„ devenant public. Il reconnoilfoit une rrovidcii^ 
^, fort Supérieure à la fageffe & a là pttidàni^ huifiatn^, 
„ datis la conférence qu'il eut avec Abarides en ptéfcn- 
^, ce de Phalaris. f^$d. famUich. lik /. de ritd PythAg* 
„ cdf. XXIIi. (Se yariar. Le6h. M. IlL cdp. K/. Môte 
le jugement que porte Cicérôn de ^ythagôrei le peut 
rendre fufpeft d* Athéisme. Lorsque Pythâgore a ctU 
due Dieu étoit un efprit répandu dant la NatUrë de 
cnaque chofe, qu'il la pénétrott, que nos efprks câ tu- 
toient leur origine, il n'a pas fait attentioDl, qu'y ayant 
une fi grande nniltitude d'dprit dans le monde , c'é-' 
toit pour ainfi dire divifer & déchlter en pièces la Di- 
vinité. De Ndt. Deerum lih. L pdgs 9* Que s'il en dft 
idnfi, comme le dit Cicércm, ott aura bien de la peine 
à ûuvcr Pythagore du Spinazisme , quoiqu'il diftii^<3 
la Nature en deux principes, dont l'un eft la caUfe ef- 
ficiente qui eft un efprit (Dieu) & l*aïttre là aufe tûa- 
térielle capable de recevoir dîverfes fiwnies rimprcfficm^ 
payons) oui eft le Monde vifible. Vid* Plutdrck de 
Vitts Phslefepk lih. /. cdp. 11/ ddd. SaM.Pa1lkb&. Idf. 
Cie^pdg. %4. D'autres tombant dans une autre tsitté^ 
mité, accufent Pythaeore de Superftition , A même de 
Magie. Gabrisl Navdobus l'ena juftifiédansâni 
Afelogie feur Us Grdmde Hêmmes jemf femmes de Mdgié 
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principe. Un (3 tout {i\ Parménides (1)^ 
Meliflus (3) & Zenon P£léate voulant mer 

le 

eJf.X.P.m.i$€. Nous examinerons dans la fuite, fi la 
magie fe peut accorder avec l'Athéisme , & de quelle 
manière cda peut être. 

(0 Nous avons Cicéron pour garand, lequel ayant m* 
porté le lentimentd*Anaxagore , parle de Aénophanei 
en ces termes : Xémfhdn$i ^m$ a xficMptm de ttmsén/amt 
\m y a crm fmt t^us Us Eitts de Wnivers , ne faifêient 
^iiunt itult fmhftdmc$ , qmi n'était feint fusette dm thdnm 
gtment , mn n'était dntre fne Dien , fdns ammtnctmimt^ 
efernelliy donfU fgnrt if$t celU dun gMe. J^n^fi. A- 



sddemtfjik II, fdf. 1044. Il efl; vrai que Cicéron don- 
ne à entendre ailleurs oue Xénophanes femble diftin* 
guer r£tre pesiànt de l'Etre infini. Dieu , de rUniver& 
dehTdt. De§r. iih.l.fdg, 44. mais Mr. Bayle prétend que 
Cicéron ne s'eft pas expliqué exaôement. Dia Hifi.crit. 
Fûc Xenifkdnes. ajoutez y ce que j'ai dit fur ce lUjet/Vr 
Differt. de SfinozJsmo dnte Sftnoz^m ^. VU, Ce que 
Diogéne Lacrce raporte du fentiment de Xénophanes, 
fert fort à échdrcir ce que nous en avons dit ; favoir, que: 
la fubftance de Dieu avolt la figure djun Globe, qu'il 
n'avoit rien de commun avec les Hommes, qu'il voyoit 
tout, qu'il entenddt tout, qu'il étoit toutes les chofcs 
enfembie, cfprit, prudence, éternité. //*./X^*<î?.jr/-r, 
Vld. Baylfc Lee Ctt. & Eufeb. Prdpdr. E-DdngeL ItLXlV. 
cdf. XJy. où ils prouvent que les Phi!ol<^hes de la Sede 
desEléatcs, avoicntcru l'unité detous les Etres, A leur 
immuubtiicé; ce qui n'eûpasfbrt éloigné de l'Athéisme 
& du Scepticisme. Thomas Stanleius montre laliaifon de 
leurSy(témei:M.O/.^4(^. 1042. hfft. Phéhf. Pdrt.X.tdf. 
iï. f^g' «74« 

(t.) Parménides d'Eléate difciple de Xénophanes, ft 
ion Cotise, rid Ctem. Alex. Uh. I Strûm. Pdg. )Oi . a le 
premier rang entre les Philosophes de la Seé^edesEléa- 
tes. L'on prétend qu'il s'étoit fort éloigné deladoftrf- 
ne de Xénophanes^ Yid. DtcaLAiRT. IjL ix. Se&. 
XXKfdg, 5^6. Il s'accorde pourtant avec lui dans le 
principe point de & doârine, ainfi il eft coupable auf&« 
bien que lui de 1* Athéisme. Vid. Euicb- Prdfdr.Exfjtng. 
Uh. I.tdf. Vil. Bayle Voc. Xénophanes. fdglxoiA &c. 

(5) Mdifll» de Samos étoit difciple de Parménides 

& ami 
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le mouvement ( i ) , & par conféquent toutes les 
générations & les corruptions^ont foutenu qu il 
n'y avoit qu'une feule fubftance. Leucippe (z) 

& Dé- 

& amî d*Héraclite. Vid. Dioc Lâert. Lih, iX. 
Seéî^. xxir, ConfonnementàladQftrinedefbn Maître, 
il admettoit un feul principe immuable des choies. 
Voilà comme Atiftote, pTopofe fon raifonnemént i 
„ Ce qui a été produit, a un principe ; donc ce qui n'a 
,i point été fait , n*a point de commencement. Ot 
,i r Univers qui éxifte ii'à pas été fait, dont il n'a poiiit 
„ de commencertient , ni même point de fin. il eft 
„ donc infini, & par conlëquent ieul. Car il ne peut 
„ y avoir plimeurs infinis , donc il eft immuable , il 
.j remplit tout , & ne reçoit le mouvement d'aucune 
^, autre chofe. 

( I ) Thomas Stanleius allègue un paflage d'Ariftote, 
pour proiiver que Zenon Eléate. avoit enfeigné la mê- 
me doftrine que Xénophanes & Parménides. ff'ft* 
Philof. Pdrt. X. c4f. III. Sa doftrine, eft que l'Univers. 
' eft Vn tout, le Die» feul. Ce Zénon étoit. fils adoptif 
de Parménides. Vid. Diog. Laeilt. Lth. ix- ^^^' 
XXK Ce même Zénon étoit un véritable Sceptique , 
qui afluroit qu'il n*y avoit rien de certain dans T Uni- 
vers , ce qu*il eft difficile d'accorder avec Vefprit fub- 
til & pénétrant qu'on lui attribue. 

(i") Diogéne Laërce afTure que Leucippe étoit difcî- 
ple de Zénon. û^ IX. seéh, XXX. & qu'il a été le 

Î)rémier qui a introduit dans le Monde Philofophiquey 
eSyftémedes Atomes. Quoiqu'il en foit, (car quelques 
Auteurs font remonter plus haut riiivention des Ato- 
nes) nous n'en eftimons pas moins Leucippe , pour 
être l'inventeur des Atomes ; nous l'en louons davan- 
tage; -puisque l'Hypothéfe des Atomes prife en un bon 
fens, contribue fort k rendre raifon des caufès naturel- 
les ; mais on ne peut l'excufer d'avoir banni de fon 
Syftême , toute caufe efficiente , & d'avoir attribué 
l'éternité à fes Atomes; du concours fortuit desquels, 
il veut que tout ait été produit fans direélion d'au- 
cun principe ; d'où il s'enfuit qu'il bannit la Divinité 
de la direftion du Monde. C'eft ce qui adonnélieli 
^ Cicéroa d'accufer Démocrite & Leucippe d'avoit 

avan* 
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&:DémoGrite(i) enfoutenant que le Mon- 
de avoit été produit par le concours for- 
tuit des Atomes, ne faifoicnt nulle mention 
de la Divinité qui gouvernât & confervât le 
Monde. Il eft vrai qu'Epicm'e lui donne 
une place dans fon Syftême du Monde , 
mais ce n'étoit que pour éviter la haine pu- 

blî- 

avancé , que le Ciel & la Terre avoient ëté feits de 
corpufcules , par un pur hazard , & fans Fopération 
de la Nature., uh. I. de Ndt, beor. Laélance a pris 
loin de réfuter Ûémocrite & Leucippe, Z>/W». /»//>. 
lik ///. c^f, XFiL mais il ne Ta pas Édt avec bien du 
fuccès , comme le prouve Bayle Loc. o>. add. Jen- 
1^1 N~ Thomas, im Hifi, Pmpf. de jitheitm. csf, V. 

( I ) Démocrite ayant adopté le fentiment de Leucippe 
touchant les Atomes ^ n'a pas eu de meilleurs fenti* 
mens que lui fur la Divinité. Vid. Diog» Laert. lih. 
iX, Sea. XLD^* Les Anciens font néanmoins Parta- 
gés fur fon Chapitre. Cyrille d'Alexandrie , en par- 
lant de Thaïes de Milet, dit qu'il avoit regardé Dieu, 
comme VAme du Monde, & que Démocrite qui étoît 
presque du même fentiment, ajoutoit, oueDieuétoit 
une intelligence qui feifoit la demeure dans la Sphè- 
re du feu , & qu'il étoit TAme du Monde, hh. /. 
Cêntrs Jdidn. Il femble que St. Cyrille ait pris ce 
padàge de Plutarque. de PUdtit philohpb, Ub. L eap» 
m. Voilà comme Clcéron le fait parler. „ Ouoiî 
„ dit-il , lorsque Démocrite attribue la Divinité aux 
„ images, & aux idées qui fe préfentent à notre ef- 
„ prit, à l'entendement qui forme ces images, & le$ 
„ applique aux objets extérieurs , n'eft il pas dans une 
„ grande eneur \ Et lorsqu'il nie l'unité & Tidentî- 
„ té , parce que rien ne perfevére toujours dans le 
„ même état , ne ruïne-t-il pas par-là l'Opinion que 
,, nous avions de la Divinité? de Nat. Beat, {(h. L 

Que fi Cicéron a bien entendu Démocrite , & qu'il 
ait rapporté fidèlement fa penfée , il eft certainement 
coupable de l'Athéisme le plus erofTier. Car la Na- 
ture à laquelle il donne le nom de Divinité, n'eft fe- 

C lo'î^ 
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blique, & ne fèpas expoièr à la fureur de la 
populace} ainfî il imagina une Divinité oifi- 
ve, qui n'étoit nullement occupée ni tou- 
chée du foin des chofès humaines ( i ). 

Nous 

ion lui, ni éternelle ni immuable , & n'a pas les at- 
tributs de Teilence Divine. Quelle plus grande folie, 
que de traiter de Divinité , les idées & les images qui 
s'impriment dans notre efprit, dont il fefertpourcon- 
noitre les objets extérieurs. Mr. Bayle s'imagine trou- 
ver de la fubtilité dans cette Opinion, qu'il vante com- 
me Teifort d'un grand efprit, il eft obligé néamnoins 
d'avouer, que ce n'eft qu'une idée creule, d une vi- 
fion ridicule. Kor. Dtmocrttus, Nous ne feronè^donc 
pas ane injultice à Démocrite de le mettre au nombre 
des^ Athées. Vid. S a m. P a r k s k. i^ 27^ £5 Vrwtâ. 
D$*u. Diff, IL , 

. Quelques Auteurs accufent encore Démocrite de 
Magie &de Superftition, ce qui ne femblejpas s'accor- 
der avec r Athéisme ; mais à tout bien coniiderer , ou 
il ne s'agit oue de la Magie naturelle, qui confifte dans 
une recherche curieufe des chofes fecretes , ou ce que 
Ton lui a imputé eft fans fondement, d'autant plus que 
les livres où fe trouve de tels fecrets Magiques ne font 
pas effeélivement de Démocrite. Vid. Jo. Albekt 
ÏABaic. Sihlioth. Gr. Itk II. cdf ., XXIII. A Gabriel 
Naudé. apologie fur lis gfdnds Hèmmes foufj^onmis de 
Mdgie. cap. XII. 

( I ) C'eft le fentiment de la plupart àt& Anciens , qu'E- 
pîcurea nié la Providence: les Stoïciens, lesqtielsn'a- 
voient pas eut thèmes de meilleurs fentimens de la Di- 
vinité, le lui ont fouveût reproché , & en efifet Epî- 
cure qui attfibuoit au* Dieux une demeure dan^ de'sef^ 
paces litués hors de ce Monde, ne pouvoit être d'un 
autre fentiment , & comme il taifoit confîftcr la Sou- 
veraine félicité , dans lé repos & dans la tranquilité , 
qu'il croyoit devoir être troublée parkXoîn que don- 
ne le gouvernement, & radminiftratioù des afeires, il 
ne croyoit pas qu'il fut convenable à la Divinité de 
s'en charger. Séneque exprime la «penfée d'Epicure en 
ces termes: „ Dieu, dit-il, ne nous difpente aucuns 
„ bienfeits , il fe tient en un continua repos , & ^^ 
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;; pxtùaXLt aucun foin de ce Mande ou il &it autre 

^, chofe, ou il ne &it rien du tout, &il n*eftpasplus 

^, touché dcs-bicnfeits , que des injures, iie Beneft. 

lâh. ir. c4^. ir. &au A^f, IX. du même Livre: „En- 

>, fin , àïl-ûiy Epicure , tu nous reprefentes un Diett 

,, fins forces & lans armes : tu lui as oté toute £1 puiC- 

„ fknce, & de peur qu'on ne îe craignît , tu Tas relégué 

„ hors de ce Monde ; étant donc ainfi éloigné du com- 

), merce des mortels, & en étant pour ainfi dire fépa- 

,, ré par une muraille impénétrable , nous n'avons pas 

„ fujet de le craindre, puisqu'il ne nous peut &ire ni 

), bien ni mal , dt qu'il efl dans une par&ite inaé^ion 

&C. Vld. Qcer. Uh. I. de KM.Owr. 

Diogéne Laérce lé fait ainfi parler: les afeires , les foins, 
la colère, les grâces ne s'accordent pas avec l'idée de b 
béatitude, toutes ces paffionsfont des marques de la foi- 
blefre,de lacrainte , & de l'indigence de nos proches. Fier- 
té Ga(rendi qui étoit autrement un grand Admirateur 
d'Epicure , avoue que c'étoit là fon fentiment , & il 
condamne en lui cette erreur, in Nms dd lik, /r. Diê- 

gen. Ldtrt^ Têm. r. •^. ft» Piyfics Setl /. lib. ir M^ 
VL Malgré toutes ces raiibns, Jaques du Rondeil n'a 
pas laifTé de foutenir qu' Epicure n'avoit pas nié la Pro- 
vidence, dt Vit M Moribus Eficmrt Amftel. 169$. Ce 
Mr. du Rjondell avoue, que le fentiment d'Epicure é- 
toit, que les Dieux ne prenoient pas foin de la révo- 
lution des faifon», de la produélion des Météores , ni 
des autres changemens qui arrivent dans la Nature, le 
McMide ayant aJez de force pour fe foutenir, & pour 
fe conferver, après qu'il a été une fois produit. Il a- 
joute que ce iêntiment avoit même fes défenfeurs par- 
mi les Chrétiens , & qu'il y a encoe aujourd'hui des 
Théolociens , qui reftreignent la Providence aux ac- 
tions Morales & furnaturelles. Je doute fort que cet 
Auteur trouve plufieurs perfoimes de fon fentiment ; 
puisque félon Diogéne de Laërce, Epicure a générale- _ 
ment nié toute forte de providence, en ce oui regar- 
de les adions humaines , par cette laifon aue les foins, 
la colère &c. ne s'accordent pas avec la béatitude. De 
l^us, le Syftême d'Epicure va à nier tout-à-feit la pro- 
vidence ; car faifant co-fift^r le Souverain bien dans la 
tranquilifé de l'Ame, & dans les plaifîrs de l'efprit qui 
n'eft jamais fi troublé que par la crainte de la Divinité; 
pour mettre. làrdeflfus l'efprit de fes dlfciples dans une 
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patfiite fécurité, a n'a point trouvé de meilleur moyen 
que de nier la Providence. Or qui eft-ce qui ne voitpas 
que ce fentiment ruine de fona en comUe toute la Re- 
ligion , & mène tout droit à T Athéisme ? Pourra-on 
louer après cela la pieté d'Epicure, & la vénération 
qu'il avoit pour les Dieux, comme a fait Séneque. lih. 
^ir, de Benefic. cdf. XIX. Vid. Gaffend. de Vita &» Me- 
rihus JEficuri. Uh\iy, caf. JII, Tom. K of. Il faudroit 
qu*Epicure eût eu une ame bien grande & bien 
généreufe , s*il eut adoré Dieu , & lui eut rendu fbn 
culte feulement pour là Majefté fublime , étant tfail- 
leurs perfuadé quHl ne prenoit aucun foin de lui. Je 
doute fort au*il ait plufieurs imitateurs. Cicéron a 
bien raifon daffurer qu'Epicure avoit feint d'être reli- 
gieux , pour fe fouftraire à la févérité des Loix. de 
JiJat. Deor, lih. /. Mr. Bayle approuve afTez la penféc 
de Cicéron ; il ne laifle pas de moralifer & de dire, 
que l'équité & la charité chrétienne ne permettent 
pas , que Ton juge en mauvaife part des fentimens des 
autres , & qu*il faut plutôt les abandonner au juge- 
ment de Dieu qui eft le Scrutateur des coeurs, vid. 
Bayle. V^c. Eficurus. Je lui acporde volontiers la vé- 
rité de cette maxime ^ lorsque nous n*avons pas des rai- 
Ibns convaincantes , qui nous font juger le contraire. 
Mr. Bayle ajoute qu*il n'eft pas impoffible qu'Epicure 
ait rendu fon cdlte à la Divinité, en vue feulement de 
fa Majefté & de fpn excellence , làns faire attention à 
fa Providence , puisque des Théologiens très Orto- 
doxes, enfeignent tous les jours que Ton doit aimer 
Dieu , pour TAmour de lui-même , d'un amour pur , 
& fans, aucune vue d'obtenir le Ciel pour récompenfe, 
& fans aucune crainte de Tenfer ; je doute fort qu'il- 
parle férieufèment , fon intention eft apparemment de 
cioimer en paflànt un coup de dent aux Myftiques 
fpéculatifs qui défendent l'Amour pur , dont le fenti- 
ment approche decelul d'Epicure. Mr. Bayle qui n'o- 
met rien pour feire l'Apologie de fon Pniloibphe , 
conclut qu Epicure ne feroit nullement excuàble, s'il 
avoit cru que lés Dieux enflent été compofés d'Ato- 
mes, auquel cas ils enflent été fujets à la corruption ; 
mais comme Cicéron rapporte qu'Epicure avoit cou- 
tume de dire, que ce qui eft heureux & immortel ne 
s'embarafle d'aucune affaire , & n'en fait point aux au- 
tres, de lf4f. Deor. M. /. Ce que Diogéne exprime 

ainii, 
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Nous ne dirom rien de Diagore ( i ) , 

Pro- 

mnii y que Dieu e(l un animal heureux & immortel , 
il en conclut qu'il avoit attribué llmmortalité aur 
I>ieux. Ce qui feroit bon , s il étoit certain qu'il eût 
cru de bonne foi l'exiftence des Dieux , & non pas 
pour éviter de fubir la peine portée par les Loix. 
Que s'il a^effedlivement cru les Dieux immortels, qui 
ue fixflent jpas compofés d'Atomes , il s'eft en cela é- 
loigné du lentiment de Démocrite , qui donnoit des 
âmes à fes Atomes, & fe tiroit par- là plus£icilement 
des objeaions qu'on lui faifbit , Il feut même avouer 
que le Syllême de Démocrite fe fbutient mieux que 
celui d'Epicurç. Vid. Bayle. Loc. Cit. lit. e. 

(i) Ceft ici le lieude parler de Diagore, que Démo- 
crite acheta, mille drachmes, & qu'il reçut enfuite au 
nombre de fes difciples. Vid. Suidas. Voc. DUgo^ 
iTAs. il étoit natif de Melos , à on lui donna le fur- 
nom d'Athée. Vid. Cicér. lih. /. ô» ///. de Nat. Dtor. 
Diodor. de Ciçile. Uh. Xiil. cap. Vi. Laftant de ira 
J>€i. caf. IX. En effet les autres Philofophes qui a- 
▼oient cru avant lui la même chofe , ayant caché (eut 
fentiment fous des exprefîions couvertes & envelop- 
pées , celui-ci eut l'impudence de nier ouvertement & 
làns détours l'exiftence de Dieu , comme nous l'ap- 
prend Cicéron , qui ajoute que Protagore avoit été 
plus fege & plus circonfpeft que lui. de Nat, Deor. 
l$y. I. circa tnitimm. Il fut Obligé de s'enfuir d'A- 
thènes pour fe fouftraire à la févérité de la juftice. 
Les Athéniens ne laifférent pas de mettre fe tête à 
prix, & de promettre une fbmme d'argent confidéra- 
ble à qui le livrcroit vif ou mort. Clément d'Alexan- 
drie a cm qu'il n'avolt été accufé d'Athéisme , oue 
parce qu'il avoit condamné le Culte public & les $u- 
perftitions des gentils. Admw. ad Gentes , fag. i ^. 
Antoine Muret. Fariar. Le^h. lîh. X. cajf. XFif. & 
Theophil. Reinaud. Tom. Xlli. Opp. fag. 41 t. font du 
même fentiment , mais les témoignages des Anciens 
qui le condamnent d'un véritable Athéisme, font trop 
clairs pour pouvoir fbuiFrir quelque explication favo- 
rable. Cette remaraue peut confirmer ce que nous a- 
yons dit ci-devant des Pères de TEgllfe ; qu'en vou- ' 
iiJît réfuter la Superftition & d'Idolâtrie des Payens, 
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Protagore( i ),ni de fon difciple Pit)dicoceùs(2 \ \ 

ni 

ils ont été trop faciles à cxcufer l'AthéTsmc dans \t% 
Philofophes , & cela pour trouver des témoins de la 
vérité , contre Pldolatrie : en quoi ils ont fait un grand 
préjudice à la vérité de l'Hiftoire Philofophique. Ce 
que les Auteurs difcnt de roccafion qui porta Dîagore 
à avancer une telle impieté , marque qu'il n*étoit paai 
bien fenfé. Vid. Bayle dans l'Article de Diagore où il 
feit fon Hiftoirc. ]o. Albert. Fabmc. Sthliath. 
CrM. lib. IL caff. XXHL §. Xri. & Mic H. MotIR- 
o u E s. Plan TkeoL du Pythagmsmc. Tcm, /. £p^/^. W/, 
jirric. /. pag. 9h f^^l- 

: I ) Protagore , de porte-chaife de Démocrite qaM 

étoit , devint fon Auditeur à. fon difciple. Aut, 

Gell. en fait 1 Hiftoirc. N'oét. Attic. lib. v. cdf.iil. 

Voilà les premières paroles par lesquelles il débute , 

dans le Livre qu*il çompofa des Dieux : „ Je ne puis, 

„ dit-il , aflurer rien de certain des Dieux , s ils exit 

„ tent ou non ; cette Matière étant de telle nature , 

qu'on n'en peut rien dire de certain , & la vie de 

^, rhomme trop courte pour pouvoir Taprofondir. C'eft 

sdnfi qu'en parle Diogéne Laêrce Uh. IX. fed, z,/. ou! 

ajoute qu'il fut banni d Athènes pour avoir tenu dei 

difcours impies , & que fes Livres furent bfulééf dang 

la place publique, après une recherche eicaéle que le 

Magiftrat en avoit fait faire. Cicéron confirme ce fait 

d§ Nat, Deor, Itb. /. aufli-bien que Sext. Empi. Ad- 

verf, Mdthcm/it f^id, Oegid. Afendg, ad D$êg, Loc. ^Cit^ 

Philoftrate témoigne qu*il avoit appris fes impiétés des 

Perfes. de htis Sêphift. Il faut remarquer qu'il propo- 

fe fon opinion en Homme qui doute & qui ne prend 

pas un ton décifîf , en quoi il eft plus prudent & plus 

circonfpedl , mais non pas plus Homme de bien que 

Diagore 

{%) Outre Sext. E m p i r i c. , Ub. pnil, c^ntta Mo- 
themat. Cicéron le met pareillement au nombre des A- 
thées: ,, Hequoi? dit- il , ceux qui fe font avifés de 
„ dire, que la créance des Dieux immorcels n'avoit é- 
„ té imaginée que car de fins Politiques, &.que pour 
„ l'intérêt de la République » qui fe fert du Manteau 
^ de la Religion pour effrayer les Hommes , 4 les 6on- 
„ tenir dans le devoir de robéïflknçei ceux-là dis jenç 

„ ruï- 
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ni d'Alexandre PEpicurien ( i ) , auxquels 
on a juftement reproché PAthéïsme. 

S. XX- 

-Avapt que de qtiitter les Anciens qui L'on par-- 
ont vécu avant Jefus Chrift(2), nousdii-onsin^e^*'*" 

crate, & 

„ ruinent Us pas de fond en comble toute la Religion î***?"^*" 
„ Que dirons nous de Prodic.de Chios qui ne recon-^ 
„ noiffoit point d'autres Dieux que les chofes, quifer- 
5, vent à l'entretien de l'homme, de isIm, Deor. l$b. t. 
eircM fimem. Il lèmbloit donc infinuer que la Religion 
n'avoit pour règle que l'utilité. Il fut condamné par 
les Athéniens à boire de la ciguë parce qu'il corrom- 
poit la jcuneflc. Vid. Bayle Foc. Vroàicus Ô»^ 

( I ) Cet Alexandre l'Epicurien eft celui dont fait 
mention Plutarque, ith. Ii.sympos. Quétfi. ///. il le loue 
Comme ayant été Savant , <x PolL C'eft cet Alexan- 
dre qui Êifoit cette queftion Bizarre , lequel des deux 
avoitcxifté le premier, de Tocuf ou de la poule, voû- 
tent donner à entendre par cette queftion , que la Suc- - 
ceffion non intenompuç des Etres dans le monde , é- 
toit étemelle. Vid. Pbt«.us Gasseî^pi. De Vita 
C$ Mvrthus Eyicmi, lih, IL cdf.V, Tom. F 0pp. pag, 
\9o. L'on croit que David de Dinant avoit pris de 
ce Phllofbphe fà'doftrine, que Dle^i & la Matière é- 
toient la même chofe. Vid, Jacob. Thomas. Qb 
^xnfi. M»ndi Stoha. D/ferf, XIF. §. Cr. 

(t) Aelian parle de plufieurs Philofophes Grecs , les- 
quels ont été accufés tous cnfemble d'Athéisme, //fr. 
#/• ffifi. rjtk cdp. XXXI. Il prétend montrer qu'il n'y 
a point eu d'Athées parmi les Barbares. „ Leur fà- 
„ gefle, dit -il, eft fort louable , en ce qu'aucun d'en- 
„ tr'eux n'eft tombé dans l* Athéisme , ils ne mettent 
„ pas même en queftion s'il y a des Dieux ou non ? ^ 
,y leur Providence s'intéreflc pour nous ou non ? Ton 
„ ne verra ni Indien, ni Celte, ni Egyptiens avoir les 
^ penfées qu'ont eus Euhemère de Miféne , Diogéne 
,, le Phrygien, Hippon,Diaçore, Sofias,Epicure. Ce 
n'eft pas ici le lieu de décider fi Aelian affure avec 
fondement , qu'il n'y a point eu d'Athées parmi les 
C4 Bai» 
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cncpre un mot d'Heraclite (i) & d^Hipo- 

cra- 

Barbares: au moins cft-il certain qu'ils n'y étoicnt pai 
en fi grand nombre, que parmi les Grecs, ce dont on 
lie fera pas furpris, fi 1 on fait réflexion fur le Caraftè- 
ïc de cette Nation. Clément d'Alexandrie fait men- 
tion d'Hippon. Prorept. pag. i^. 3^. yid. J$. Mb^t, 
Fabric. E$bUoth,Gr£cAih.JI.cap,XXlII.%.XX. Ifaac Ca- 
faub'on croit qu'au- Ucu deSofias, Il faut lire Hippias 
ou Gorgias. Un certain D^phides Grammairien pafïà 
pour Athée:, parce qu'il vouloit éprouver l'Oracle de 
Delphes , en lui propofaht des queftions captieufes , ce 
dont 11 fut grièvement puni. Vid. Valir^ Mnxim, lib. 
y. cap ^///. p m. 113. 

(r) Juftin le Martyr çn parlant d'Héraclîtç ne fe con- 
tente pas de i'abfoudre de l'Athéisme , mais II le met 
4de plus au nombre des Chrétiens, Ap^U l. pro cbrif- 
tUnsf. Thomas Stanley 4ans fon Hft- Philùf. Part, IX. 
^at. lif. nous a cqnfervé quelques fragmens defesLet-. 
très dans lesquelles il fe purge du foupçqn de TAthéis^ 
me. „ Euthiale, dit-il, fils de Nicophantele Sacrilè- 
„ ge m*a accufé d'impiété , voulant 8'aquérir de lagloi- 
„ re en déchirant un Homme dç bien. B mç fait un 
„ crime d'avoir écrit mon nom fur un autel , & d'à- 
„ voir voulu par-là me faire un Dieu ; mais c'eft un 
„ impife qui veut me rendre fufpeft d'impiété. De- 
„ mandez à un aveugle ce que ç'eft que la vue , U 
„ vous réppndra que c'eft l'aveuglement MaisoHom- 
„ mes groffiers! Enfçignez nous auparavant quel eft 
., ce Dieu qui fe laiffe renfermer dans un temple ? Eft- 
„ ce 1^ être pieux , que de mettre fon Dieu dans les 
„ téiièbres? Heraclite donc , s'il faut l'en croire , nç 
fut accufé d'Athéisme , que pour avoir condamné la 
Superftition & l'Idolâtrie. Ce qui eft fo^ probable ; 
car il étoit fort çnnçmides Divinités des payens, com- 
me il paroît par les traits Satyriques qu'il lançoit contre 
çlles. „ Ils s'imaginent, dit-il , en parlant des Sacrifî- 
„ ces, fe purifier parle ûng qu'ils répandent, à. ilsfc 
„ fouillent encore davantage', ^ pciu-près dç même 
„ qu'un Homme qui fe feroit enfoncé dans un bour- 
„ hier, prenoit encore de la boue pour s'en laver &c. 
Il avoir au contraire des fentimens fort nobles de la 
divinité cpnrn^ç le -rçmarquç JMeric, Cafeubon fur 

PiQ- 
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crate (1)5 q^^ ^'^^ * voulu rendre fufpeCte 
d'Athéisme, & cela avec quelque apparen- 
ce do raifon. Néanmoins on ne manque 
pas aufli d'Arguments pour défendre leur 

inno- 

Dîpgéne Laërcc. W. IX. feéf. i. „ La feule fiçeflè; 
„ dit-il, confifte à favoir comment, toutes choies fe 
„ gouvernent: Cafaubon trouve une grande confor- 
imté entre ce paflàge, & celui de Jérémie. IX. 13,14. 
T^éanmoins fi ron examine de près le Syftême,d*Hé- 
lacUte , il 8"y trouve des difficultés qui augmentent le 
foupçon qu on a de fon Athéisme. Ariltote même, 
témoigne ou'a établlflbit la Matière pour principe de 
toute choies, fans &ire aucune mention de cauie efl 
ficîente, ni de premier Moteur, laquelle doftrine lui 
ëtoit commune avec les premiers Ioniques. Vid. Go- 
top. Olbar. #'» Differt, Priori de ^inci^ie rerwm 
HAttêralium tx mente Herdcliti , im H$ft, Philof, 7l&. 
Stanl. Part, IX. Cdp, FI, Te conviens que Mr. Qlear. 
traite fort fubtilement & fort favamment cette Ma- 
tière, ne lève pourtant pas toute la difficulté. I! 
avoue que toute la controverfe dépend de la vérita- 
We explication, d» defîn d'Hérad$te , il avoue auiE 
qu'il a été fur cet Article du même fentiment que 
les Stoïciens. Or nous avons déjà dit ce que l'on 
doit penfer du Fatum Stoicum. 

(i) Aucun des Anciens n'a accufe Hipocrate d'A- 
théisme , & le fçul de nos jours qui Ten ait noirci , 
cft GundUng dans un Livre écrit eo Allemand , & 
intitulé , Otia , ott les Heures de loifir à TArticlc 
Hffoatdtes Afheus, Ce que Mr. Gundling avance , 
eft aflfez fpécieux. 11 reconnoît qu'Hipocrate a'd- 
mettolt un principe aftif , auquel il donne le nom 
de Nature, & les autres attributs de la Divinité, 
comme la fcience , la juflice &c. Mais que félon 
fa penfée qu*il explique ailleurs , il entend par la 
Nature , la chaleur , ou le feu immortel. L'endroit 
tiré ex uhte de Camihus eft fort remarquable. „ Ce 
„ que nous appelions la chaleur, dit-il, mefembleim- 
„ mortel , entendre , voir , favoir toutes diofes tant 
„ préfentes qu'avenir ; mais il me femble que ce paf- 
Ikge là n'cft pas concluant. Le mot de chaleur pour 
fignifier Dieu eft à la vàité un peu Choquant \ mais 

C 5 U 
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innocence* Il en eft de même d^Euhe- 
jnère qui ne fut condamné d'Adiéïsme , 
que pour ayoir rejette la Superftition des 
Grecs ( I ). 

§. XXL 

il eft à excufer dans un payen, dont les idées & les 
cxprelTions touchant la Divinité n'étoient pasii juftes, 
ni fi exaftes, que celles qu'infpire le Chriftianisme. Que 
6*il eft vrai , comme le montre Daniel le Clerc dans 
rffifioire de U Médecine^ qu*Hipociate ait adopté la 
^odrine d'Heraclite, on peut voir parla quels étoient 
fts fentimens fur la Divinité. 

(i) Nous avons déjà vu qu'Aelianavoitmis aunom^ 
bre des Athées, Euhemèrç deMiféne, ce qui a don- 
né lieu à ce foupçon, cleft une Hiftoire des Dieux des 
gentils, dans laquelle U prétend montrer que les Dieux 
qu'adoroiént les Payens , ayoient été des Perfonnages 
illuftres & puifTants daiis le monde , il y avoit mar-^ 
que même le lieu 4 le tems de leur mçrt & de leur fépul- 
turc. Vid. Cic, dcNdt. Dmot. M. i, Eufebc. FrJipMr, 
ev4mgeL M, ir. ç^^. a. &it un eiçtnit de cette Hif- 
toire prife de U Bihliothe^^e de Diodere f& CiàU lih^ 
yi. qui a'eft pUis aujourd'hui , & a été peut-être fup^ 
primée par lés Prêtres du Paganisme , comme un Ou- 
vrage qui leur étoitfort préjudiciable. Il ferable ainfi 
qu'JSuhemère n'ait été mis au nombre des Athées, que 
parce qu'il avoit rdécouvert les tromperies des Prêtres , 
ce qu'il avoit mis au jour la véritable Origine des Ëiux 
Dieux. PlUtarque de ifide Ç^ Ofiride Tom.Il, Opp.pdg. 
pi. 3^0. l'accufe d'Athéisme. „ Euhemère , dit-il , a 
„ débité dans le monde toute forte d'impiétés , en ra- 
„ yant du nombre des Dieux presque tous ceux que 
„ nous adorons, & en foutenant que pendant leur vie 
„ ilsavoient été des Empereurs, des Rois^c. Il peut 
bien être qifEuhçmère fe fblt trompé , . en marquant l'o- 
rigine des Dieux, mais ce n'eft pas une conféquence , 
qu'il ait été un Athée , mais feulement que les Dieux 
CG^ gentils ont été de fimples hommes. Le même Plu- 
tarque de PUcitis PhiUfopher. donne pour Camarades ^ 
Euhemère, Diagore deMilet,& Théodore de Cyréne 
qui étoient de véritables Athées ; mais dans les vers 
jambes de Cailimac de Cyréne que Plutarque aU<^ue, 
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il n'eft dit Tien autre chofe , finon qtfEuhcmèrc a é- 
crit contre les Siçux. Vid. Jo. Rainold. $n Cenfurs 
zJhror. ^pocriphcr, VtU fef, Prmed. ÇCXXX. Tom, II. 

Stt nous àt permis de dire ce que nouspenfonsTur 
cette controvenc, il femble que Piutarque , pour vou- 
loir pafTer pour religieux, ait été trop crédule fur le fait 
de TAthéisme , & qu'il fe montre trop facile à multi- 

STier le nombre des Athées, t» tH.Cit, Après avoir àxt 
'Eurîpides le Trariaue, quil n'avoit ofé fe déclarer ou- 
vertement çoor r Athéisme , de pçur qu*il ne fut con-r 
damné par l Aréopage , qu'il avoi: néanmoins fait con- 
noître fon fentiment , en faifant ainfi parler Sifiph. 
„ Autrefois la vie des Hommes étoit fi déréglée, qu'el- 
I, le approchoit fort de ceRc d^ bêtes , ayant comme 
„ e\]ts plus de confiance en la force qu'en la raifon , 
„ maïs que par l'établiffément des Loix , rinjuftice a- 
„ voit été ra)rlmée. Comme e^les nedéfendoientnéan- 
„ moins que les crimes qui le commettoient en public, 
„ ce qui était caufe que la plupart commettoient des 
„ crimes en iccret. \)n fage Politique avoit paiu fur la 
&ène & avoit enfcigné qu'il feloit obfcurcir la yéttté 
fsx le menfbnge, & perfuader aux Homnnfes, qu'il y a- 
voit un Dieu qui voit tout, & qui entend tout. Mais 
pour retouTner à Euhemère , je m'étonne que Cicéron 
l'ait mis au nombre des Athées. Je ne fai , dit-il , fi 
fon deffein a été d'appuyer la Religion , ou de la dé- 
truire. Lft. /. ât Nat. Deor, Saint Auguftin a eu plus 
de xaifpn de dire qu'il avoit montré la Siuflcté de Tldo- 
latrie des Gentils. Ub. rr.de Crv. DH.oÊf. i ^ Laftan- 
ce. de Fjtlf, Kelig, lih. /. c4P. XU 

L'oQ dira peut-être qu il ne femble pas problable 
qu'Euhcmère ait été fbupconné d'Athéisme, pour avoir 
mal parlé des Dieux des Payens, pendant que les Poè- 
tes Grecs , Homère , & Héfiode, les ont décriés , & 
en ont publié des cbofes indignes d'un honnête-hom- 
me. Il eft aifé de répondre que le propre des Poète» 
étant de feindre, éc d'exagérer , l'on ne prcndt pas ^ 
çxaftement garde à ce qu'us difoient II n'en étôit pas 
de même des Hiltoricns , <Sc des Philofophes,quitndtant 
férieuièment les Matières , doivent châtier leurs expref- 
Cons, ne point donner de licence Vjeur imagination , 
& ne donner aucune atteinte à la Keligion. Vid. P# 
JuK.iEu. Hift, Crit, des Dogmes S^ dfs Cdtcs^f. 
Vdrt, UL Uf. ni. fXg. 408. /fjf . * 
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S. XXL 

£ re-' Parlons maintenant des Philofophes Grecs, 
marq'utt quî Ont vécu après Jefiis Chrift. L^on 
«"^"phi-P^^^ juger de leur dcxftrine par la Seâe à 
lofophes laquelle ils étoient attachés ( i ). Quelques-uns 
omvéw"d'entr'eux qui étoient Libertins , ne s'afler- 
îwc^rift viflbiënt à aucune Se<Ste comme Plutarque (2) 

êc en pax- SC 

dculier 

mqw"& ^'1 ^^"^ ^^ *^^°^ ^^^ ^^ particulier d'Epîftéte ; 

Luâcn. de l'Empereur Marc Aurele Antonin, de Diogénede 
' * Laêrce, de Sext. Empiric. Je n*ai pa$ lu dans i'antiqui* 
té que l'on ait objefté à pas un D'eux le crime de TA- 
théïsme , & Ton peut juger de leurs fentimens fur la 
Divinité, par ceux de la Seéle dont ils ûifoient profef- 
iion. Chacun fait qu'Epidléte & M. Aurele Antonin 
étoient Stoïciens, & Diogéne de Laêrce Epicurien ,& 
Sext Empiric Pyrrhonien. 

(x ) Pour ce qui regarde Plutarque de Chérone, il 
eft certain qu'il n'étoit attaché à aucune Seéle , & que 
tantôt il a fuivi le fcntiment de Platon , tantôt celui 
d'Ariftote, il fufpend auffi fon jugement fur plufieura 
chofes à l'exemple des Académiciens ,il raille fouvent les 
Paradoxes des Stoïciens , & plus fouvent encore les 
Dogmes des Epicuriens , injurieux à la Divinité. Com- 
me donc il étoit un £cle6lique , & (]u*il faifoit choix 
des opinions des Seéles , il feroit injufte de lui attri< 
buer les erreurs particulières à chaque Scfte. P i e r «. s 
Dumoulin le veut rendre fufpeél d'Athéisme doits 
fin traite delaconnoigance de Lheu.fag, %t. parce qu*il 
cft du fentiment que l Athéisme eft plus tolerabledans 
la Société , que la Superftition. La conféquence ne 
m'en fèmble pas jufte : il veut feulement dire qu'il y 
a une efoèce de Superftition qui caufe plus dç domm^i- 
ge à la République , qu'un Athéisme puremçnt fpécu- 
latif Vid. Jo. Alb. Fabric qui prend le parti de Plu- 
tarque , contre Dumoulin. Sibl. Gtétc. Ub. ir. caf. IX. 
l'Auteur du Libelle intitulé Difcomrs fur U iJherte de 
f enfer, doAt l* Auteur eft Antoine CoUin, donne à en- 
tendre d'une manière couverte & iadire£te , que Plii- 

ttr- 
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& Lucien ( i ). Ces deux ont été mis au 

nom- 

tarque étoit un Athée ^ & le met au nombre de ceux 
qui ont pealé librement, fe£t. iiL m. 15t. parce qu'il 
reft ouvertement déclaré contre la Superftition ; en 
quoi il eft digne de louange , non pour avoir libie- 
ment penfé, mais pour avoir bien pcnfé. Qiie fi l'Au- 
teur entend par le terme de Superftition, k Religion 
même , comme il Tinfinue alTez clairement , il &it une 
nande injultice à Plutarque. Car il eft ceruin quctce 
PMofophe a eu toujours de bons fentimens fur la Re- 
ligion. Richard Simon avoit un fentiment toutoppo- 
fé de Plutarque dams fis Lettres Cheifies , Let. XXIT. 
fdg. n. 167. Il parle de la Philofophle & de la morale 
de Plutarque: ,> Il eft fouvent ridicule , dit-il , dans 
,» Tune & dans l'autre ; il eft même fi entêté de ion 
yy Planisme, qu'il eft quelque fois religieux , jusqu'à 
iy la Superftition. 

(i) LuciBN deSamo&te excellent Rhéteur, &Phî- 
lofophe très fubtil, ne s'étoit aftujetti à aucuneSedle, 
il témoignoit feulement avoir une eftime particulière 
pour Epicure qu'il iè propofoit, comme le modèle de 
la conduite. Ceft pourquoi ayant dédié fon ^f f^t^OT- 
Tf» au Philofophe Celfe, ennemi juré des Chrétiens, ii 
fe flatte que cet Ouvrage lui fera d'autant plus agréa- 
ble, qu'il y donne de grands Eloges à Eoicure. „ J'ai 
„ entrepris, dit-iJ, la defeafe d'Epicure, nomme véri- 
9y tablement Divin, d*un efprlt au-^effus de THomm^ 
„ qui a eu feul la connoiflànce du jufte & de Thon* 
,/ néte , & a établi la liberté & la tranquilité entre fes 
,, diiciples. Tem. I. Off. fag. m. 183. En effet il femo- 
oue de la Religion & du culte des Dieux , à l'exemple 
oEpicure comme fes deux Dialogues du Jufiter Cême^ 
die^y a d» ytÊfiier ConddmMé en font foi. Tem, II, 
0^« P^g' I ^7- /^f f • Son dernier Dialogue n*atuque 
pas ièulement l'Iaotatrie & les Superftidons des Payens^ 
mais encore la Providence de Dieu qui eft le fondement 
de toute la Religion. Ce R*eft donc pas lui Ëiire une 
injuftice, que de le placer entre les Athées. Ses dé» 
fenfeurs allèguent quelques paftàges tirés de fes Ecrits, 
où il eft parlé de la Providence , & de l'exiftence de 
Dieu , mais fi l'on y regarde de près il ne dit pas ce 
qu'il penfe lui-même , mais il fait parler fes interlocu- 
teurs. Mous en trouvons une preuve tiè^ claire dans 

le 
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nombre des Athées ^ iâns aucun ioxÀt^ 
ment. 

5. XXIL 

1* Dialogue îfltltulé Jupiter Cùmédien. Dans ce Dîi- 
losue, Timocle Stotden, plaide la cauië de Dieu,& de 
la Ftovidcnce, 4 Damis F Epicurien la combat. Il &IC 
parler Timocle d'une manière fi ridicule & fi paffion- 
née, & les ralfons qu'il lui met dani la bouche font â 
foibles quHl trahit plutôt la bonne caufè, qull ne la dé« 
fend; de forte qu*il eft réduit à fe taire , après avoir 
lêrvl de jouet à fes Auditeurs. Damls au contraire 
oppofe à fen adverfaire des ralfons fubtlles , il eft mo- 
déré, il triomphe, il fort du combat vî6^orleux, & em- 
porte rapplaudiflcment de (ts Auditeurs , en un mot 
felon le jugement de Lucien , Timocle perd ià caufè, 
& eft obligé de donner caufe gagnée à ion adverfeire { 
car Momus ayant dit r Damis eft en beau chemin , le 
vent lui eft fevorable, il vogue à pleines voiles vers la 
vlftoîre; Jupiter lui répond : tu as raifon Mome; car 
Timocle n'avance que des chofes communes & popu- 
laires, qu'il eft facile de réfuter, il ne dit rien de con- 
vaincant , il brouille & confond toutes chofes , ât fei 
difcours ne font qu'un Chaos & un Gallmathlas. fdg» 
t%€. L'on voit par cet échantillon, que le but de Lu- 
cien a été de fiiire triompher Eplcure fur les Stoïciens, 
<ju*il tourne en ridicule. 

Le principal argument dont fe fcrt Timocle pour 
prouver la Providence , eft celui-ci : „ Le bel ordre 
„ de la Nature , dît-il , nous la démontre Le Soleil 
„ fuît toujours la même route :1a Lune change reguliè- 
„ remettt fes divers afpefts ; la révolution des fallbn» 
„ eft réglée, de même que la produftlon des plantes* 
„ la génération des animaux, la ftruéhire & Tarrange- 
„ ment de leurs parties eft fi beau et fi bien entendu, . 
„ qu'ils fe confervent par la nourriture , qu'ils fe meu- 
„ vent & fe portent d'un Heu à l'autre , qu'llspenfent, 
„ & qu'ils font capables de toute forte d'Arts. Nefont- 
cc pas là des eflèts de la Providence? Damls lui répond 
adnfi: „ Timocle , tu fUppofes ce qui eft enqueftlon, 
„ car il s'agit de lavoir, fi ces Phénomènes dont tu par- 
„ les, font des effets de la Providence. Je ne dlfcon- 
o viens pas , qu'ils foient tels que tu les as décrits , 
„ mais je ne crois pas qu'il foit néceffalrc de dire qu'ils 
,> foiefitt les ^eCâ d'une i&telUge&ce , ils continuent 

..comme 
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§. XXIL 

Le nombre des Philofoprfîes n^a pas étécîcérôn, 
fi" grand à Rome qu'à Athènes, il s'y en^i^*g,^^ïj. 
cft trouvé néanmoins qui avoient des opi-nc.ontaé 
ûioûs dangereufes fur la Divinité, & (JuinésTi: 
dcmtoient de k Providence & de la Re%ion ^^^^. 
( I ). Pour ne rien dire de ceux qui n'é- Eîmims* 
toient attachés à nulle Seéïe (1), ïiôus^^'f^*: 
ferons ièulement mention des trois plus ^çmcati 

ex- 

„ coiHfû^ ils ont conimencé ftc. Cela fiiffit pour &ie 
tager fi roa peut exempter Lucien du IbupçonderA- 
théisme. 

(0 Titus Ctnis Philofophc Kcfmàû, étok de la Sec- 
te d'Epicurc , Séneque de Celle ddPdrtkjùe. ^uclque^. 
uns en ont 6it m Chrétien , mais il ne faut pas atolr 
lu ou entendu fes Ouvrages, fe« giaads mots A fcs bel- 
les penfées couvrent bien des fcSbleflte. 

<i) L'Auteur du DîfcoUrs>r U iJ^éfiéde Pemfir , ftiet 
au nombre de ceux gui ont peilfé Ubiemeôt , c*eft-âu 
dire, des Hommes fans Religion , Vanron, tes deux 
Caton^, le Cenfèur & celui d*Utlque. Ce que rappor- 
te St. Auguftin de Varron , ne fignifie rien autre cho- 
fe, finon qu'il n'approuvoit nullement lldotatriè & les 
Superftitions des Payens: „ Il t a, dît^ll, dans la Re- 
n ligion plulîeufs fables qui offenfent la dignité & le 
„ caraélère des Dieux immortels. Qu'un Dieu foit né 
I, par exemple de la tête de celui-là, qu'un autre fijit 
„ forti de fà coiffe &c. Vid! ^Hg. de Civ, Dei. W. 

ri'l^^' ^' ^^"^ ^^^^ *^ Cenfeur chacun làitceqtie 
Cicéron raporte de lui ; „ ^*il avoir coutume de dire , 
„ qu'il s'étonnoit que les Prêtres qui fbuilloient dans 
n vsé entMles des animaux pour y éhércher l'avcnit , 
g ne fe moquaffent pas les uns des autres. Mais ce 
raflage prouve tout au plus , qtt'U tt'approuvolt pas 
les tromperies & l'hypocrifie dés Prêtres , des augu- 
res, des arufpices &c. Enfin pour tariger Gatond'U- 
tique dans fon parti , il àlç, un long Paflàge de Lu- 
«û qui met dans la bouche de Cawu le3 maxime* 

Stoï- 
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excellens Philofophes de la République, 

qui font fans contredit Cicéron ( i ) , 

Livius 

Stoïciennes, lesquelles pour parler franchement appro- 
chent fort du Panthéisme. * 

,y Mfi me Dei fedes , ni/i tellms , tômtut Çg d'èt^ 

3, Et Cœlum ^ Virtms^ Smpfrôs éfmid éfutnimms mlfra ? 

9> jMfster ejtqmdcmmque vides ^ ^ûocmmjiÉfe meverii, 

<i) n feut n*avoir jamais lu les Livres de K4f. Béer: 
ft de Divinat. pour ignorer que Cicéron faifoit fort 
peu de cas de ildolatrie , à. des Superftitiôns des Pa- 
yens. C*eft pourquoi la Religion Chrétienne venant 
à fe répandre dans TEmpire Romain, & les Prêtres du 
Paganisme voyant que les Ouvrages de Cicéron lui é- 
toient fort favorables , ils fe mirent en devoir de les 
faire fupprimer par le Sénat , comme nous rapprend 
Amobe. lih. llL fdg. 105. „ Jefai , dit-il , que plu- 
„ ficurs d'entre lesKomains ont de Taverfion pour les 
;, Ouvrages de Cicéron , jusques-là même que le Sé- 
,» nat avoit pris la réfolution de les fupprimer , parce 
„ qu'ils autorifcntla Reli^on Chrétienne , fivousvou- 
-,, lez nous convaincre d'erreur touchant ce que nous 
M avons dit de vos Dieui(, il feut premièrement que 
», vous réfutiez Cicéron & que vous montriez quefk 
„ do6b:ine,eft impie, car de prétendre abolir & fiip- 
„ primer fes Ecrits , A en empêcher la leéhire , ce 
9, n'eft pas là défendre les Dieux , mais ne pouvoir 
„ fouffrir la lumière de la vérité. 

La feule queftion eft donc de lavoir, fi Cicéron fous 
prétexte de combattre la Superftition , ne fèroit pas 
peut-être tombé dans une extrémité oppofée. Ce qui 
cft de certain, c'eft que dans les Livres de Nat, Dew. 
il femble feire pancher la viftoire du côté de Cotta , 
& lui donner caufe gagnée contre les autres Interlo- 
cuteurs qui défendoient Texiftence des Dieux. Cela 
donne lieu à TAuteur de U Liherté 8pc. de le mettre 
parmi ceux qui ont penfé librement , c'eft-à-dire , en 
Athée, d autant plus que dans fes Livres de la Divi- 
nation il fàppe les fondements de la Religion des 
Grecs & des Romains. „ Ceux dit Cicéron , qui s*ap« 
„ pUquent à l'étude de la Phllofophie ne croyent pas 
,1 rexifte&çe des Dieux. Le même Auteur n'oublie 

pss 
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Lîvius ( i) & Pline, que les uns accufent, 

& 
pas de remarquer que Cicéron n*avoît pas cru Tim- 
mortalité des Ames , & avoit traité de Fable & de 
pure fidlion , ce que les Poètes ont dit des peines de 
l'enfer. 

Mais quand bien méftie il feroit vrai , que Cicéron 
n'eut pas crû l'immortalité de Tame, & les peines de 
Vcnfer, il ne s*en fuivroit pas qu'il'eut été un Athée. 
Pour ce qui eft de ce qu'il dit que ceux ^us sddon^ 
nent i Vétude de U PhUojofhie me croyent pas ^exiflenc9 
des Dieux. Cela ne fe doit pas entendre générale- 
ment de tous les Philofophes. J^'avoue que dans les 
Livres de Nat. Deùr, il femble ajuger la vîdoire à 
Cotta; mais il parle ailleurs ^ dignement de Dieu & 
de Ja Providence qu'il donne lieu de croire, qu'il en 
étoit fortement perfuadé. Je finirai cet article par u- 
ac réflexion de Mr. Eayle qui m'a toujours plu. „ Mr. 
„ l'Abbé de Danjgeau , dit Mr. Bayle , parle de cer- 
,, taines gens qui Ont la Religion dansl'efprit, & non 
;> dans le cœur ; ils font perfuadés de fa vérité , fans 
„ que leur coeur foit touché de fon amour. Je crois 
„ que l'on peu4 dire pareillement , qu'il y a auffi des 
,> gens qui ont la Religion dans le cœur & non pas 
„ dans l'efprit: îl^la perdent de vue, dès qu'ils la cher- 
„ chent par les voies du raifonnemeht humain ; elle é- 
p, cbappe aux fubtiUtés & aux Sophismes de leur Dia- 
„ ledHque; ilsnefaveût où ils en font, lorsc^u'i's corn- 
„ parent le pour & le contre 5 mais dès qu ils ceflènt 
„ de difputet & qu'ils ne font qu'écouter les preuves 
„ du fentiment , le mouvement de la confcience , la 
„ force de l'éducation , ils font perfuadé* de la vérité 
„ de la Religion , ils y règlent leur vie , autant que 
„ l'infirmité humaine le permet. Voilà où Cicéron ea 
,, étoit réduit ; l'on n'en peut douter en comparant 
„ fes autres Ouvrages avec les Livres de Ndt. Dew, 
„ où il fait triompher Cotta de {ts adverfàires gui dé- 
„ fendoient l'exiftence des Dieux. Dtii. Hifi. Crit. 
Voc, Sfinoza, pdg. 1774. 

(i) Tite-Live le Prince des Hiftoriens a eu le même 
fort que le Prince des Orateurs, fur lefoupçondel'A- 
théïsme. Joan. Toland. dans fa Diflertation AdeU 
fideemm y fi'ue Titus lÀvius ^ Suferftitieue Ktndicatus, 

Sous prétexte de le défendre fur le fait de la Superfti- 
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& les autres défendent de PAthéïsme ( i ). 

%. XXIIL 

Parmi Ici L'ordre des tems nous a conduit jus- 
Chrétiens qu'à celui du Chriftianisme. Les Payens 
micrs"è- reprochoient aux f>rémiers Chrétiens Pim- 
8'cn*troîî- P^^^^ ^^ PAthéïsme ^ mais c'étoit une ca- 
Tc°p^int' lomnie infâme (2). Dans la fuite du tems, 

que l'on lnr<;- 

temenc * 

accufer tion , fait de lui un véritable Athée. ,, Livius , <//>- 
„ /■/, ne fît nul cas de la Religion de fon pays,ilIa.con- 
„ fidéra feulement comme une belle invention des Pd- 
„ litiques, inventée pour maintenir le pouvoir 4 Tau.- 
„ torité duMagiftrat. & l'intérêt des Prêtres. L'on 
croira peut-être que Toland dans cette Diflertation 
n*en veut qu*à la feule Religion des Payens : non, il y 
attaque de plus la Religion Mofayqtie qui étoit en 
fon tems la vraie Religion , qu'il décrie comme étant 
remplie de Superflitions. Jacob. Faïus a pris la 
défenfe de Tite-Live in Defenf. Relig. Mêfascœ Ç^c. 
auffi-bien qu'Elie Benoit, dans itè Mélamges Hif^oriquet 
Ô» Critiques, 

(i) Il y a long-tems qu'on a rejnarqué, que Pline le 
vieux, fi célèbre par fon Hiftoire Naturelle , avoit été 
"de la Sefte d'Epicure. Vid. J o a. R a i n o l d. #» Cf*- 
jHfd Libror. ^pocriph, Vet, Tefiam, Prœleû, XCIL Tim. 
JL Jean Toland voulant le feire pafler pour un cfprit 
fort, en fait\in Athée. Selon fk coutume Ton ne peut 
nier qu'il n'ait expreffément nié & combattu l'immor- 
talité de l'Ame. //^. rii. cap, LK & qu'il ne parle de 
rUnivers , comme étant la Divinité même. „ Il faut 
„ croire, dit-il, que le Monde & ce qui eft rénfenné 
„ fous la vafte étendue des cieux eft la Divinité même, 
„ éternelle, immenfe, fans commencement & iàns fiH 
tu Livre XXVII. Chap. III. en parlant. du hazard. 
„ Le hazard , d$t-il , eft le Dieu qui eft inventeur 
„ de plufieurs chofes. C'eft ce que Ton appelle la 
^ Nature, la Mère &la Maîtreffe de toutes chofes. 

(1) Il paroît par les Ecrits des premiers Apologif- 
tcs de la Religion Chrétienne, que les Payens repro- 
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lorsque PEglife Chrétienne gouy^néç pard'Athéu- 
les Papes, îa Théologie Scholaftique y a-^/î^i^îîî 
voit le deflîis , plufieurs Scholaftiques fe schoUfti- 
rangérent du part^ de PAthéïsme , & frayé- aTantfucî 
t^nt I0 cher&ài au Spînoziàme. Aima- *^^^^'^^ y 
rie ( I } & David dp Dinant ( z )Arti^^ui 

O^ï rendus 

diDleot aux Cljxétifinfi l'impiété d«. TAtiiéïsme ; Vie}, ^^rpe^?. 

Chuist. K0R.T0LD. in Prf^i«»fliO^/rf(î^/*/<jr^. //^. //, d'Athéi*- 
cap. X. La haine contre la Religion JChrétienne , fai- °*^' 
foit qik'oa lui donnoit le nom d'Athéisme. L'on 

Suf£ fi loin l'excès & la fureur de la calomnie qu« 
m Chri/l notre Sauveur fiit calomnié, comme ayant 
abob' la Religion , & fubftitué en fa place i'impiet^ 
Vid. Amob- hit, If. Cmtté^ Gentiles, 

(0 Aknaiiiî. Pbaofophe & Hermétique, fleurit dans le 
tBiizième fiècle. Son Dogme favori étoit , que Dieu 
étoit la Matière première. J a c. Thomas, raporte 
aiafi fon fenfiiment fujr la fol de Geifoo, „ L'univera 
t» efl Dieu, & Dieu eft l'unîyers. Le Créateiir & I21 
^ créattHre foat ]a> màne chofe , les idées créent âc 
», font créées. Dieu eft la fin de toute?, chofes. parce 
„ qu'elles recoutfweroni; ve® lui, & de mémç qu'Abr»- 
„ bam n'eft pas d'une au^e nature qui'I%c, aiofi tou* 
„ Vuaives» eft un fi^ Dieu, DtExffft.Mtmdi, Sfêï€4 

L'on ne feuit skieuse peindre le Spinozisme , lora 

r'AlmarîK?. (HlK, que Dieu eft la fin dp toutes chofèa^ 
qu'elles retowmefont à leur fource pour s'y repolfef 
toiniiablemont> & devenir un Etre individu & immua- 
bte , ces expraâl0n$. fi. belles & fi fublimes en apparea» 
ce, ne veulent li^ dire, autre chofe , finon que Dieii 
«ftla Matière pi:émière, comme Ta dit depuis I)avi(| 
de Dinant. La feule dlfiërencç eft, q^'il a été plus, cir- 
confpeâ: que lui , aimami mietuc fe fervir du mot. de 
/» , que de cdui de Maùèrt ; ajoi^t^ enfuite quç 
Dieu étoît un Etie où touç retournoit. Cette erreur 
•ft un rejeiton de la doélrine dfAriftote* 

(i) David de Dioant fut difciple cf Alifiaric, Il s'eiçp 
prtiEâ plus clairement que lui , en foutenaiitk:que Dieyi 
étoit la jyktière première. Tbonias d'Aquin lih. ii, 
cênftA Genpiiu aaf^ XVll. eft dtt (ent4a>!5.nt qu'il av<*: 
puifé cette eneui; ima^ A!^safmk^. k'Epiçui^iea» Yv^y^ 
D * Jftieujç 
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ont été les précurfèurs de Spinoza ( i )- 

§. XXIV. 

Après le Lorsque l'étude des Belles -Lettres qui 
rétablir, avoient été jusques là fort négligées re- 
deT^Sli- commença à fleurir , & que la Philofophie 
^^''^n d'Ariftote redevint à la mode , la liberté 

grande dC 

foule d A- 

thëes a micux cfoirc avec Jac. Thomas qu*il avoit pris cette 
Unondéc erreur dans Ariftote , & qu'elle n'étoit qu une fuite 
llfat fu7- ^^ l'erreur de rimpoiTibilité de la création. C'étoit en 
tout cnl-^ffet le fentiment des Gentils que r/en ne fe fouvoit 
talie , ce faite de rien, D'où ils concluoient que le Monde OU 
qui doit du moins la Matière, avoient exilté de toute éternité. 
d^°oîutôt ^^ ^*®^ n'admet ms un Créateur, il s'enfuit que toutes^ 
d"icurs chofes font produites de la Matière, alnfi Ton fe per- 
mœuts , fuadera aifément que la Matière eft Dieu même , d'au- 
que de tant plus que les Scholaftiques attribuent à la Matière 
leur doc- j^ {implicite, & les autres attributs qui ne conviennent 
""*^- qu'à Dieu feul. 

(i) Mr. Bayle rie feit pas difficulté d'accufer deSpî- 
nozisme toute la Nation des Scotiftes, qui fait tant de 
bruit dans la République Inquiète des Scolaftiques. 
Car leur Univerfel , formel & réel i fdrte rei^ ou leur 
unité formelle & réelle n'eft autre chofe que la nature 
de Spinoza , qui a fu lui donner de plus belles cou- 
leurs. Le même Bayle allègue un paflfage de Pierre 
Abélard. Epffi. /. par, ç. oui montre que Guillaume 
de Champeaux Archidiacre de Paris, & ennemi conju- 
ré d' Abélard avoit aufli défendu une doéhine qui fym- 
patife fort avec celle de Spinoza. Vid. Bayle. Di^» 
Hift. Crit. Kqc, AhéUrd. Ô» Voc. CéMfin, 

A dire la vérité, l'Hypotéfe des Scotiftes „ auel'U- 
;, niverfel exifte réellement fans abftraftion de rcnten- 
„ dément, & que tous les Etres individuels , partici- 
„ pent d'une même efpèce exiftente aftuellement: cet- 
te Hypothéfe , dis-je , conduit direélement au Spino- 
lisme. Je ne crois pas néanmoins que les Scotiftes 
conviennent que ce dogme impie fuive néceflairement 
de leur Hypothéfe , ou qu'ils l'euff^nt approuvée s'il» 
^n avoienï apperçu les conféquences. 
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de penfer dont plufieurs abuférent , dégé- 
néra en une licence effrénée ( i ) , & pro- 
duilit un grand nombre d'impies , dont 
quelques-uns firent profeflion ouverte de 
PAthéisme (2)5 ou débitèrent du moins 
des Dogmes dangereux qui y conduifent. 
D'autres mirent au jour des écrits pleins 
d'obfcénités & de libertinage, & firent con- 
noltre par leur vie & par leurs mœurs 
qu'ils n'avoient aucune Religion. Nous met- 
trons dans la première claflè Pierre Aretin(5), 

Fran- 

(i) Nous ne faurions diffimulef, que les Belles-' 
Lettres ayant repris une nouvelle vigueur en Occi- 
dent , les Savans en devinrent plus portés vers l'A- 
théisme. Vid. Gisbert. Voçt. Differt, de Athéisme 
Tem, /. Differt, Seleih, Joan. MuUer. in Athéisme De- 
viého ô»f . Quoique ces Auteurs ûe foient pas tous é- 
galement exafts, lorsqu'ils en mettent plufieurs au nom- 
bre des Athées, qui ont eu à la vérité des mœurs fort 
déréglées, fans feire pourtant profeffion de l'Athéisme 
proprement dit. 

(%) Ceft le malheur de l'Italie d'avoir produit plus 

Su'aucun autre lieu du monde, le plus grand nombre 
'Athées & d'impies. L'on en pourroit apporter plu- 
iieuts raifons , kir lesquelles il feroit hors de notre 
fujet d'étendre ici. Ce qui eft de cettain, c'eft que 
l'ignorance & THypocrifie groffière & fuperftitieufe 
du clergé qui ^ domine, n'en eft pas une des moin- 
dres caufes, Vid. Henric. Stephan. Prœpardt. ad A" 
fU. Herodoti, & Dan. la Crozb. Entretiens fur di- 
vers Mets d'Hffioire. pag, 1%^, 

(3) Fierrç Aretln paffe pour être l'Auteur du Li- 
vre abominable de Tribus Imffoftoribus, Thomas Cam- 
panella de Atheismo Trinmfhato, l'attribue au Poggio , 
& Thomas Broune de Relig. Medic. Seéh. XIX, le 
donne à Bernard Ochin; mais la plupart des Auteurs 
le mettent fur le compte de l'Aretin. Le Père Mer- 
fène Commenter, in Gènes, fdg, 1830. afTure , fur le 
le rapport d'un de fes amis qui avoit lu ce Livre , 
q|ue le ftile en étoit d* Aretln. Il eft furprenant que 
D 5 mal- 
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"FrançoîsPoggîoFlorentm( i ) JordanBriiftôtî), 

'Pierm 

malgré ct^ témoignages le monde folt encote fi Xxsffà" 
dule , & qu-U fe trouve des gens qui doutent que db 
'Livre ait jamais exifté. De ce nombre eft Richasi 
Simon. Lettres çhoipes Lth, XVII. & Burcard. Gotthellff. 
Struve. Dijfert. de Doélis Im^ofiorihHs. qui 'nie que CIC 
livre ait effe6livement jamais exifté , quoique Ton ait 
attribué ce difcours impie, les uns dîfent à Simon de 
Tournai, • d autres à TEmpereur Frédéric II. qull dé- 
fend là-defTus. 

Quoiqu'il en fôit de cette quéftion de felt , s4l y t 
•un Livre Imprimé qui porte ce titre là , il eft certain 
qu'il y a un Manufcrit intitulé des trois Impofteurs^ 
compofé en François que j'ai lu moi-même; fi c*eft une 
verfîon ou Tori^inal , c*eft ce que je ne veux pas déci- 
der: il me feroble plus moderne, que les Auteurs aux- 
quels Oïl l'attribue, & le Savant Mr. Struve, Ta fort 
bien remarqué dans fà doéleDlflTertation pag. 20. Mais 
pour revenir à l'Aretin , fes Ecrits font aflfez voir que 
c'étolt un impie & un libertin. 

(i) Brandolinus (ou comme d*âUtres l'appellent To. 
Francifcus) Poggio natif de Florence , avoit été Se- 
crétaire de deuxPape Eugène & Nicolas. Vid. Paul. 
Jov. /» Elog. Num, X, Nous avons déjà remarqué 
que Campanella le faifoit Auteur du Livre de Tribut - 
Tmpojiorihus. Tobie Wagner. Théologien de Tulîln- 
gue écrit que l'Aretin & Poggio Tavoient compofé de 
concert. Vid. in Examine Atke'fsmi SfecuUttvi, cAf, 
iF. mais fes taifons ne le prouvent pas. Cependant 
le Poggio n'étoit ni plus religieux , ni plus homme 
de bien que l'Aretin ; mais l'on n'a pas encore démon- 
tré à mon avis qu'il fut un Athée, ni qu'il eut cniêl- 
gné une doflrine qui mène direftement à TAthéisme. 
( X ) Jordanus Ôrunus né à Nôle dans le Royaume 
de Naples, fut premièrement moine de Tordre de Saint 
Dominique , & ayant des opinions particulières tou- 
chant la Religion, il quitta le Monaltèrc & fe retira à 
Genève, il voyagea enfuite en plufieurs Pays de TEu- 
Tope , & il enfeigna fa doélrine en plufieurs lieu« ; 
mais ayant été reconnu à Venife , & livré à l'Inquili- 
tion, il fiit conduit à Rome, & y fut bnilé en 1^00. 
pour fon impiété & pour fes blasphèmes. II a avance 
pltifieurs dogmes impies & ridicules; „Q«'i' V *^^^ 
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J des Mondes innombrables; que Tame pafled^un corps 
„ à l'autre, & de ce Monde ci dans un autre; qu'une 
^ ffeule ame peut animer deux corps; que la magie eft 
„ une fcience bonne & légitime ; que le Saint Efprit 
,, n'eft autre chofe que l'ame du monde; que le Mon- 
„ de exiftoit de toute éternité ; que Moyfe avoit feit 
„ fes miracles par les fecrets de la magie, dans laquelle 
„ fcience iiexeelloit au-defllis des Egyptiens; que fes 
„ Voix ne font qu'une pure invention de fon efprit ; 
^ que les Saintes Ecritures ne font qu'un fonge ; que 
^ le Diable fera un jour fauve ; aue les Hébreux feuls 
„ titoientleui: Origine d'Adam & d'Eve, & les autres 
„ hommes tf un autre , que Dieu avoit créé aupara- 
^ vant; que ]efu8-Chrift n'étbit pas Dieu, mais un in- 
,, figne Magicien qui avoit ûit illufion aux hommes. 
Voilkles dogmes que lui attribueCafpar Scioppius,dan» 
une lettre qu'il a écrite fur fa mort. L'on trouve cet- 
te Lettre dans Us A(kes Littéraires. Struvianis Fafcic, 
V' & dans Us Entretiens de Mr. la Croze fag. 187. où 
U témoigne que Scioppius n'a pas exagéré en attribuant 
des dogmes u monftrueux à Brunus , qui fe trouvent 
dans fbn Livre de Immenfo Q^ innumerabitilms , dans 
lequel il ne reconnoit point d'autre Dieu que la Natu- 
le, ou Teffence infiniment étendue, Ainfi fon Sy dô- 
me eft le même que celui de Spinoza , qui s'eft lervi 
encore du même Sophisme que Brunus, c'eft-à-dire 
de la pétition de principe, 

Il ne faut pas oublier la remarque de Mr. la Croze 
que Brunus avoit admis des fubftances fpirituelles, qu'il 
appelle des Dieux & des Démons. „ Les Dieux, dit^ 
„ #7, compofés de la plus pure, & de la plus fimplelu- 
„ mière prennent plaiiir aux vœux des hommes, & à 
„ leur rendre juftice, les Démons au contraire compo- 
„ fés d'e^u & d'efprit, ne refpirent que le fkng. Cet- 
te imagination n'eft pas incompatible avec le Syftéme 
de Spinoza. Si l'on accorde en effet que la Matière 
qui eft l'unique fubftance & l'idole de Spinoza , eft 
peniànte , il n'y a pas plus de difficulté à admettre des 
lubftances invifibles, & penfàntes, qu'il y en a à ad- 
mettre des hommes qui font les mocfifications vifibles 
de cette unique fubftance- Nous traiterons ci- après 
cette Matiè/e plus au long. Il fuffit à préfent de re- 
marquer que le même homme peut être tout à- la fois. 
Athée & fuperftitieux. Nous en avons un exemple 
4m la perfonne de ce Brunus. Perfonne n'étoit plus 
D 4 cré^ 
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Pierre Pomponace ( i ) ^ Jules Céfkr Va- 

nmi(i), 

crédule que lui, & n'étoit plus entêté des apparition» 
àts efprits, des fpeftres, des enchantemens, & des au- 
xxts opérations de la Magie. L on voit comme dans 
un miroir abrégé toutes fes rêveries , dans un livre 
qu'il a compofe en Italien intitulé Sfaccio delU Beftia 
Trtumphdnte, Il y fait quelquefois mention de trois 
impofteurs, ce qui a fait croire à Tolland, que c'eft le 
livre des trois impofteurs qui a fait tant de bruit dans 
le monde. Vid. La Croze qui mérite bien d*être lu. 
(i) Pierre Pomponace natif de Mantoue vécut fur 
la fin du quinzième fiècle , & au commencement du 
. dix-feptième. Il enfeigna à Padouc la Philofophie a- 
vec un grand applaudiflfement i il eut pendant fa vie 
plufieurs adverfai.es Auguftin Niphe écrivit entr*- 
autres un Livre contre lui , où il le traite ouverte- 
ment d'Athée pour avoir nié l'immortaUté de l'ame. 
JoAN. WiERus témoigne avoir fouvent ouï dire à 
Héridœus Foro Jul. difciple de Pomponace, que fon 
Maitre avoit été Athée , ajoutant néanmoins qu'ft 
«'étoit converti , & avoit changé de fentiment. dé 
Tntft/g. Daemon, lih, ri. s'il en faut croire r Auteur 
des NaBdœarf4, Gabriel Kaudée a eu la même opi- 
nion. On a depuis reformé cet Article in Aâditith 
nihus (£ Correatonthus sd Nandee^na, Daniel GeorgC 
Morhoff l'appelle le Maître des Athées modernes. 
„ Pomponace, dit-il ^ le Maître de tous les Athées 
,, a frayé le chemin â Vaninus , qui a emprunté de 
5, lui tous les arguments dont fe font fèrvis depuis 
„ Spinoza , Hobbefius , & généralement ceux qui ont 
„ été inftruits dans fa méchante école. Polyhiftor. Tom, 
il. l$b, A cAf, XL 

Cafpar Contarin. qui devint fon adverfaire, de foa 
difciple qu'il étoit auparavant , porte de lui un juge- 
ment plus favorable , de même que Théophile Rai- 
naud. „ Pomponace , dit -H , ne nie pas abfolument 
„ l'immortalité de l'ame , il dit feulement qu'on ne 
„ la peut prouver par les lumières de la raifon. Les 
„ Philofophes du même tems condamnés par le Con- 
„ cile de Latran fous Léon X. ont eu la même opi- 
„ nion oue lui. De bonis Qf Malis libris num, 41. 
Gisbert. Voet. plus porté d'ailleurs à augmenter qu'à 
^iminuf r le nombre des Athéeç , approuve pareille-. 

piçnt 
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ment Gaillaume Gratarol. Médecin Italien , qui a prù 
le .Tiême biais pour défendre Pomponace. Dijfert. de 
Atheismo. Tom. I, Difftrt, Seltâkar. Mr. Bayle a fait 
ïbn Apologie Diéh, Hift, Crtt, rw. P^mponat, Gott- 
lieb. Olear. Je copie fidèlement làns y rien ajouter ovi 
retrancher dans 6 Dtjfertamn de Jodn. Pomfomat.Je^ 

TIM. 1709- 

Pour dire ce que nous en penfons. Pomponace 
déclare ouvertement dans fon Livre de Timmortalité , 
de l'Ame, qu'il croit fermement que l'Ame eft im- 
iDortelle, parce que l'Ecriture nous l'enfeigne, il nie 
feu\eïaent qu'on le peut démontrer par les principes 
de la Philofophie d'Ariftotp , ce qui le juftifie ^è 
lAthéïsme. Autrement l'on pourroit former la mê- 
me accufation contre plufieurs Théologiens , qui ont 
pareillement aflUré que 1 immortalité de l'Ame ne pou- 
voit être démontrée par la raifon. Il en eft de mê- 
me des Myftères dont la vérité eft établie par TE- 
aiture , & ce ne feroit pas les révoquer en doute , 
que de nier qu'on les puifle prouver par la raifon^ 
Cependant pour ne rien diffimuler , il ne feroit pas 
impoffîble que Pomponace eut donné le change , & 
que pour jetter de la poudre aux yeux, il fe fiit fer- 
vi de ce faux fuyant, pour pouvoir défendre fans pé- 
ril fon opinion , car il eft fort ordinaire que les im- 
pies couvrent leur impieté fous le manteau de telles 
déclarations. 11 ne nous appartient pourtant pas de 
fonder les replis du coeur humain , ni de nous en é- 
tablirles juges. 

Le Livre que Pomponace a compofé fur les preftî- • 
geSy & fur les enchantemens , n*a pas peu contribué 
à rendre ià Religion fufpedte; n*y ayant pas feulement 
réfuté les opinions vul^ires , touchant les Opérations 
de la Magie, mais y. ayant de plus révoqué en dou- 
te les miracles , en attribuant à quelques uerfonhes , 
une je ne ïài quelle vertu naturelle de mire des ac- 
tions miraculeufes dans l'efprit du peuple. Il femble 
néanmoins , qu'il ne parle pas généralement de tous 
les miracles , mais feulement de quelques aftions aux- 
Quelles on doniîe ce nom , qu'il tache d'expliquer par 
des caufes naturelles. Voilà {es paroles Cap, VI, 
„ Quelques allions qui fe trouvent tant dans TAn- 
,, cien que dans le Nouveau Teftament ( à les regar- 
„ der fuperficiellement), peuvent être expliquées par 

4e$ caufos naturelles : il s'en uouve néa&oioiBs plu- 
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ninî ( I ) , Jérôme Cardan ( 2 ) , Tho- 
mas 
^ fieuw autres, qui ne peuvent avoir de telles caufei, 
„ Telle eft la rémrredion du Lazare , après avoir été 
„ quatre jours dans le tombeau : la guérifon de l'a- 
,, veugle né,lera{rasîment de tant ^de milles perfonnea 
j^ de cinq pains , & de deux poifïbns &c. 

(0 Jul. Céfar Vaninus difciplede Poroponace, ren- 
chérit fort fur ion Maître , & fut encore pire que lui. 
Il étoit natif de Tiurifon dans VApouille , il cultiva 
fon efprlt par l'étude & pw la cônnoiiTance des Bel- 
les-Lettres , & 8 'étant appliqué particulièrement à U 
Pbilofophie d'Ariftote, il quitta fe patrie, pour voya- 
ger en divers Pays de l'Europe ; & après avoir mis ea 
lumière divers Ecrits, qui le mirent en réputation, il 
s'établit ^ Touloufe. Il y fut brûlé en 1^15. après a- 
voir été convaincu d'Atheïsme. Vid, Grammondus 
ni fi, GalL dh excejfu Henr, ir, lih, lîl, qui nous fait 
le récit de fon fupplice. Piufieurs Savans ont depuis 
donné au Public THiftoire de la Vie àdes Ouvrages 
die ce célèbre Atkée, & entre les autres. Jo. M au- 
HIT. Se H RAM M. i» Tfdétafw SinguUrs de Vit a 8^ 
Scrifth Vdmni Ç§c. Cufirini, 1705». La Croze Entre* 
fitns 0c, Olearius /» D»ahus Piffett/tt, de VitA ÛJ 
Scriftis VAn'tm. JttM, 1708. & particulièremenr TAu- 
tfiur de V Apologie pour Vaninus en 171 x, Vaninus a- 
voit reçu au Baptême le nom de Lucilius, & depuis 
par une fotte vanité il le changea en celui de Jule 
Cé&r. 

Pour ce qui regarde TAthéisme , quelques-uns Ten 
juftifient entièrement, & prétendent qu'if ne fut con- 
damné au dernier. fupplice, que par la malice des moi- 
nes & du clergé fes ennemis, C'eft le fentiment de 
Gotofr. Arnold, in Bsfi, Héiref. P/trt, ir. lih. XFI,cAf% 
xvr, Perlbnne ne Ta défendu avec plus de zèle que 
TAuteur qui a écrit, ApologU proCétfare Famno. 1711. 
Cofmopioli, Il traite fon fujet avec tant d'art , & d'é- 
xudition, qu'une fi méchante caufe n'î^urpit pu trouver 
un meilleur Avocat. 

D'autres foutiennent qu'il a été véritablement A- 
thée , & qu'ainlî la fentence de ik condamnation a été 
|ufte, ils confeffent pourtant qu'on ne le pourroit 
convaincre d'Athéisme par fes écrits» Le premier de, 
fes Ouvrages qui p^u eit» l*Amfk$t^4tr$m ffvid^nti^ 

0c, 
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ÇS^. £jt»gdm»i Mti^ i6i%, ntuai de ra|>|xrQbatioa des 

cenfèurs ordinaires, „ qui déclarent avoir lu le Livre, 

» & n'y avoir rtea trouva de contraire à la foi Catûo- 

^ iique & tKomaine &c. Daniel Mo Aoff rend le mê^ 

y, me témoâ^age à cet ouvrage , „ ou^il contient une 

y, fitine doclrine, & des Arguments tort fubtils , pour 

„ prcMiver rimmortalitê de l Ame. uh. /. Vit. y, Hsftor^ 

cdfu f^iiJ. T9nu /• Il jtte laiiTa pas d'être condamné peu 

ietenw après, & Ton en défôidit TimprelDon. ^ Vid, 

Theo$!ih. Rainaud. Eratem, de Jùhrfs houts Ç$ mM/j^ 

L'autre Livre de Vanini intitulé der Secrets ddmird^ 

hies de U Kature &Pc* Ketue ô^ Déeffe des mortels , fut 

hopriiaé à Paris en i^i^. m^iai de l'Approbation des 

cen&urs. Le .titK feul qui femble infinuer que la Na^ 

tùre eft un Dieu, choqua les oreilles délicates, &Mor- 

hoff q.ai n'avoit trouvé rien à redire à V^mfhtted- 

trum^ porta un autre jugement des Dialogues. „ Le* 

„ IKcdogues de Vaninus, dtt-41 , renferment le poifoa 

,, caché de l'Athéisme, Le feul titre en eft fulped , 

„ & il eft furprenant qu'on le trouve entier dans le 

^, Privilège du Roi. L'Auteur de l'Apologie de Va- 

jiinus ne laiffe pas de le purger d'Athéïsme. 

Pour dife la vérité^ le poilbn de l'Athéisme me fenv- 
ble répandu dans ces deuxlixrrea , & plus encore dans les 
Dialogues que dans r^mpbi/eatrumi & pour donner ua 
Itmple échantillon de fes fentimens tàx la Religion 
Chrétienne, nous raporterons ' Quelques paflàges auiE 
ridicules qu'ils font impies. „ Il dit que les Chrétiens 
^ étant nés d'un Mariage légitime , que Se Paul qua- 
„ lifie de Sacrement, il faut néceflairement qu'ils foient 
„ fimples & ftupides , & par conféquent propres à 
„ feire Profeffion de la Religion Chrétienne qui veut 
„ avoir de tels difciples, puisque la béatitude n'eftpro- 
„ mife qu'à ceux qui font pauvres d'efprit. D/aL de 
isTat. ^rc/m, pdg. 311, 311. Enfuite après avoir par- 
lé dediverfes actions de Tefus Chrift, a les avoir tour- 
nées en ridicutes il finit ion difcours par cette exécra- 
ble Ironie. „ Voilà, dit-àL quelles ont étélesadions 
fiiâges de Jefus Chrift. Lee. Ctf. pag. 358. 

Ainfi l'on peut juger quelle raifon il y a eu d'omet- 
tre , ou même de réfuter les Démonftrations les plus 
iblides & les plus convaincantes deTexiftencedèDieu» 
& de leur en fobflituer d'autres foibles & badines , 
pour quelle raifon il % exagéré & mis dans tout leur 
jour les objeâions des A^bées , iâns leur donner de 

té- 
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réponfe; n*étoit-ce pas à l'exemple de Lucien pour fai- 
re triompher l'Athéisme > 

L'on me dira peut-être , qu'il eft injufte d'accufei 
un Auteur d'Athéisme , & de lui en faire un crime , 
parce qu'il ne répond pas foUdementaux objeftions de» 
Athées; l'ignorance étant un fimple défaut de l'enten- 
dement, & non pas un Vice de la volonté ; mais c'eft 
ici que l'on peut appliquer le commun axiome : Dmù ^ 
cum fdtiunt idem , non efi idem. Deux perfbnnes 
peiivent £iire la même chofe , avec une différente in- 
tention. Vid. La Croze. Entretiens fur di-vers fumets 
d'Hifioire, pag, 348. où il dit que T Athéisme de Va- 
ninus étoit un Cljaos & un Galimathias confus , mêlé 
de la Philofophie Péripatéticienne & de l'Aftrologic 
Judiciaire. 

L'Auteur de l'Apologie de Vanînus nous donne à 
entendre le cas qu'il fiiiloit de la Philofophie d'Arifto- 
te Qu'il n*allé|uoit jamais fans éloge, TappellantleDieii 
de la raifon &c. Ce qui prouve que la plupart du 
Athéçs fe font formés dans l'Ecole d'Ariftote. 

Je conviens néanmoins avec l'Auteur de l'Apologie, 
qu'on impute à Vanînus plufîeurs chofes dont il eft in- 
nocent. Il n'eft pas vrai par exemple , qu'il ait feit 
réimprimer le Livre des trois Impofteurs. Je ne pré- 
tends pas auffi approuver la conduite de fes adverfài- 
res , ni que l'on^ doive ajouter foi à tout ce aue dit 
l'Hiftorien Gramônd , .(Ur la foi des ennemis de Va- 
nînus. Lorsqu'il démontra avec tant d'évidence l'exlA 
tence de Dieu devant fes juges, peut-être parloit il 
alors fincèrement , & que le defefpoir lui fit enfuite 
changer de langage, & lui fit proférer les Blafphêmes 
exécrables qui fe lifent dans l'Hiftoire de Gramond. 
Vid. Lacroze. Loc. cit. 

(i) Vanînus avoit une eftime particulière pour Jé- 
rôme Cardan dont il avoit adopté le fentiment , en 
ce qui regarde TAftrologie Judiciaire. „ Les Chré- 
„ tiens , dîfoît Cardan , ont pour leur Planète domi- 
„ nante Jupiter qui eft dans fa conjonftion avec le 
^, foleil , c'eft pourquoi ils Sanftifîent le dimanche: 
„ Or le foleil fignifie la juftice & la vérité. Ainfi la 
„ Loi Chrétienne contient plus de vérité & rend les 
„ hommes plus fiimples. /» Ptolom, de ^firorum J»- 
dicit, lib. 11^ Thef. LIT. 

Cardan étoit un Phîlofophe & un 'Médecin très 
célèbre, il a compofé lui-même l'Hiftoire de fi Vie, 

iont 
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mas Campanella ( i ) \ Nicolas Machia- 

vell(i), 

dont les avantures ons été fort finguUères , on Ta 
imprimée à Paris en 1^43. Son exemple montre ^ 
Quelles impitlé& , & à quelles extravagances peut coâ- 
ûuire rétude de TAftrologie Judiciaire. Il eut Timpui- 
dence de tirer THorofcope des différentes Religion, & 
celle de notre Sauveur Jefus Chrift. Martinus Delrio 
dit que Cardan avoit compofé un livre contre l'immor- 
talité de VAme qu'il ne fît pas imprimer, fe contentant 
de le communiquer en fecret à fes amis particuliers. 
Disiiuh. Mdgic. Tom. /. Uh. If. ^étft. XXri, Thé- 
ophile Rainahd tient ce fait pour une calomnie, 
parce que Cardan a écrit au contrajre en feveur de Tlm- 
mortaJité de TAme. i Lto» 16^^. Il y dit „ que ion 
^ deftin ne lui permet pas de dire tout ce qu'il penfe 
de l'Ame. Ce qui fait foupçonner Théophile Rai- 
naud, „ que la crainte du fupplice l'avoit empêché de 
„ découvrir le poifon, qu*il tenoit caché dans ion cœur, 
„ & que c'étoit la doélrine de la mortalité de TAme. 
Stûtem. de Bonis Ô» Mdis jjhris. 

L'on fait d'autant moins d'injuftice à Cardan de le 
mettre au nombre des Athées, qu'il fe rend ce té- 
moignage à lui-même qu'il avoit fort peu de pieté. De 
Vitdt proprta, cap, xilL Mais comme il ne parle ici que 
de ion Indévotion, l'on ne peut en conclure qu'il ait été 
Athée, j'aimerois mieux croire qu'il eut été Superfti- 
tieux à la folie, témoin ce qu'il rapporte de lui-même 
in f^it a Propria, cap, XXVIU, „ J'etois, d$t4l^ àl'ex- 
„ trémité & l'on desefpéroit de ma vie, j'avois lu dans 
^ les Manufcrits de mon Père , que fi Ton prioit le 
,> premier Avril à huit heures du matin la Sainte Vier- 
„ ge , pour qu'elle demandât à fon fils une chofe lici- 
^ te, en y ajoutant l'oraifon Dominicale , & la faluta- 
„ tion Angélique , l'on pouvoit être affuié d'obtenir^ce 
y^ que Ton auroit demandé , j'obfervai exaftement le 
y, jour & l'heure, je fis ma prière , & je fus guéri. Il 
le trouve encore plufieurs autres paflages dans fes E- 
crits , qui l'exemptent du foupçon de l'Athéisme , & 

âui montrent qu'il a été plutôt un fanatique qu'un A- 
lée. Vid. Sam. Parker, dt Deo Qp Provid^ 
Difp. /. Se6h, XXV. & Bayle. Di^:. Crit. H$fi. Focn 
Çardanus, 
(0 Thomas Campanella , naquit en is<^o. à Style 

ville 
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viile de la Calabfe , il entra fort jeune dan» Tordre de 
Saint Dominique. Il étoit doué d un çraQd efprit , & 
eut des avantures fort fàcheufes , & tort finguliéres. 
Jan. Nie. Erithr. en&it THiitoire p#«j<c«f^etf./: 
fdg* 41* Après s*étre rendu fufpeft par p^ufieura Pa- 
radoxes, il fit imprimer à Paris fan Livne intitulé, A* 
tkeêsmus Tffumphdtfts. Il auroit mieux fait de i'kititu- 
1er Atheismtês TrtMmfhans. puisqu'il s'y trouve plu» 
d'arguments pour , que contre TAthéisme. Vid. La* 
Croze. Entrettens pag. 381. Il prétend avoir écrit cet 
Ouvrage contre Madiiavell, maisHfiNR.BoECLER* 
remarque fort bien , au'il n*avoit fait que changer le 
titre , & qu*il avoit feulement donné une autre forme 
aux dogmes impies de Machiavel!. „ De quels àé^^ 
„ femens, <//>->/, ne s'eft pas fervi Thomas Campa- 
„ nella, voyant que Macniavell s*étoit rendu odieuï 
„ pour avoir découvert trop clairement fcs deflfeînst 
^ impies , Campanella a fu leur donner un fi beau 
„ tour, qu'il a dit en termes couverts, & fous le ma^ 
„ que les mêmes chofes que Machiavell avoit expofé 
dans toute leur nudité. L*on trouve dans la Biblio- 
thèque de ]ene l*^thetsmMm Triumphattêm en Manu- 
fcrit, à la tête du quel fe trouve une lettre de Campa- 
nella à Cafpar Scioppius ; il y raconte fes avantures & 
ne diffimule pas que fes adverfaircs Tavoient accufë 
d' Athéisme. „ Ils m'ont de plus accufé, dit^iï ^ d'à- 
„ voir compofé le Livre de Tribus im^ofiorihut , qi^i > 
„ paru trente ans âvai^t ma naiffance , ils m'imputent 
„ encore d'avoir les fentimens de Démocrite , à mol 
» quî ai écrit contre ce Philofophe. Item d'avoir de 
;, mauvais fentimens coptre TEglife , & contre la Ré- 
„ publique, quoique j'ai écrit en faveur de la Monar-* 
„ chie des Chrétiens , & que j'aye montré qu'aucua 
„ Philofophe n'a pu nous donner idée d'une Monar^ 
„ chie telle que celle que les Apôtres ont fondée à 
„ Rome Eflfin, dit-il, j'omets ce que j'ai écrit con- 
„ tre le Péripatéticisme qui eft l'Irroie de l'Evangile , 
V & la meilleure marchandife de la boutique^de Ma»* 
„ chiavell. y$d. A&. ùtter. Struv, Pdfc. II. fag. ^3. 

fin- 

A bien examiner ce que nous avons dit de C^m-^ 
panella, je ne crois pas qu'il le faille mettre au nombre 
des Athées qui ont- diredement nié l'exiftence ^ 
Dieu, c'étoit un Homme profane, làns religion, tou- 
jours prêt à dilputer pour & contre toute forte de dog- 
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vell ( I ) > & les célèbres commentateurs 

ttes , & à foutcflîr les Paradoxes te plus împenlnentfi* 
Vid. LaCroze. EntretJurdi-versfu^ets^Htfiêire.fag. 

(i) Nicolas Machîavell, ce fameux politique ïlo- 
tencîn , n'eft pas exempt dii foupçon de TAthétsmc. 
Paul. Jo v. THiftorien de fa Vie, après avoir racon- 
té les travcrfes auxquelles il fut expofe, ajoute: „ B 
„ fut toujours pauvre , comme le font ordinairement 
„ les Railleurs, les Satyriques, les Athées &a in £lo^ 
çts. Pdg, m, i5>4. Théophile Rainaud après [avoir 
ait trois Gaffes d'Athées, & mis dans la troifièmc ie« 
Athées Secrets & Politiques , qui jugent qu'il faut a- 
Toir de beaux dehors de religion, pour retenir le peu* 

ge dans J'obéïffance , met Machiavel! dans cette CËP^ 
, lequel, dh-fl , „ attaque la Religion & les Myftè* 
» tes avec une telle impudence, que les Seéhires mém« 
„ ont écrit contre lui , & ont déclaré que fes Ecrit$ 
„ dévoient être exterminés. Erotem. de Bomt^Malis 
Ukris. 

f |1 ne feut pas néanmoins ajouter foi indifféremment 
à tout ce que difent les cenfeurs de Machiavell , plu- 
ficurs d'eux n'ayant pas lu fes Ecrits , ou ne les ayant 
pas entendu , & n'étant pas même capables d'y dilceiu 
ner ce qu'il feut louer , ôu blâmer en lui. Nous allé- 
guei'ons pour exemple, Antoine Poffèvin Jéfuite de ré- 
putation, parles délations du quel Je Prince de Machia- 
vell fut condamné à Rome, par l'Inquifition. Le bon 
Jéfuite n'avoît jamais lu ce Livre , comme le prouve 
Conring. ^id, Mpifiolam ilUus Edit. Princifis fré^ 
fixam. 

Quelque équitable que foît le jugement que port^ 
Conring. de Machiavell , nous ne lui ferons pas néan*- 
moins une injuftice en l'accufant d'impiété. Car il eft 
certain tant par fes dîfcours fur^ Tite-Live , que par 
iovL Livre intitulé le Prince, qu'il parle avec mépife de 
la Religion. Conring. lui-même n'en difconvient pa«. 
» On accufe injuftement Machiavell , dit-H , d'avohr 
„ parlé avec mépris de nos Myftères. L'on s'apperçdt 
„ par^tout que fou cœur étoit corrompu , & que ce 
„ n'eft que par contrainte qu'il a diffimulé fes mauvai» 
„ fentimens. L'erreur capitale de Machiavell eft, e» 
«c qu'il cnfeiguç que te Religion Cbrétrcimt ne s'ao- 
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corde pas avec les intérêts de la République. Je Tat 
léfut^e dans ma Dijfertation de Concordia Religionii 
chrifii/tnA statùsqut Ctwlis, On reproche encore a- 
vec raifoû à Machîavell d'avoir Anéanti la vertu & 
rhonnêteté, en perfuadant à fon /'»•#»<:« non-feulement 
de rapporter tout à fà propre utilité, mais de fe con- 
tenter du beau femblant de la vertu , au -lieu de la 
vertu même, fi fon intérêt le demande, u& même de 
l'abandonner pour mieux venir à fon but. 

Machiavell ne manque pas d'Apologiftes , qui tâ- 
chent ou d'adoucir ou d*excufer fa doftrine. Con- 
Ting. leur repond en ces termes: „ Je ne puis diffi- 
„ muler, qu'en lifant les Ouvrages de Machiavell , j'y 
5, ai trouvé quelques maximes qui lui peuvent faire 
„ tort dans le monde , & quoique je tombe d'accord 
„ avec lui qu'une Domination aquifè par des Voies 
„ injuftes ne fe peut conferver que par des Voies il- 
„ licites , il ne convient pas néanmoins d'infinuer ce» 
„ maximes à tous les Princes , ni les recommander à 
„ toutes les Républiques , comme l'a fait Machiavell. 
Il eft certain que Machiavell n'eft pas le feul qui ait 
débité cette doétriné. Ariftote, pour ne pas parler de 
Tacite l'a enfeigné ; & Conring. zélé Partilkn d' Arif- 
tote en parle ainfi in Intfduél. dd Polit, Arifi, cap, tlL 
l^îcolas Machiavell, „ </#>-//, ce prétendu Maître de 
„ la Politique, n'a enfeigné rien autre chofe au Prince 
„ qu'il veut inftruire (kns l'Art de Régner , que ce 
„ qu'a recommandé Ariftote ûh. v, {Polit.) à un 
„ Tyran pour fe conferver dans une Domination aqui- 
„ fe par la tyrannie. Ce fubtil dofteur de l'iniquité a- 
„ joute-il , comme un adroit Plagiaire a copié Arifto- 
,, te, avec la différence , qu'il recommande avec impie- 
„ té & avec imprudence à tous les Princes , ce qu A- 
„ riftote n'a confeillé qu'aux Tyrans. Et en effet 
Inexpérience de tous les jours nous apprend , que la 
plupart des Princes & des Grands Seigneurs approuvent 
par leur conduite les préceptes de Machiavell. Que 
dis- je « les Princes-, les particuliers mêmes & les per- 
fonnes privées fe font gloire d'imiter leurs Princes , à 
de rapporter tout à leur' propre utilité , ne feifant cas 
de la vertu qu'entant qu'elle s'accommode avec leurs 
intérêts. De cette manière quoique tout le monde 
crie & fafle des invedlives contre Machiavell, chacun 
fuit fes maximes , & l'on peut lui appliquer ce que die 
Tacite de l'AItrologie ludiciaire : „ On la condamne , 
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d^Ariftote ^ André Céfalpin ( i ) , Claude 

Béri. 

^ on la défend , & on h retiendra toujours. VttM^ 

tmr femftr $• retinêbitur. Il s'enfuit de tOUt ce qu€ 
nous tLVons dit , que Machiavel! , à l'exemple de plu- 
fieurs Italiens de Ion tems , étoit un homme fans foi 
ai iàns confcie&ce , qui tachoit de rendre les autrea 
femblablesà lui; Vii Bsyle z>/<*. Hsfi. Crtt,roc.M4* 

(i) André jCéftlpin Aretin , Médecin v& Philofo- 
phe très célèbre mourut à Rome en ? 60^ ; il poffé- 
doit parÊiltement la Phiiofophie péripatéticienne , de 
teUe manière, que félon le jugement de Sam. Pa r- 
K B R. il a été le premier d*entre les modernes, & fe- 
ra peut-être le dernier d'entr'eux qui ait bien entendu 
la penfee d'Ariftote. Vldw/?# i^eo ^ Prùvid.dtv,Dtjf, 
I. fiêg. 4. Efieftivement le fentiment de Cé&lpin fur 
la Divinité s'accorde parfaitement avec celui d'Arifto- 
te : fivoir que le Monde a exiité de toute éternité , 
que tous lés effets de là nature fe produifent par une ' 

Sire nécèifîté làns que Dieu y contribue rien par fon 
pération: que Dieu eft la première intelligence , A 
le prénUer moteur , qui imprime aux autres intelligeft* 
ces qui ont chacune la direction de leur Sphère célefte, 
un certain mouvement qu'elles communiquent à leur 
Ciel ; que ce mouvement pflbit des'cieux aUx é- 
lements , & que par ces divers roouvemens , & 
par leur mélange , le produifoient toutes les généra- 
tipns dans la n^iture ^ & qu*ainfi depuis le cottimen-» 
cernent du Monde , jusqU^à la £n , rien ne fe &ifoit 
par délibération , mais par une néceifité ihéviuble 
deflituée de nilfank Vid. Sam* Patker. Coc. Ctr. fog. 
4^. Mr. Bayle va plus loin , & accufc Céfalpin du 
Spinozisme. Ka^ cèfMfin. Selon fon fentiment , 
quoiqu'il admette avec Ariftote , des intelligences , 

gui Impriment le mouvement aux Sphères céleftes , 
m fentiment eft qu'elles font des Parties & des é- 
coulemcnts de Teflcnce divine , unie dune union in- 
dlflolublc avec la Matière , auffi-bien que l Ame dea 
hommes & des bêtes. Vid; Jô. Gerhard. VoffiuSé M 
Orig, QP /y#jr. ld$U lik //; caf. IX. 
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Bérigard ( i ),, Céfar de Crémc»e C t ). 

Pour 

(i) Claude Bérigard étolt François de naiffanccde 
la TiNe de Moulins, â pada (fepuis en Italie > & it-y 
dqult la réputation d'un très célèbre Philofoptoe. S^é- 
txmt ait un tvès g^and nom dans l'Académie de Fa«- 
rii?, il fot appelle à Pife par le grand Duc de Tofc*- 
]le, où il enfeigûa la Phuofophie douae an» tout en-^ 
tiers, n exerça enfuîte l6 même emploie à' Padouê. 
Il y fit imprimer en 1^43. le cours de Philofophîe 
«jp'ilavôit enfei^éà Pife. li futfoupçOnliéé'Athjéïs- 
lûe, & ce "ne fut pas fans taifon. Il compofa fePfai- 
kifopbâe en forme de Dialogue, où iliait pâier dtsux 
interlocuteurs , dont l'un fbuticnt le fentimcnt tfAr- 
liftote fur la JVIatière première , fiir le premier Mo- 
teur deftitué de toute Providence > & 1 autre défend 
le lentiment àe^ anciehs (Ioniques)^ qu'il pisétendn'a^ 
Toir admis dans rUnivecâ , que ées cocps ièuls , Sl 
ncavoir pas diftingué le pfàftier Moteur de TUMiTeis 
même , de telle manière néststmoins* qail: fetnble plus 
porté pour le fentiment d'Ariftote. Vid Sam. Par- 
\SX. ai BeaÇS Prwalï Diff. /. feét, XXÎK Ptere de 
Viliemandi met Bérigard entre les^ Sceptiques. mScep^ 
mhmo DehcilofiQ. fag. ri. 

(x) Céfar CrémiOtiiiMar natif de Cento, ^Bedu' Mo- 
dénois, enfeigna pisémièrement la Philofophic à Ferra- 
le , ér enfuite à Padouë avec, réputation ^ & motmic 
dé la peÔc enr itf-jo. âgé de 80 ans. il préféra laPiii- 
lofbphic d'Afiftote à toute autce. Joa. IicFaniAu 
in MmféA ffifiorica, „ dit, que la voi'x publique lui don- 
^ na le furoom de génie d'Atifibote &c it eft fimp- 
ç6mïé d? A théisme pour avoir douté de l'immoàtalité 
de l'Ame. Voila* domme Joa. Impérial, en parte: ^Lo 
;y fbupçon qu'on eut que fes fendments^Phuoibjfi&iques 
^^ étaient peu confonhe^ à la fol Orthodoxe , loi ft 
„ vxk peu perdre de Telltime qu'on avoCt pour lui. 
„ L'on crut qu'il confondoit l'Aine des Homaestavcc 
,-, celle des bétes &c Laitrbnt. Ca.ass. ajoute 
qu'il n'avoit parié que &Dn la- penfiée d'Arîftoce , 4 
nullement félon ie fentiment ^TEcrituïe , pcut-^ic- 
2^ âlibk il cette Umitatiion que pour chercher uil 
faiix fuyant & poux mettre fa répiiûatian à couvert ; 
mais comme il ne nous appartient pas de fouïller le 
dedans des cœurs ; la chaiité Chrétienne femble de- 

roan- 
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foiïr né mn dire 4é Co^musRùggerfeso^ 
rigmmêr d?Ifôfe qui a pteffé fi vie enFitîïfr 
ce j & y eft mort faifànt profeffion de 1^4*^ 
th@ïsffle ( I ). Nous mettrons dans la deu- 
xième claflè Paul Jove (z) y Ange Po- 

litîen ( I >, 
paandcr ^ cgxt Ton juge de Utî 60 hosxm part, comme 
jÊit, Fagninus Gaudentki* , qui a fait l'Apologie de 
Crérooaiaus coûtre Ta Impérial, i» piatnbji H$p9rud^ 
ifU Csf. Grfm$nino &c. Gisbert; Voét. raconte fiir 
la bonne fol de Thomas Spizel. Je Athesimi Kadice. 
.que Crémoninus a^oit faltrluî-^méme fôn épitaphe cou- 
çue en ces tétmés: Ctêmminus hic to^/^s jdc^/. 

(i) Cosinus Ruggôrius natif de Florence , s'infiniWL 
dlaiis les boniiés grâces de Caclierine de Medicis Réinie 
^ Fianeiî ;■ par la connoiflànce' qu'il âvoit de TAftr^i- 
lomé Judiciaire, fl fut accufé de magie , & çondamr 
iie aux Galères V & mis enfuite en liberté : après avoir 
mené une vie fort diveriïfiéedeplufieurs avantures, il 
•mourut à Paris $à i^if, ayçint aflurë qu'il ne recoci- 
„ aoîflbit peint d'autre l^eu qae les Princes diQ>enû^ 
y, tevits des bien&its , & peint d'autres DiaUes,. que fqs 
j, ennemis.. Vid. ia^le Diét. Hàfi.Cut; Foc/ &u^ 
fleituô. fi y pjropDfe la qjueftlOH , fi l'on peut acçu- 
let àe magie une perîbnné qui ne croit ni Dieu , i|! 
JDiaÛe. 

(£) Pajulus Jovitta Hiftorlen célébré, accufé davpk 
m uae plume v^le £iu> plus o&^t , n'eft pas? au$ 
exemt du imp0a de rAméïsiue. Tobias Wagneru^ 
l'en accufe in Exéumne £ltMéHch$ Atheismi SpetmLatiw^ 

Les preuves qu'il en apporte ne me fem^lcjût pas con- 
vaincantes. Il eft vrai que la- manière dont il à écrit 
im Hiftoire y pour flatter les Princes & pour gagn^ 
leur feveur, montre affez la corcùptiod de fon cœur. 
)1 étoit adonné à de grands vices. Joa. Imper iazi. 
Tea mille a^éablement: „ L'on dit qu^ vous mene;z 
in ude vie molle & ^élicieitfe , c^i ne convient nuUe- 
„ ment à un Eccl^tiladique , Ton aj(»ute que vous ne 
récitez pao votre 3^!e^rial^e Ce& peccadille* vous fout 
-n imputées par de petits Qsammairienç , qui ne pou»* 
>, vant atteindre aii haut degré d-intelligence où vous 
^€s parv^énu , fe retranchent à vcftis feire des querelles 
iur fe pQâ»» d'IuiLe.ai^le/ iPi.¥n[^ Hjfimc9^ 

E t 
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litien ( i ) , Hermolaus Barbarus ( 2 ) > 
Jean délia Caza { 3 ) , Antoine Muret (4; 
&c- 

î. XXV. 

( I ) Pour p€fu QU*on ait cle comioiflknce des Eellé^ 
Lettres , Ton ne lauroit ignorer qu'Angélus Politia- 
nus , a été Tun de ceux qui ont le plus travaillé a les 
feire refleurir , & à les remettre en honneur ; mais il 
cft fâcheux qu'on ne le puifle abfoUdre du foupçon de 
r Athéisme. Les Auteurs de fon tems font témoins 
du mépris qu'il avoit pour T Ecriture Sainte. Mélanc- 
ton dit de lui , qu'il avolt lu une feUle fols pendant là 
vie l'Ecriture Sainte, & qu'il difoit n'avoir jamais plus 
triai employé Ion tems. vid. Ludov. Vives. Lih ir, 
de Vent, fid, chrifi. Il eft vrai que To. Gerhard. 
Voffius. de Pêetis, LMfinis cdp. FI. tache de juftifier là* 
deflus Politien , ajoutant que cela n'étoit pas vrai-fèm- 
blable, mais|Thomas Crenius ne juge pas ces raifonsaife^ 
fortes pour en donner le démenti à Mélanfton. Àw* 
ffiadverf, fftfior/c, Q^ Phtloh£$cAr, Part. IIL L*on!dlt 
encore qu'il préféroit les Ooes de Pindare ailx Pfeau- 
mes de David. Vid. Bayle Diâ. Hifi* Crit. roe. P#- 
Uttanus. Ce qu'il faut conclure de tout cela , eft que 
Politien avoit le cœur fort corrompu, & étoitfàHS Re- 
ligion ; mais 11 ne s'enfuit pas qu'il ait été un vérita- 
ble Athée, autrement il y en auroit peu parmi les Sa- 
vans , & fur-tout parmi ceux qui s'appliquent à Tétu- 
de des Belles-Lettres, qui fiifleîitexemts de cette tâche. 

Xi) C'eft ici le leu de parler d'Hermdaus Barbarus , 
puis qu'il a vécu au même tems que Politien . & qu'il 
a été pareillement un des reftaurateurs des Bélles-Let- 
tres; il étoit Patriarche d'Aquilée, & l'on n'a pas laif- 
fé de Taccufer d'Athéisme. L'on raconte de lui , qu'a- 
yant fait tous fes efforts pour comprendre ce qu Arifto- 
te entendoit par le mot EntgUchaa , & n'en ayant pu 
venir à bout, ce qui l'obligea de consulter le Diable , 
pour en apprendre de lui la véritable fîgnification. Si 
l'on en croit Pétrus Crinitus. de H9nefia DifdpU ^** 
r . cap. IL Barbarus a confeCfé lui-même le feit. Je 
n'ai trouvé rien autre chofe dans fa vie & dans ià doc- 
trine , qui le puifle faire pafler pour un Athée. 

( 3) Jean délia Caza , eft fameux par les louanges 
qu il a données dans un Pocme à la Pédéraftic, ce aw 



^ ek la Suferfiitiifn. 69 

ff. XXV. 
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^Ljf i_ T? ^^_./iT 1-*:^ j_ ^-1- n*a pas 



Athées , la France a aufli produit de tels été pa- 
monftres , comme. l'Hiftoire nous l'aprend^^^^J 
( I )• Nous ferons ici feulement mention «cmtc 

jp de cette 
^^ cocrup- 
hil a été fouvent reproché par divers Ecrivains. Mal-"®»- 
gré Ut voix publique qui Taccufe & le condamne de ce 
Crime , Mr. Gundling ne laifle pas de Ten abfoudre. 
\id. Ohféri/, Seleéh, ad rem Litter, Pertin. Tom. /. O^ 
ferzfdK y. Ce célèbre Apologifte ne difconvient pas 
néanmoins , qu'il n'y ait dans ce Poème plufieurs vilain 
nés expreflîons oui bleflent les oreilles cnalles , & qui 
marquent' des inclinations lafclves & impudiques. J'a- 
jouterai ici fur le rapport de Jo. Impérial. , qu'il ne fut 
pas lait Cardinal , fur le foupçon que Ton eut de lui 
qu'il menoit une vie libertine. $m Muféto Hifionco. 

(4^ Mr. Antoine Muret, le premier des Orateurs 
de fon fièclc , & qui pofTédoit parfaitement les Belles- 
Lettres , étolt Piançois de nation ; mais étant paflc en 
Italie il s'établit à Rome, où il mourut en i^i%. Scalî- 

fer & d'autres, Taccufent de grands crimes, & Janus 
Ucius Erithroeus lequel lui donne autrement de gran^ 
des louanges, ne le diffimule pas. Pinaeeth. /. imA^, 
illuftr. C'eft un grand malheur pour les Belles-Let- 
tres, que parmi les Savans , il s*en trouve un fî grand 
nombre, qut les deshonorent par leur v\e, & parleur» 
mœurs corrompues. 

(i) Ceft fans doute une exagération du P. Merfé- 
ne, lorsqu'il difoit, que dans la feule ville de Paris, il 
y avoit en 1^13. jusqu'à <îoooo. Athées, & que dans 
une feule maifon il s'en trquvoit quelquefois douze. 
Vid. £)ms Cêmment, tn GeneJ. pAg, ^71 . Si le P. Mer- 
féne parle des Athées de n^ocurs, je n'ai pas de peine 
\ le croire, & ce n'eft pas feulement à Paris , mais en 
plufieurs autres lieux de l'Europe que le nombre de* 
Athées eft fi grand. Conf. La Croze. Entretiens fut 
divers f»\€ts d*Hifioire. Théophil. Spizcl. in Scrntiniê 
Athtismê» rapporte encore plufieurs Hiitoires des Ar 
^\ ' Es ^ tWci 
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de ceux qui font les plus connus (i ), tel 
qu'eft François Rabelais fi célèbre parmi 
les Libertins , * par fes mauvaifes plailante- 
ries 5 iSc pai* fes railleries impies. On lui 
fait grâce de ne le mettre qu'au nombre 
' des Athées pratique^ (zj. Les Savaus font 

, fort 
thjécs de la France, mais le bon homme eft obligé d>- 
voi|«f , ^*il ne jpadç pas àes Athées Théorétiques f& 
proprement dits. 

( I ) Parmi ces Athées dont la réputatioa n'a pas 
feit un grand éclat dans le monde, fe trouvent Goto- 
' fredus a Valle , qui a cômpoië le Livre de Artt nthÀ 
çredeudi. Il fut brûlé à Paris en 1^71. pouf crime d'A* 
théisme. C*eft ce que raconte Spizel. fur la foi de 
Gisbert. Voët. Dsff. dt Athéisme, & a près eux Mor- 
hpff. Polyhifi, ùtt. Tom. /. //*• /. cap. FUI. La Croix 
du Maine, SthL Galî. fAg. iz6. fait mention d*un au* 
tre livre compofé par ce Gotofred. & dit qu'il fut bra* 
lé en Î574. Pour ce qui eft dulÂvie de lArfe mihfl cre^^ 
dendi , il va apparence qufi c'cft un livre imaginaire , 
& un pur Etre de raifon , parce qu'aucun de ceux qui 
çn parlent , ne difent pas qu'ils l'ayent jamais vu. Vid, 
Bayle. Dk\. Hifi Çrit. roc. Je UrMUe. Pour ce qui 
regardé Bonaventure de Perriers,' on le fait Auteur 
d» CymhaUm Mundi. d'autres difent , qu'il n'a fait qu^ 
le traduire en François. Vid. Bayle qui témoigne pa^ 
reillement n'avoir jamais eu ce Livre entre £es mains. 
Vpc. Perriers. 

(i) François Rabelais vécut vers le milieu du feiziè- 
me fiècle. II fit d'abord profeifion de la vie Monafti- 
que & y aygnt depuis renoncé , il étudia en Médeci- 
îie , il n'étoit pas à la vérité tout- à- fait ignorant de? 
Belles-Lettres : „ Sur la fin de fa vie "ayant abandonné 
,, toute étude férieufe, il fê plongea dans la débauche p 
„ & fit Profeffion du libertinage , difant que l'homme 
i, étant un animal rifîble, la fcience de bien Tire méri- 
„ toit d'être enfeignée; c'eft dans cette vue , qu'il com- 
„ pofa un Roman facétieux rempli d'une plaifanteriç 
^, fort ingénieufe, dans lec^uel fous dçs noms feints & 
^ ridicules , il fe raille agréablement de tous les Etats 
„ de la vie & de la République. Itafhuan de Vttd{»a. 
M. VI. S'étant donc livré à la débauche il n'eft pas 
^•- " •• ' ' "^ fur- 
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fort partagés ïbr le Chapitre de Michel 

Montî^ne (i). Ce feroit faire une iûjufiî- 

ce à René, Defcartes , que de le fbupçon- 

ner d'Athéïstnc, quoique les Athées putf- 

fent 

futprcnant qu*il ait été flifpeft* d'Athéïame pratique, 
Vld. ThCMIl. Popeblount. #* C^nfura Celehr. Amtir. 

Cl) Il n'y a guère 4* Auteurs dont Ton porte des 
jugements C divers ,' que de Michel Montagne coa- 
nu par fon Livre intitulé les Effass. Quelques Ai|* 
Xeuri ne peuvent trouver des expreflions affez fortes , 
jpour en relever le prix à rexcellence : ils Tappcllenit 
Je Tiialès de la France ; d'autres au contraire qui ne 
peuvent foufirir fçs vanteries & fes fanfaronnades,, 
trouvent un grand vuide de bon fens , de juftefle , de 
difccmement , de véritable pieté, dans fes Ouvrages, 
Y là, Thomas Popeblount in CenfurA Celekr. Aut. pdg. 
Sl^.&Aat.Teiffier, in Addit, ad Elog,Thuan,Tom,If, 

f^i'iss- l€ P.Mallebianche en a fait une Critique fort 
fèvère & fore étudiée dans la Recherche de U yéùté. lié. 
II. Part. ///. f^^. V. Il blâme en lui le défaut de ju- 

fement & de jufteffe , une forte inclination pour te 
^ynUonlsme, & 4 autres vices encore plus grofOer^. 
L'Auteur de VAtt Depenfer ne lui eft pas plus favora- 
tle. Part, III. cap. XX. & même il laccule d impiété. 
„ Tepaflc fous filence, dit-il, fa vanité infupportabte , 
n Ci les &nfaronades , défaut ordinaire des perfonnes 
„ nées fous le climat où il vivoit , je parle des crimes 
„ honteux, qu'il a l'impudence de louer , & des mg- 
„ ximes épicuriennes qu'il approuve, dont tout fon Li- 
„ vre eft rempli , jusquesJà qu'il y a lieu d'être fur- 
„ pris que le Maglftrat n'en ait pas défendu la ledu- 
„ re, & qu'il en ait permis le débit, & de plus, quepltn 
„ fleurs perfonnes crailleurs feges n'en veuillent pas r^^ 
9, connoîtrç le poifon. La feule manière dont il par- 
„ le de fes propres Vices , eft une marque convain- 
„ te de fon impieté ; il ne fe contente pas d'avouer 
„ (p*\\ a commis plufieurs crimes, çn fk jeunefle , il a- 
„ joute qu'il n'en a nul repentir , & que s'il lui faloit 
„ recommencer de nouveau le cours 4e fa vie , il ne 
„ changeroit nullement de conduite , & qu'il vivroit 
„ encorç çonune U avoit vécu. Il (jft hor<i 4e doute 

1^4 <1^« 
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fent abufer dé fes Hypothéfes (i). Pierre 

Bayle fournit aufli quelque -fois des armes 

aux 

que c*étoit un homme du fiècle, & pro&ne. Je crois 
pourtant que la vanterie & Toftentation , ont eu plus 
de part à les erreurs, .que la pcrfuafion de refprit. Il 
6it gloire de penier librement , & simagine fauflèment 
que ce doit être là le caraélère d un homme de qua- 
lité. D*un autre côté Ton ne peut lui réfufer la jufte 
louange d'avoir eu Teiprit vif, & l'imagination fécon- 
de, & d'avoir recueilli plufieurs bonnes chofes dans fon 
Livre. 

(i; René Delcartes oui a le plus de réputation ch- 
ue les Phi'ofbphes modernes , n'a pu empêcher qu^ 
né le foupçonnât de l'Athéisme & du Scepticisme ; il 
en fut déjà accufé pendant fa vie par Martinus Schvo- 
kius Protefleur de Groningue , lequel fut obligé par la 
juftice de fe rétraéler , & de lui en Êiire réparation. 
Vid. x^drien iSaillet. La Vte de Defc.irtes , Tom, //. fdg, 
25 î. A Bayle D$â. Crh. Ht fi, roc. Andréas (Tobias) 
fag. 14^. Glsbert.Voët. ennemi juré deDefcartes rc- 
nouvella la même accufation , auffî-bien qu'un de fe$ 
difciples. /* Admiranàa Methodo Ka'vœ, Fk$lof. Cartes, 

vUrajeât. 1 6^^, Defcartes répondit fort folidement à 
ces accufations. Wid. opéra tUias Phlo/sphna, fag. 
374. 

Sans vouloir prendre parti pour Defcartes , je me 
crois obligé de lui rendre juflice , en diftnt que Tap- 
cufation de l'Athéisme que Voétîus & fon difciple 
ont portée contre lui , n'a point d'autre fondement, 
Que la paiTion , A la haine outrée qu'il lui portoit. 
Ainfi d*autres Ecrivains plus modérés , laHTant là l'accu- 
fetion infoutenable de TAthésme , l'ont repris d'être 
tombé dans le Pyrrhonisme , parce qu'il a établi le doute 

Sour le principe de là Philofbphie , voulant que fon 
ifciple avant toutes chofes , & avant que de rien af- 
firmer, commence à douter de tout; cette manière de 
Philofopher , difent-ils , fournit des armes aux Scepti- 
ques pour attaquer la certitude de toutes chofes. V id. 
Sam. Parker, de Deo ($ Pro-j. D$v. oifp. VI. Seâ.X^- 
& Petnis Dan. Huetiu^. rn Cenfura PhUf. Cartes, tff* 
'/. f. XV. Mais à examiner de près fon Opinion, l'on 
eft obligé d'avouer qu'elle eft fort éloignée de celle des 
Sceptiques. Le doute touchant les vérités les plu» 

un- 
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AUX Athées qu'il ménage trop en les >atta- 

quant. 

Importantes , 'n*eft que pour un tems ; il n'a jamaig 
nie qu'on pût rien comprendre évidemment à certai- 
nement, comme lecroyoient les Pynhoniens, au con- 
traire il ne s'eft fervi du doute que pour le défaire de 
tous préjugés , pour établir une règle certaine de con- 
noitre la vérité , & de ce doute il pafle enfuite à la 
connoiflànce des vérités les plus certaines. Enfin il a 
établi un principe certain de nos connoifTances; ce quç 
îi'ont pas fait les Sceptiques* 

. Il ne feut qu'avoir lu les Ouvrages dç Renb DiscAit- 
TBS, Vid. Punaf. PhJlof. Paru L $. X///. item. Afe^ 
dif. de Fhilof, /. Médit, III pour favoir qu*il a préten- 
du prouver f exîflence de Dieu , par foiv idée Connée 
née avec nous , ex idaA innata. Voilà fon raifonne- 
ment: „ les Hommes, d'tt'ii, ont dans FAme l'idée 
„ d'une chofe Infinie & fouverainemént parfaite. Or 
,• cette Idée ne peut venir d'ailleurs , que d'un objet 
/, Infini & fouverainemént parfait , à ainfi il faut 
, qu'une chofe Infinie à fouverainemént parfaite exif- 
„ te, & c'eft Dieu même. Il ajoute encore un autre 
„ raifonnement pour faire mieux comprendre là pen- 
j, fée. Ce que je conçois clairement & diftinélement 
„ appartenir à une chofe, (être de l'eflence d'une chofe) 
lui appartient véritablement, &eft véritablement de fon 
cffence. Or je conçois que Texiftence eft de relfence 
d'un Etre infini & véritablement partait , c'eft à.-dirc 
de Dieu dont j'ai l'idée dans l'efprit. Donc l'exiften- 
ce appartient à cette chofe fouverainemént parfaite , 
c'eft-à-dire à Dieu dont j'ai l'idée dans l'efprit. 

Quoique je fois perfuadé que Defcartes a été de bon- 
ne foi , 4& qu'il a cru fon raiformement folidc & con- 
cluant, je crois néanmoins qu'il s'eft trompé, auffi-bien 
que fes partifans , & que ces Argumens font de ours 
Sophismes , qui ne prouvent rien. Pour &re donc 
voir la foibleflfe du premier Argument , nous remar- 
querons que le mot d'idée (idœa) quoiqu'en dife DeC 
cartes , ne lignifie rien autre chofe , que l*a6^ion &ro- 
pér^tion de notre efprit , par lequel un objet , dans 
l'eut int€ îeauel , eft reprefenté & propofé à l'efprit 
comme préfent ; ainfi quoique l objet dune idée foit 
une cbpfe infinie , dans fon état objeftif , l'idée que 
. E 5 noiis 
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quant , de forte qu^il femWe à quelques-» 

uns, 

nous en avons €ft néanmoins finie & imparfaite dans l'é- 
tat intelleftuei, parcjj que llnfinine peut être conçu pat 
rentendeirient fini , qu impatfeitement & en partie (in- 
adœquate). Ainfi ce que fuppofè Defcartes comme 
véritable dans la majeure du premier Argument , (à- 
voir, que t*ldée de llnfiniqul eft en nous ne peut ve- 
nir que de la préfence & de l'exiftenceïd*un objet Infi- 
ni & fouveralnement parfait ^ cette fuppofition , dis-je, 
n'eft pas véritable, puisqu'il n*efl: pas néceffaire d'attri- 
buer cette idée à une caufe d'une puiffance & d'une 
perfeéVlon infinie , étant produite dans notre eijjrlt, de 
la même manière , que les idées finies s'y produifènt, 
& efFeftivement ndus nous pouvons former fans peine 
Vidée d'un Etre très parfait , fin ramaflànt dans! toutes lés 
créatures qui npus font connues^ les perfeélions qui 
s'y trouvent, & en éloignant les imperfedions, qui s'y 
tencontrent. Il s'enfuit donc que l'on ne peut con- 
clure de l'idée de l'Etre fouverainement partait qui eft 
dans 'notre Ame , qu'effedlivement cet Etre très par-» 
feit exifte hors de notre penfée. 

Le fécond Argument n'eft ni plus fblide , ni plus 
concluant. La propofition majeure de cet argument eft 
conçue en ces termes: Ce que je conçois clairement & 
-diftinélement comme étant de Teffence d'une chofè , 
lui appartient véritablement, & çft véritablement deftwi 
effence : cette propofition dis -je, eft véritable, fi 
Von entend par -là l'idée d'une chofe véritablement 
«xiftcnte, ainfi il fkudroit exprimer en d*autres termes 
cette propofition. Uy a encore d'autres dogmes de Defr 
cartes qui font fort au goût àt& Athées , lorsque par 
exemple, il traite des caufes naturelles , il en a exclu 
la caufe finale , laquelle nou3 fournit néanmoins les 
meilleurs arguments , pour démontrer Texiftence dé 
Pieu." Il s'eft fart encore une idée de Torigine du 
Monde , i de la difpofition de la Matière , laquelle 
fuppofé , l'aélion de Dieu fur les créatures ne lèroit 
pas néçefTaire. Vid, Sam. Parker, de Deo Or proz^td. 
Z>ifff. il/, seél. XK Pour ne pas dire que dans fon 
Syftêmc de l'aélion de Dieu fur les créatures , qu'il 
croit être immédiate , & produiroit ainfi immédiatement 
tous les mouvemens dans les créatu^re^, ce qui a donné 

lien 
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«03 5 ne pas défendre férieufement » àa fimd 
de ton cœur rAthéïsme ( x ). 

fXXVï. 

t^ ny «|)porte de giândes psécautioas, femble cofi- 
èttire au Spinozifime. J*«q paiierat pkis ao-kmg dajit 
kÛHte. 

(i> L'on -oe pcat dlfeit^ a Piewe Bayle uncéit^ 
êklôft «x^ife *iHie vûfte étendue , i5c un efpiit fi^ 
Wime le péoétnj^. Mais fes fentimens trop Ubreét 
fer k RëigîoH, l'oflt mis dans «ic mamraife répwta- 
fioft , €iipfès et bien <lcfi geiw. Pierre Juricu a corn* 
pofë ira LivT6 -exprès contre lui , intitulé it Mélâfo* 
fie de Rotterdam atteint 9^ Cêni/MfHM ô^r. Je nt 
▼oudfois pas en croire to^t-à-fâit à Jtiriçu far fa paro- 
le, parce qtt-fl fém^k trop paffionné A qu'A étoit <Je 
plus l'ennemi fleclaré tle Mr. Bayle. 

Perfomnc n'lgno*re lescofltroverfes que le même Mt 
Bayle a eues avec IVJrs. le Clerc, Bernard, Jaquelot^ 
tesqttdîes n'ont pas été décidées avant û mort. Leuj; 
djfonte rottloit princîpateniêtit ♦ ftir tes fent^nehs de^ 
Mintchéens , A 4Ur leur double principe , iiuffi-bîeîi 
qoe fut A accoïd de la foi avec h ralfiwi. L'air -Cava* 
Hcr- que Mr. Bayle dônnoît à ces Matières , A les 
propofitkma încwjcntes qu'il y mêloit, donnoient quel* 
^U« jattefntc à Ion Orthodoxie. 
' Le Manfchéïsme ne vaut ms mieux en effet que 
FAthéifsme ; car d-^mettre deux prindpes égaux & 
indépendants, c'eftn'admettreîaucunDieu , dont le ca- 
raâère (bit l'unité, A une telle indépendance , que tout lut 
foît fournis A fubordonné. De cfoire encore , com^ 
me le feifoit Mr. Bayle, qu'on ne peut répondre d'u- 
ne, manière fttisfei&ntc aux objeélions des Atiiées con- 
tré la Providence , qu'en admettant l'Hypothéfe des 
Manichéens, c'eft manîfeftement donner çaufe gagnée 
aux Athées, A leur adjuger h viétoire, puisque c'eft 
dire que ces objefttons font infolubles , A lins té- 
ponfe. 

Que s'il fémble relever fi fort la foi au-deflus delà 
laifon , ce n'eft que pour donner le change , A jét- 
ter de la poudre aux yeuic des j)lv!s fimpfcs. Mr. Poî- 
ret Ta fort bien renurqué : ,, t-oisqu'îl fcmble, df^ 
^ il, rabalfïfer \sl talibh> pour fidrc valoir b foi feiite, 

" « c'eff 
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„ c'cft anç rufo dont il fe fcrt pour cxpofer la foî \ 
„ la rifée des libertins , & ppur lui préférer la raifon 
„ par une voie oblique. Vid. Poirct. F$âes ^ ra- 
ÙQ eoUat. fm Prjtf, pag, 30. 

Il eft vrai que Mr. Bayle , 8 eft mis en devoir de fe pur- 
ger de tout mauvais foupçoa» & d-adoucirpar de bonnes 
ezp'ications , ce qu'il avoit avancé de favorable aux 
Pyrrhoniens & aux Manicbéçns. Vid «p/ Dtfferfat. 
circa fnem, Diét, H$fi, Grtt, pdg. 313^. Mais il n'«^ 
pas eu le bonheur de perfuader le monde incrédule. 
Car pour fe défendre de 1 Athéisme il fe contente de 
dire , que fes advcriàirçs lui font un crime davoir a- 
vancé qu'il peut y avoir de la- vertu*& de l'honnête^ 
té dans les Athées ; & il garde un profond filencQ 
fur les autres imputations qu'on lui a faites. C*efl pour- 
quoi malgré cette Apoloeie , Ppiret ne laiilà pas de 
revenir de nouveau à la charge, & de renouveller fon 
acculktion fur l'Athéisme. Vid. Poirct. /» Dijerf. d^ 
duplsci Meihodo , de qtu^ fimmlM Pétri BmlU ce»trA{ 
SpinùK^m certéimine , mevœ , cegètdt, de Deùy dmima^ 
Çf mde. Edit. Prmmiffd. 

En vérité lorsque l'on confidère quelle peine fe 
donne Mr. Bî^yle, pour exagérer & accumuler le nom- 
bre de Athées , auxquelles il affocle des Nations en« 
tières. Continuât, des penfies divers. §. CX//. Item., 
fiéponfe aux duefisous d*un Provineiai Têm, IV. cAp. 
XU XIL avec quelle vivacité il réfute l'argument tiré 
dû confentement général des Nations. Continuât^ des. 
Penfies QFe. §. cxiii. & rejette l'arguîncnjt tiré de la 
connolf&nce de Dieu imprimée dans nos Ames. Lac, 
Çtt. f XFL Si de plus l'on fiit réflexion, qu'il affec- 
te d^s toutes les occafions 4'exténuer l'énonnité de 
TAthéisme , affurant que c'ed un moindre crime que 
ridolatrie & la Superftition , niant de plus que Penten- 
dément & la vqlonté font moins corrompues dans un 
Athée , que dans un SuperftiUeux. ibid. §. CXXII., 
louant encore dans toutes les rencontres les Athées , 
comme des gens qui ont de la probité, ^dela vertu, 
& cpncluj^nt de- là que l'Athéisme ne contribue nulle- 
ment à là corruption des mœurs, & ne porte par con- 
féquent nul préjudice à la République. Penfées Di- 
xfêtfes. S. CXXiiL &f*c. Si l'on fait encore réflexioa 
avec quelle aâeélation, il donne un beau*femblantauf 
Arguments des Athées , .& les met dans tout leui: 
tour y & y donne de foibles réponfes, fi l'on examine - 

toutes 
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toutes ces chofes prîTes enfemble , & plufieurs autres 
4c cette nature , que ce Savant Homme a recueillies 
avec un grand foini pour fivoriièr la caufedes AtJiée^ 
on aura de la peine à s*empécher de convenir, qu'il eft 
fort difficile de le purger de tout foupçon de l'Athéis- 
me. L'on fe Fortifiera' encore dans cette penfée , fi 
l'on veut bien coniidérer avec quels ménagemens & 
quels artifices, il propofe les raiibns des Mondains con- 
tre la Providence. Dtû, fHfi, Crii. Foc. Marciomt. , 
Mànicbentf , Pauliciens , ùrifjtfés £Jf* Car fous pré- 
texte d'excufer le Manlcha'sme , les difficultés qull 
met dans la bouche des Manichéens attaquent bien 
plus la Providence , & établiflent bien plus fortement 
vEplcuréisme, qu'elles ne fervent à appuyer THypotéfe 
des Manichéens. 

Ce qu'il dit en fiveur du Pyrrhonisme, eft de la mé- 
lùe nature. Il pouië les chofes fi loin lorsqu'il propo- 
fe leur fèntiment, que fur le mot Zenm EU/ttes, il ap* 
porte plufieurs Arguments pour nier l'exiftcnce du 
mouvement. Il y a encore plufieurs autres chofes pa- 
reilles qui le rendent fufpect. Vid. Diéh. Ht». Crir. 
fdg. xjg/. (5f. & à la page 1475 , U J traite de l'im- 
mortalité de l'Ame , & il approuve le lentiment de ceux 
qui nient qu'on 4â pUifle démontrer folidement par la 
laifbn. item fag. %t%^ 8^ ^^^^^ il exagère les dimcul- 
tés qui fe rencontrent dans l'examen des dogmes de la 
ReW^on, & sdnfi du refte. 

Il feut néanmoins rendre Juftice à Mr. Bayle, & de- 
meurer d'accord , qu'il réfute le Syftéme de Spinoza 
par de très fortes raifons. in yoc. spinotjt ùtt, /. Ce 
que Ton peut conclure de-là c'eft qu'il n'étoit pas un 
l^rtifàn de Spinoza. Il démontre à la vérité fort ful>- 
lilement les erreurs , les Sophismes , & les contradic- 
tions de Spinoza, de telle forte néanmoins qu'il n'atta- 
que pas les principes généraux qui lui font communs a- 
vec les autres Athées, prétendant même qjae ces prin- 
cipes n'ont jamais été bien réfutés i ces principes font 
!•. que la Matière eft étemelle , i». Jque la Matière 
n'eft pas produite de rien , 5*. qu'un ïîfprlt infini & 
très libre a pu produire un Ouvrage tel que ce Mcm- 
de , dans lequel le bien eft mêlé avec le mal. Ceft-à- 
dire qu'il fiippofe ce qu'on ne lui accorde pas , favoir, 
lue la Matière exifte néceflàirement , ce qui étant ain- 
U la raifon humaine ne pourroit comprendre , qu'une 
telle Matière étemelle & exiftente néceflàiremeot, &• 

fut 
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mhi""r- S^^*^ ^ Spinoza a J)réti»n4u. éfre ini 
ricaTière'difcipte de Defêartes^ , ma« 3 s^cft fi)rt é- 
dîSriie Toîgné du chemin que Itii avoît frayé' foû 
de spino- Maître -^ en fàifânt ouvertement rrofeflîon 
pariid« de rAthéïsmfe. Il ea eflimé arec raHbfl 
sc^aa le Chef & lé Maître des Athées de ïiotre 

teursqu'u. i*^ 1 

a eu en UCCiC 

Hollande. 

fit pâa un Diçu. Il croit eocotô qtie k laifonnepeut 
2iieâ opfpofer 4e plaufibl^ au fécond principe , étaiïC > 
^ii. évkl&Qlc <|ue rieQ nô fe fait 4e ri^,. & qtt*«nfi& 
las fortes laifoa» des Manjchéens ne permetteot p^ 
âue l'on révcK^ue en doute le tioUi^mie principe. D^. 
Bayte n'oublie donc rie^i pour maintenir, cefrtroia prin- 
cipes , & pour les mettre à. ceuven des coups ^ 
Von pounoit leur porter. Loc. ch. yhe, sitim^^Ufê. 
jÇj Or ces prétendus principes font les fondememis 
de l'A/théisme. Mr. Bayi^ foutient <)ue I*on ne peut 
fffétttndre db ceux qui réfutent Spinpza, qu^Tonr^nv 
verfe ces trois principes, pvûsouHls font tels q^•on flp 
pÂit les ébninler , & qu'il ûxm pour ré^er lé Spi- 
Boeistne, de monticr , qu*îl cotntlçnt des contradiélio^ 
AanifeA^ & ridiGuies. Il ajoute qu*il eft d*autan( moins 
néceâàire de détruire & de conibatCff (es puncipes , 
que de quelque part que l'on fc touisae, Ton y tfo^ 
Te des difficultés infufment«Ues $ & que même la 
Religon Chrétienne a les Sie&ae» .,. que la Md^n hfl- 
tnaîne ae peut digérer ; que Ton ^oit aéamnoifl^ |>ré- 
féier k Kieligioa Chrétienne à rAthéï«me , P&«ee 
qu'elle procure phistdebieo, & pkted'avanmges àceuic 
qui^ en font ProfeiHon , & qqie^ o-eâ alTez^ réfuter le 
SpinoEiSmi^, que démontrer qu'il ne fi^^re pas moins 
" ' é^ diificnlfié, de hi pan de It mifoii , que ht Refipon 
Chrétienne/ Enfin il fejettje le Spiiioziaroe ^ par ce!^ 
te xaifon qu'il cft plus &cile daôs Iqs autres Syftémes 
des Athées , de répondiie aux objeéètons de leurs ad- 
vetûines , & qu'ainii ik font plus propre» à fôufteolr 
r Athéisme A& 
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fiècle ( I ) > n^ayant point recootiû d'iuire 
Dieu que la Nature , ce qui eft la même 
chofe que s'il avoit nié Pexiftence de Dieu 
(2). Plufieurs Savantes plumes l^oct doo 

tc- 

(i} Benediâuft Spinoza né juif, fit Proéei&oa de U 
même Religion dan» fa jeune^Te; de Phik)fofJie il.de^ 
vint un Atnée. Il naquit à Amfterdam le %4. Novesw 
bîc i^jz, à. moumt à la Haye le ii Février k^tj. 
Vid. Gottlob.Frideric. jcakhenJn Jfffi^Us^MozJsmâ 
Letmhùfiafii; vou9 y trouverez un Catalogue de ceux 
qrai ont écrit THidoire & les Avantures de ce £u»e{ix 
Athée. L* Auteur de la Préfece qui fe trouve à la tètm 
de fts Oeuvres Pbflhumes , témoigne que lorsqu'il 
ccxnmença à étudier la Phttofbphie, il prk un extrême 
pUifir à la méthode de Defçartes & à fa doélii!ie. 
,» Dè8 ion en&nce, d^^-ii , il fut étevé dana VAmout 
,itdes.Bellefr-Lettre3 ; étant enfuite venu à un âge 
„ plus avancé , où l'eftrit eft plu« c^aWe de recher- 
,f cher les caufes des enèts de la Nature, il le plongea 
,9. tout entier dans Tétude de la Natare ; mais ni fet 
,» Maîtres ni les Auteurs qui ctat écrit fur cette Matiè- 
yj.xe ne remplifTant pas fbn attente , & devenant avide 
,^ de plus en plus de pénétrer les iècrets de k Philo^ 
yi feplile > Il réfolut de faire Tépreuve de fes forces, & 
,„ d'effayer , û par fon étude, il pounsoit venir à bout 
„ de fbn deflein. 11 fe mit donc à lire des Oeuvres de 
,« riUuftre Deicartes qui lui furent d'un grand fecours. 
Il montra les progrès qu'il avoit fait dans cette Phllo^ 
fophie, ayant donné au public en i^^4. la. ^émière & 
la- féconde Partie des principe» de la Philofbptirie d# 
9efcajtes, démontrés felc^ k méthode des Géomètres,, 
ik forent fuivis peu apièa de fès penfées Métafisjû^ 
ques Cû^kMa Mèfdfbjpejt^ L'on pourrott croire par ce» 
tiiK» trompeurs q)ae Sp^iioza ainoit puifé fes fentimenc» 
dan$ la Philofophie de Defçartes , lequel étabiif&nt ik 
ne diiSérence e(reAtielle entre VEfprit & laMatière, éé- 
txuit par-là totalement le Syftéme de Spino2a;mQi9 ce- 
la fe doit entendre quant à k méthode Géométrique, 
fdon lacpieHe il traitoit Içs Matières, en quoi il imitoic 
Ikfcartes & avoit te même génie Mathématiquer 
que lui. 
, (O Quoiqa*a fcfbit donc uou\eé ÈmocSpincm^n 

Auteurs, 
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tcment réfuté , & quelques autres ont ét>é 

fbupH 

Auteurs., qui ont eu Un même fèntiment que Idî fur 
Dieu & fur la Nature tels qu'ont été tes Panthé"^-* 
tes , Spinoza a été pourtant le premier , qui a donné 
à cette Opinion la forme d*un Syftême , & qui-s*eft 
fenrl de la méthode Géométrique pour tacher de la 
Démontrer: de-la eft venu le nom de Spinozisme. Joj 
Georg. Wachterus, prétend que Spinoza avoit 
emprunté fes iParâdôx^s de la Cabale des Juifs. Vid^ 
der SfinozÀsmtts ifi fudenthum. Ce qui a quelque 
apparence, Spinoza ayant été juif, & nôufri dans ibn 
«snfance dans l'école des Juifs \ comme néanmoins il 
avoit un génie Philofbphique , & qu'il étoit accoutu- 
ihé à la méthode des Géomètres, je doute fort qu*ll 
ait trouvé bien du goût aux Myftères obfcurs des Ca- 
baliftes. Il y a pourtant de la convenance entre le 
^Spinozisme & la dofttine des Cabalifies touchant l'é- 
manation de tous les Etres de Tefiferice divine. Ce 
même WachterUs ayant depuis changé de fèntiment^ 
a prétendu que la Cabale « l'Hypotéfe de Spinoza ^ 
avoient pour principe , la faine Phîlofophie its Hé- 
breux , en quoi il s'eft donné une peine fort inutile- 
To. Coîerus montre avec plus de vrai-femblance , que 
iSplnoza avolt puifé ibn Athéisme non des Juifs, mais 
d un certain Francifcus van deii Ende , qui avoit été 
fon Maître dans la langue Latine. Vid. f^$t, Sfitto^ 

11 n'eft rien de plus ordinaire , que d'entendre lés 
Sénateurs de Spinoza, fe plaindre que ceux qui écri- 
vent contre Spinoza, ne comprennent pas fe penfée, 
& que c'efl: à tort qu'ils lui imputent rAtnéïsme. 
C'eft un artifice dpnt-lls fe fervent , n'oSnt , ou no 
pouvant défendre ouvertement leur Maître , qu'en chef- 
chant un prétexte, pour couvrir fon impiété & en im- 
pofer aux ignorans. Mais c'eft en vain qu'ils ont ré- 
cours à cet artifice, Duisqu'il eft fort facile de démon- 
trer l'Athéisme de Spinoza. Je n'alléguerai pas pll^ 
fieurs paffages que Ton trouve datts fon traité jf^eoLazê- 
Pêht, ie Uhertdte Phtlofophands , qui attaquent direae- 
ment la Religion Chrétienne , A l'autorité de TEcri- 
ture. Chriftian. Kortoltus en a donné un Recueil danJ 

fa Diflertation de Tribus ImpofioribHs, Seéi. III. y.X//- 

]t mt contenterai de propofer ici fon intiment fur la 
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Divinité. Il détiare qu'il entend par le mat deDieu 
mfie fulfiâme sompojee d /titrihuts infinis , chacun des- 
quels renferme Vidée^ de i* éternel (S de Vinfni, Ethic. 
Part. /. Propof, XI, Que fi vous lui demandez quels 
font ces attributs infinis, dont la fubftaji^e de Dieu ett 
compofée ,- il ne peut répondre autre chiofe > finon 
que ces attributs font les Parties de cet Univers, ou 
i^ien les Etres déterminés réprefentant Dieu d une ou 
d'autre manière , c'eft-à-dire la Nature comme un Tout^ 
dans lequel ils font & ils exiftent. L'on peut d'au- 
tant moins douter que ce foit là fa penfée, qu*il èri* 
feigne ailleurs clairement , que l'homme eft une Parr 
t4e,de Dieu ou de la Nature. Part, iv^ Propof, y* 
,i II ne peut autrement être , finOîi que l'homme eit 
•„ une partie de la Nature, il en donne cette démon- 
„ fiiation. Lapuiffance pair laquelle les Etres finguliers 
„ tel w'eft l'nomme , confervent leur Etre , eft «la 
„ |)Ui{Ènce même de Dieu ou de la Nature, nonpa^ 
y, en tant qu'elle eft infinie ,., mais entant qu'ejle eft 
i, modifiée par l'efience adluelle & humaine : ainfi la 
,', puiffence de l'homme autant qu'elle renferme fon 
„ eflènce aftuelle, eft une partie de la Puiflance infi- 
,v nie de Dieu , ou de la Nature. C'eft-à dire {fer 
Propof, V'iii Part, IIL) de l'eflTence divine. L'on ne peut 
s'expliquer plus Clairement ; car qu'y a il de moins 
obfcuï hi de moins ambigu que ces paroles : „ l'Hom- 
„ me eft une partie de relTence de Dieu ou delà Na- 
^, ture, & depeîurque Ion n'en doutât, voilà com- 
me il parie ailleurs tant de Tefprit que du corps i": 
de l'Efprit. Loc, dt, Fart, //. m CorolUr. Propof, XI. 
49 il s'enfuit "de-là que lefprit humain, eft, une partie 
„ de l'entendement infini de Dieu. Et ainfi lorsque 
„ nous difbns que l'efprit humain, conçoit ceci, oH 
„ cela , nous ne difons rien autre chofe , fi^on que 
u Dieiï , non pas entant qu'il eft Infini , mais entant 
„• qu'il eft modifié par la nature de l'ei|)rit humain , 
„ ou entant qu'il conftitue l'eflence de refprit hu- 
V main , a. tantôt une idée , tantôt l'autre. Il aflfuré 
la même chofe du corps. Part, il. Définit, i;^ ,, ]*en- 
f, tends par le corps un mode qui exprime d'une cer- 
„ taine manière déterminée , l'effence de Dieu confî- 
„ dérée comme une chofe étendue.- .- , 

Il eft donc évident que le Dieu de Spinoza n'eft 
autre que la Nature, ou bien cet Univers , dont les' 
principales' propriétés font, félon lui, la penfée' &ré- 

F tcaar 



82. Tmtê de V Athéisme 

Ibupçonnée d Voir approuvé fes erreurs (i)^ 

5. XXVII. 

tendue , & que les Etres particuliers ne font que les 
modes de ces propriétés ou attributs. Ce qu'il reo»* 
noit clairement. Pd$rt. /. C$roUar. Vf^, XXF, „ Le» 
,, chofes partici^ières , dit-H , ne iont autres que les 
,, affeélions ou les' modes des attributs , (fàvoir de k 
;., penfée & de retendue,) par lesquels les attribut» de 
„ Dieu font exprimés d*una certaine manière détermU 
„ née. C*eft le fens de la propofition qui fcrt de fon- 
dement à tout fon Syftême, & qu*il tache de démcm- 
trer, fàvoir. „ Qu*il n*y a qu'une fublbncc, ^cparcon- 
„ féquent, F An, /. Pro^f, K, il ne peut y avoir daas^ 
,) rdnivers deux,, ou pluiieurs fubitaQcea d'un même 
„' attribut, ou d'une même nature: Q? Prof, in. Une . 
„ fubftance ne peut être produite par une autre fub- 
„ (lance. Ç3 Propaf. VU, Il eft de la nature de la fub- 
„ ftance qu'elle exifte. ÇSPr^êf, vin. Toute fubftance 
„ eft néceflfairement infinie. Au refte quoiqu'il n'ait 
pas propofé ce dogme impie îk clairement dan9fi)Q trai- 
té Tkeiio^o - Pditùâ de Jjhertate PhilofaphMuli , que 
dans fon Ethnd^ qui n'a été publiée qu'après fa mort , 
on ne laKfê pa^ de remarouer dans le premier 'traité , 
rAthéïsme qui y eft caché , & il avoue dans fës .Let- 
tres à fes amis particuliers , qu*on le lui avoit objefté. 
Il s'efforce à la vérité de s'en Juttifier , maïs il le feit 
d'une manière à &lre illufion à l^s leéïeurs par les ex- 
preffions équivoques & ambiguës. Tantôt il déclare 
ouvertement qu'il reconnoit Texiftence de Dieu , ma» 
ce Dieu, félon lui , n'eft autre que l'Univers. Tantôt 
il nie que la Nature A Dieu foient la même choie; 
mai^ alors par la Nature il e;itend une MaiTe ou Ma- 
tière corporelle , & une partie de la Nature. Quelque- 
fois il affure que Dieu eft lacaufe de toutes chofes, non 
pas comme caufe efficiente, mais comme une caufenu^- 
térielle, ou comihe il parle $mmdm»tt. Vid.Chriftian. 
Kortold, Loc, Cit, ^ag, 5)i. feti^f. 

(i) Le nombre de ceux qui ont écrit centre Spino- 
za eft fort tonfidérable. Les principaux font, Jo.BR^. 
DBNBouRG Bourgcois <& tifftrand de Rotterdam , quiiîe 
le cède en rien pour la fubtilitéà l'érudition aux autres 
Ecrivains qui ont employé leur plume contre Spinoza. 
Son traité a pour Titre ^^jtww/^ Trék{t. TheoL PêUti. 
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M04 0Êm Befm9jS»4ti<me ^ ÇetmetricQ trdim difffofita^ , 
jffa^mtm mm igr Ik/tm £^r. On accufe FaANciscQs» 
C^-svKVS yi» ^if€4ms ^tifésmi JtKveUtis* d^étre le Pia« 
giake de Brçcteribcmrg , & qji'ayaat trouvé le moyea 
d'avoir entre fcs malsos Fa Daftonfljratipa GLéométrique^ 
de ftcdeabourg , il en copia: kt meilleute partie. Cu^ 
nenis st «i bîAtt de la peînç de fë judlifier auprès de*- ' 
Savaa3. Nca^ civ pajderoas^dan*. la fUète. GuilL Blyb»- 
&fi^R.^ i^Quigeoia & maJEckand de Doidirecht dans f(>n> 
livre fl?^ F*r*r. Relip Cbmp. Un Anonimb , qui pu- 
lAtaen ï7Q»r. uîw Lettre coatw \eTvjtétdt.Thi$L poiûl 
£t|tofieurs autres, conyme Kiaî«iiu» Mangoildius, 

ÎAMBBItTOS VELTHUSItîîy S»!. VA» TiLt. ChRISTOPH. 

WiTTicHiira>l3AAc Jaqubiot, JiNSicos MkDEciN de Dord* 
tecbtyAantLTàeVerSé, Pi-ntusvaaMaftricht, Mel- 
cmotL Lf iMKSR., Hehricus M0S.US , C. G. deb Moth«. 
GÔTTÎ.0B Fripbrich. Jenichen.'#»f^//^ Sfànaz,^ fait men^ 
tioade tous cea Auteurs, & nous en donne des extraits 
fort exaâff, >« ffiéfrùt SpàmzÀsnU Leenkoff. pag. 58» 
J08. IMA^kuâ quîi nit en foa tems l'ornement de TAca* 
demie de Jem > a pureillement réfuté avecfuccès Spi- 
noza , i» Examine^ 7y4>éh/al7»A TéeoL Polit. J o. C o l b n. 
en fa^ uacmentiwi fort honoTabte. pn vit s Sfm^zA* 

P^g' ï 3i?' fin- 

Eatrc ceux de lacommunioaRomaine, Ptï«,Ri Da^ 
WBt HoB-ïius, Michel le Va$»o« depuis Proteftant, 
Pïancois r Ami , ont cntapria la même chofe auflUbieh? 
que FiERRj YvoN un Labadlfte, & Pibrre Poxret grand 
coaciliateut des Seâea qui font Profeffion du Chridiar 
niante » mais fort oppofë aux Rationaliftes & aux A^ 
thëe$. Vjd. Jo. CoL & Jenich. Lût. ait, 
. De CCS Auteurs qui ont écrit contre Spinoza, tous 
ne l'ont pas M: avec un nw^oefuccès , quelques-uns- 
dfeatr'eux n'ayant pas eu la capacité néceflàire pour 
»*ea aquiter, ou même n'ayant pas traité leur fujet de 
bonne foi. L'on attribue ces dé&uts à Frakcisc. Cu- 
Maus, le traité duquel intitulé jirun^Mkêismi Reve^ 
laték fut iH^Mtoé à Rotterdam en 167s. il y accorde 
aux Athées ce <|tt''il a'auroit dû nullement leur accor- 
der, par exemple, que l'on ne peut démontrer par la 
feule lumière <fc la raiftin , qu'il y ait un EHeu , que 
nous n'avons aucune idée de Dieu naturelle; que Ion 
ne peut concevoir qu'un Etre qui- n'* point d'étendue 
puiffe avoir une cffence; que tout 4X qui a de l'éten- 
due rffc un CDffis , d'où il s'eafUiwit , ou bien que 
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Dieu eft corporel , ou un Etre îmagînaîre; que fins H 
Révélation 1 on ne peut établir de la diiFérence entre le, 
▼ice & la vertu. Il rejette Me plus les arguments les' - 
plus fblides que Ion à coutume (d'apporter, pour prou- 
ver l'exiftence de Dieu, & en fubftitue à leur place de 
très foibles ; ainfi Ton ne peut s^empêcher de croire, 
qu'il a trahi la bonne caufe, & qu'il a traité cette con- 
trovcrfe de mauvaife foL Vid* Jo. Wolfgîmg. Jseger. 
Differt, Francifcnsf Cuferuf maU fiât , A»t ad mmi- 
mum fr^gfde Atheismum Oppugnans, L'attteur du Li- 
vre, Suite de layie de Philofdter , accufe de. la même 
diffimulation Christoph. Wittichius, célèbre 
Théologien de l'Eglife réformée , & tâche de faire 
accroire au public , qu'il n*a publié fon Antiffsmzj^ 
que pour éblouir les yeux &i public , & iàuver fà ré- 
putation dans le monde , ayant été dans le fond dur 
coeur du même fentiment que Spinoza.- C*eft une 
Calomnie que Jo. Coler. a réfutée in vifd Sfinth- 
ZA- p^i^. 145^. Il s'en trouve encore d'autres , qui 
fous prétexte d'attaquer Spinoza , ont enfeigné une 
doélrine encore pire que la fienne. Chriftian. Tha- 
mas. in Cautelis circa Pté^cognita Jmis Prt^d. caf.XIf^. 
%. XXXUL met en cette Claffe, Arnold. Geulinç. cé- 
lèbre Cârtéiien. Et l'on peut aflurer fans craindre de 
fe tromper. qu'Abraham Joan. Cuffelerus , Auteur du 
spécimen 4rtti RatiocinAndi natnralis ©•*. imprimé à 
Hambourg ca K84. a été un dangereux Spinozifte. 
Il veut expliquer. Parte. /. eaf. //. Sed. CXLII, ce 
qu'on entend par ces terme*, Aliéf^tàd in alitfno im^ 
médiate cantineri^ velex eomanare. & pour Élire com- 
prendre par un exemple comment le Monde eft con- 
tenu en Dieu ; après pluficurs paroles & de longs dé- 
tours il dit enfin, f^ag, 106, ^uihus frmmiffis , feqnt^ 
tur ^ mténdum in Statm y in fiM )Am #/^, dependere i 
Deo hoe efi y (fuûd contineatur in ejfentia di'vina ytequc 
fere ac Oequalitas inttr quadratnm ex A. C G^ rec^ 
tanguÎHm f« Bi C. 6^ G. D. eontinetMr in ejjentid^ 
circuli B. A.D. ÇS quemadmodmm illaOeqnalitas fem- 
per in circulo contenta fttit Ç^erif , licet memoratep li- 
nea nnnqndm duéha fuijfent ^ eodem fere m$d9 ejfentis 
mnndi ah emni aternitate in effentia Dei fuit conten» 
ta y Çfi ex ea emamavit . atqne in atemum in ea con^ 
tinehitut : iila éfmmm nulle modo efi ex nihiU , )uxts 
innatam in nohis vmiéiuem , qua nobis a Deo iffa die» 
$atur^ qmd ex nihUê nihtl ft. „ Il s'enfuit dit-il i- 

.•de 
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i 4c ce que nous avons dît auparavant , que le Mon- 
^ de dans Vétat où il eft préfentement dépend de Dieu, 
„ c'eft-à-dire , qu'il eft contenu dans Teffence Divi- 
^, ne , à-peu-pres comme la proportion qui eft entre 
« le quarréd^A. C. & le reéhngle de B. C. &C.D. 
.,, eft renfenné dans l'eflence du qercle B. A. D. &de 
^ même que cette proportion a été, & fera toujours 
„ renfermée dans le cercle tout entier , quand même 
„ les ligne» ci-deflus mentionnées, n'auroient jamais 
„ été tiréeâL C'eft presque de la même manière , que 
„ l'eflcncc du Monde a été contenue de toute étemi- 
„ té dans Teflènce Divine, qu'elle «i eft émanée , & 
„ qu'elle fera éternellement renfermée en lui ; mais el- 
„ le n'eft pas produite de rien, félon cette vérité im- 
yy muable, félon laquelle il eft certain que Rien ne fe 
„ fiitderien. 

L'on peut aîfément voir par les paroles de cet Au- 
teur, que Dieu & le Monde félon fbn fentiment font 
cffeélvement la même chofe , & que c'eft feulement 
pour felre illufion , qu'il 6it femblant de niettre de la 
différence entre Dieu & le Monde. Il fait confifter 
cette différence , en ce que l'éxiftence néceflàire n'eft 
pas de reffence du Monde, quoi qu'elle foit de l-eflen- 
ce de Dieu ; & car cette propoution bien loin de fe. 
rendre moins luipeél d'impiété, il ne feit au contrai- 
re que mieux découvrir fa penfée. Cette différence 
n'a pas effeftivement-nul fondement, puisqu'une mê- 
me fubftance confidérée fous divers regards , peut 
être tantôt confidérée comme Dieu , tantôt comme 
Monde, & puis qu'il affirme que le Monde eft renfer- 
mé dansPeflence Divine, félon fi penfée, l'edence du 
Monde n'eft pas différente de TefTence de Dieu ; & 
après avoir ajouté d'autres cbofes qui nous confirment 
dans la penfée que nous avons de cet Auteur , il fait 
encore une digreffion en faveur de Splnoia qu'il trai- 
te d'excellent Philofophe , fe plaignant fort aue des 
fens qui ne l'entendent pas , Vaccufent d'Athéisme, 
înfuite après avoir rapporté les termes mêmes de Spi- 
noza, ex Collario PropoJ, XXf^. fart, /. que nous avons 
Citée ci-devant , il ajoute : „ Lesquelles pa. oies étant 
,. un peu obfcures , & dures à digérer , il n'e^ pas 
.„ furprenant qu'elles lui ayent fufcité plufîeurs 'îiffaires. 
„ Qui ne feroit effeftivemei^t pas fcandalifé de cee ma- 
^ nières de parler ? Deum affici , Demm modificari. 
„ lui que nous ftvons être la caufe de toutes chofes & 
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„ de kiî même &c. Il ajoute e&r4ike : fi c'a été 
„ rOpinioQ de ce Philofopfee , & <|u*îl ait voulu 
,, confondre honteuferoent Dieu avec la Natuf e , i*a- 
„ ATOue qu'il a été juflemeQl: attaqué par (es adv^mU 
„ res, & qu'il a juftement mérité rexecqitîon du Gen- 
„ re-humain ; mais coiasime à n'appaartieat qu'à Dieu , 
„ dit il , de pénétrer le fond des caurs , & que les 
„ hommes ne peuvent ju^er de leurs femUables que 
„ par leurs Ecrits , je crois que les adverfaires de Spi- 
„ noza quoique d'ailleurs fort édalrés & fort péné-» 
„ trans , n'ont pas compris le vériubie fens de fe$ E- 
,, crits &c. Il fe donne beaucoup de peine pour le 
prouver , mais nous Soutenons en même-ieitK que 
là Glofe n'eft psâ moins impie que le texte de Spi- 
noza. 

Nous ajouterons encore un mot d'un certain Minis- 
tre de l'Eglifè réfoimée de Zwoll, Frédéric vanLeen- 
hof , lequel dans un Livre écrit en flamand qui a pour 
Titre U cielfttr U Ttrre , & enfoite dan« deuK autres 
compofés pour défendre. Le premier » a enfeigné 
plufieurs Dogmes qui approchent du Spinozismc , & 
ont été eniSite condamnés par le Magtftïwt. Cette 
controverfe a caufé plufieurs tronbles en Hollande , 
dont Gottlob. Frédéric Jenichen nous- fait THiftoire. 
in Hiftor. Sfino^ismi teenh^fani, Lfffi^dn, i jo6. En- 
fin nous ne pouvons diffiniuler que Spinoza a plu- 
fieurs partifàne cachés, que des raifons Politiques em- 
pêchent de fe déclarer, & ne laiflent pafTer aucune 
bccaiîon où ils peuvent favorifcr rimpieté. Gisbert. 
Voëtius s'^xi eft déjà plaint de fon tems. „ L'on ne 
n peut nier, ^//-//, que nos Provinces (de Hollande) 
,. ne foient , comme l'Afrique , le féjour de plufieurs 
monftres , tel« que font les libertins , les fanatiques 
&e. Défp. de .44l»€ismo. SeUûar. Dtffut. Tom. i. Ce 
n'eft pas qu'il ne iè trouve plufienrs gens de bien , & 
d'une véritable pieté , dans ces belles Provinces , <jui 
s'oppofent de- toutes leurs forces aux entreprifes oes 
Athées , comme l'a démontré , Joan. Braun. Théolo- 
gien de FEgUfe reformée, dans un Livre intitulé, f^era 
AelfgJâ Bd^arumy un a cum AfiiogtA Rclignms ^A4utu» 
ftntrdtum Belgii confAderati ; An, 167^. écrit COntrc 

Mr. Stoupe, Auteur du Livre François intitulé, h Ifi- 
lign» des MUndois, 
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Les favans Ecrits qui ont attaqué encen^s a- 
iîècle L'Athéïsme en Angleterre, ^^'^^^^Lm^arlT 
permettent pas de douter qu'il n'y ait faitenAngic-p 
de grwids progrès (i). Edouard Herbert enAÎi^ 
de Cherburi que Ton met ordinairement «^snc* 
entre les Athées , doit être plutôt mis au 
nombre des Katuraliftes ( 2 ). Thomas 

Browne 

(i) L'on ne peut tfifputer â l'Angleterre, k ^oîre 
#airôir ftoMx pluficurs ;Théolc^iens très profiaiads , 
ffiii ont 'dodement défendu la cjoife de Dieu & dé Ja 
Provldeace, contre Tinfulte des Athées. Vkl. Robeirt. 
Bayle, inûésftéfit.tie 2ii»»rd ipfjt. Sam. Parkvr. Dfff. 
d9 DeèSF ntê^a, HwjLlctfi MouïJS , in jimt/dofo ^d' 
V9rf. A^4m. e^ -^T/i/.RtïôotPH.CudwDrth, y« s^fie- 
msUê Â»ièd$ i9ttelltâté»Ui. NafiEMiAs Grew., $h Césm-^ 
logis SMtrs, Goiti.xi.Mi7s NiCHois, in ctdUt. cum Theijfa. 
Joan. RaïuB in Exifienfiét, Ô» Sapientia Dei MahtM^ 
tàtÀ in àftnhis crt^mnh. * Ce dernier Livte a été 
tradmt de V Anglois en François à Utnscht 1714- i^*- 
CHAiLt». BttiTtiY , i» Stmltitiâ & in-Mf. Atheism. Ja- 
«toNousKi 1^ tndult en Latin à Berlin \6s€. Simon 
CiA&K. in Dtmcnhdt. Exifi.&'attriinf.Def($e. JfiN- 
KiKus Thomas, Ta traduit en^Latln ,^ & Ta fait impiS- 
mer avec fin mfioir* dt l; Athéisme, à Akdtyrffy iyi%. 
<^EORC. CnFïNl" in Piincifiis Phflafaffhiaf Rehiianis wx- 
tnrMis. JoA. CutxicvB nous en donne un extiait. lâf- 
hUùt. Ahc. ©• JMbJ. r*jw. ///. fatt. I. Art. IL 

(1) EooAXD Heubb^t. BarodeCherbuti, cft célè- 
iMe par fes Livres , dtVititâtt prùut dipMguitur » Jt^- 
^eUfiom , À rerifimiU , À fffiMi (S Mo- I^^^ ^« 
CMufis ertotnm dPc, L'on fait qu il a enfdgné le Natu- 
talisme, à. qu'il a cru que la lumière de la raifon fuf- 
fifoit pour obtenir le falut. Joan. M u s a u s a ré- 
futé cette erreur dans une Diflfertation particulière , & 
quoique cet Auteur s*lmaglne que foii Hypotéfe eft 
nécetelre pour tenverfer V Athéisme & pour établir la 
vérité de u RcygiOû, nous ne Ibmmcs pas en cela de 

Fa ^^û. 
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Brouwne ( i ) , me femble plutôt être In- 
• ' ^ diffé- 

fon fentiment , &.nous la croyons au contraire plus 
propre à ruiner de fond en comble la Religion Chré- 
tienne. L*on n*en doutera pgj, fi l'on comprend bien 
les principes, „ fevoir, Que le cpnfentement Univerfel, 
„ eft la règle unique de la vérité dans les chofes né- 
„ ceffires. fJtr, de Veut. Item, Qu'on ne peut rien 
. „ approuver de véritable , que ce qui nous (eft' connu 
^, par un inftin^ naturel , pu par le fentiment inté- 
„ rieur ^ extérieur, pu par le difcours. Lac. CitJpag. 
;, M' De plus, que perfonne ne peut être aflurè de la 
„ Révélation fi elle ne lui a été faite immédiatement. 
„ pag, i88, 18 9. & que même ceux à qui la Révélation 
,, auroit été immédiatement faite, ne feroit pas hors de 
.„ péril d'être trompé, pag.i^i. Que dans l'examen de 
,, l'Ecriture on ne doit rien admettre pour certain, que 
^, les notions Univerfelles (c'eft-à-dire ) qui nous fpnt 
'„ co^.nues par un confentement Univerfel ; Loc. cit. 
„ il eft aifé de voir aue cela aboutit à autre chofe , 
•„ qu'à anéantir la Révélation. Vid. Chrift. Kortold. dé 
Trib, impofior, SeU, I. $. Xii. L'on ne peut pourtant, 
dire qu'il ioit Athée puisque, fon premier principe eft 
qu'il y a un Dieu. Loc. cit. §. x/. f^g- i^. 

( I ) L'on compte Thomas Browne Anglois , parmi 
4 les Athées, pour avoir écrit le Livre </^ Reltgtone Mi" 
die» ; mais les plus modérés fe contentent de lui impu- 
ter le Syncrétisme , ou rindifférentisme. Celui quia 
' donné au public à Francfort l'Edition Latine de Ce 
Livre en i^n. rappelle l'avocat du Syncrétisme U- 
niverfel, puisqu'il Ibu tient que l'on peut fe fauvçr in- 
différemment dans toutes les Religions. Mais Gotô- 
fred. Arnold, hifior, hœres, fart. ///. csf. VIJI. ftû. 
XXIX. adoucit fort ce qu'il femble avoir dit de trop 
dur. Il eft certain qu'on ne le peut mettre parmi les 
Athées, tant il parlé bien de la Divinité.' ., La pré- 
,9 mière Gaule dp toutes chofes, <//>->/, eft unique, & 
,, il y en a quatre qui lui font fubc>rdonnées. Quelques- 
„ unes n'ont point de caufe efficiente , comme; Dieu ; 
„ les autres n'ont point de Matièœ comme les Anges, 
„ & quelques-unes de forme , comme la Matière pré- 
„ mière. Mais il n'y a point de caufe créée ou in- 
„ créée qui n'ait point de Caufe finale , qui règle fon 
i, effence & fes Opérations. Ç'eft cette Caufe ftaale, 

x\- . ■ - . .. ^ ' «q'j^ 
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difFércntifte qu'Athée , comme Teft Tho^ 
Hias Hobbefius, que quelques-uns tachent 
néanmoins d'excufer ( i ). Tolland a fur- 

paffé 
,, que je 'tache de découvrir dans les Ouvrages de la 
,; nature , & c'çft par-là que je démontre la Divine 
„ Providence. Le bel aflemblage des Parties de TU- . 
,', ni vers , eft feulement un Ouvrage de l'art Divin; 
,, mais leurs Opérations fi exades , & leurs fondions 
■ fi bien réglées, font une preuve de fa fàgefle. Seih. 
Uf' y^g' 77. Le même Auteur St6b, ;/. f/ig, 4. décla- 
re qu'il feit Profeflion de la Religion réfonnée , dont il 
n*y a tjue h nom ,«dit-il , «[ki me dépUit. Il ajoute : 
■ „ Je fais Profeffion de la foi que Jefus-Chriflr notre 
,, Sauveur a enfeignée, que les Apôtres ont prêchée , 
„ gui a été autorifée par là doftfrine des Pères, & con- 
„ fermée par les Martyrs. Jie n*ignore pas que les A- 
thées fe peuvent fervir de pareilles expreffions pour é- 
blouir les ignoians, mais la charité Chrétienne ne nous 
permet pas de les interpréter en un mauvais fens, pen- 
dant que nous n*avons point de preuve du contraire. 
Il rapporte encore avec Indignation ce que les Athée^ 
difent pour afiblblir les miracles. Seéh. xviit ô» St^. 
///. Il avoue qu'il étolt naturellemenr porté à la Su- 
perftitlôn , k. l'on ne doutera pas que cet aveu n^ foît 
lincfere , fi on le compare avec ce qu'il dit dés cérémo- 
nies de TEglife Romaine. Nous l'abibudrons donc die 
i* A théisme à la bonne -heure, mais nous lui impute- 
rons rindifférentisme. Ce qu'il .dit des Catholiques 
Romains feit voir qu'il n'a pas trouvé une grande dif- 
férence entr'eux & les Proteftants. „ Je ne me fais 
„ pas un fcrupule , i^/> /7,deco^verferfemllièrementa- 
„ vec eux , dç fréquenter leurs Eglifes, dans les lieux 
„ où il n'y eh a point de notre communion, & de prier 
„ avec eux & pour eux. Il pouffe encore plus loin 
rindifférentisme, ne feifant pas difficulté de mettre au 
nombre des bien-heureux les payens qui ont vécu hon- 
„ nêtement, ^ il leur donne place dans je ne fà} quel 
limbe^ „ Il eft injuftô , dit-ii , de damner dans les 
^ enfers ceux qui nous 'ont donné de fi b^ux exem- 
„ pies de pieté & de vertu. C*eft affez parlé de cet 
„ Auteur. 

( 1 ) Thomas Hobbefius autrement le Philofophe de 
Mnlmesburi > mérite bien qu'on te traite d'Athétt. 

lî Sam. 
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pdfê en impieté les Athées des fiècles pré- 

ce- 
Sam. Pauksk* ne l'a pas é|>argné , il lui donne 
Vaninus pour Camarade , & le met fort au-deflbus 
d'Epitur^. „ Le Vieillard de Malmesburi a fuivi 
,, en tout Gargetticus , je ne fai £ ç*a été par hazard 
9 ou de deffcin formé, ce que je iài fort bien , c'eft 
y, QfiîX ne. VLoas dit rien, que les Anciens n'ayent dé« 
„ jà condamné dans Epicure, & de même que celuî^ 
,, ci a tout emprunté de Démocrite; alnû Hobbefius 
„ d*efl paré des dépouilles d*Epicure & nous les a 
yy vantées comme fes produftions, & afin qu'elles eui^ 
„ font la grâce & l'air de la nouveauté , a a affedbé 
,> de leur donner de nouveau noms, à l'exemple, des 

„ Novateurs. De Deo (^ Pr^vid.Difp.i.Se^.XXf^K 
Ch'rlftian. Korthold. le traite d'impofteur, & l'accufe^ 
non pas tant de l'Athéisme, qued'av.oir renverfé tou- 
te la Religion Ciirétienne. Seit. II. & il dit la véri- 
té. Car lo. Hobbefius révoque en doute la certitude 
de la Révélation ea çénéial , & il foatient que Ton 
se beutétre certain des chofes, que Dieu nous a ré- 
vélées , & que ceux-là qui prétendent avoir eu une 
Révélation Divine n'en ont pu être fuffiiamment aflu- 
ré$. Il conclut de-là , que la Religion oui eft autre- 
ment appuyée fur la Révélation eft en la difpoiition 
du Souverain , à que non-feulement ^l'interprétation 
de l'Eaiture , mais fon autorité même , û pourtant 
eUe en a véritablement, dépend de la Souveraine au« 
torité è^ puiifances. Vid. LevUthsn. csp, XXXIU. 
La brièveté dont nous nous fommes &its une Loi , 
ne nous permet pas de rapporter tout au long ces paf- 
iàges, en voilà un qui eft decifif pris du chétf. XJCiT, 
„ Dieu , d4t4i y ne nous a pas immédiatement parlé 
^ par TEcrkure , mais par Jcs Prophètes, Celui qui 
^, ûffure (Hie Dieu lui a parlé dans un fonge , ne dit 
,> autre cnofe , finon ou'il a fongé ; & qui eft ce qui 
9, voudra prendre las longes d'autrui pour la parole 
„ de Dieu , fur-tout étant perfuadé , que la plupart 
„ des fonges font naturels, & font une marque de la 
„ vanité à de Toigueil du fongeur. Celui qui pré- 
„ tend avoii;eu une vifion de Dieu ou entendu ià 
„ voix , eft cenfé débiter un fonge , car qui ne fait 
^ pas <^ les Amples, les fiiperbes, & lesvifionaires, 
,^y fe laiiTent abuièr pai les foiiges* Celui qui dit qu'u-' 
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^édents , n'ayttt pas même voulu pren- 
dre 

4, ne EKmvdk iioâiiae lui a été ia^rée par une voie 
„ furnaturelk , paifle dans l*e^rit des âges pour un 
,, &>1 qui a «lae ibcte admkatioa pour Tes lumières ; 
^ ,, & quoique Dieu puiflè parler à un homme dans un 
,, &i2ge, dans une vîfion, de vâ9« voix» ou par in* 
„ fpiifttion , petfoaoe n'eft poui^^t obligé de l'en 
,, croire, puisque cet honme là peut «ner, Âcequi 
^ -eft «ncorepis, peut mentir. Tout c« long difcours 
n'aboutit eafia qu'à dire , qu^ petfomae a'eft obligé 
d'aieuner foi aux £crivaiiis iaf^r^ , tels que font les 
PrSpfaè^es & Ses Afiôcres, parce qu'ils ont fa mentir, 
-& qu'iU n'oQt pas été affes certains eux-mêmes de ki 
Kévé'iition qui leur a été faite, ou de l'in^iratiOn <di^ 
vine, «& par cette a&rcion feule il renverfe d'un fèul 
coup toute rautorité de r£ctit(|r<e , & pour oe rien 
omettre qui pût fervit à fon dedein , il ramailà dans 
)e chsf. xxxîii. piufieuxs paiTages de rEcrltuxe , par 
ksqueis fl paétend qu'on la peut convaincre d'erreur 
& 4e coûtndiclion. Pecrus Defiid Huetius» y a ré- 
pondu dnu â ihémmfirMÙm Svamtelfftte. 

Hobbeius De fe conteols pas aamrmer que Tin*- 
lierprécatiofi de l'Ecriture , aula-bien que la Religion 
màsBtt y dépendent de l'autorité du Souverain^ ii s'cft 
mis de fikis en peine de le prouver» Vid. £UmmK 
de Cf w. utf^ xir. mm. itu iv. Et il raifonne en ce- 
la ooniëquanmc&t à fes méchans principes , puis quil 
n'accorde à fEaacure, d'autre autorité, quecelk que 
lui accordent ceux qui font les dépditaires de iaSour- 
v^caine pcd^âace: Car il adure en termes clairs, qu'il 
n*x a point d'antres livres Canoniques, que ceux qui 
fant tieûoaous pour tels par les Lois qui ont été éta- 
blies par les puillàncea. Cela fuffit pourjugerdes pen- 
fées d'Hobbefius fiir It ildi|^. AjoiAiez à ce!a ics 
autfies Paradoxes touchant la Divinité. Il eft fort dif* 
ficlle de le purger du foupçon de l'Atbéïsme. Je 
manpierai fës principales erreurs après PAaKi«..X0r. 
Cit. .. il nie que nous ayons une oonnoîi&nce gra* 
99 vée par la nature dans notre Ame, de la Divinité; 
M & ion opinion eft qa*on ne la peut aquerir ni par 
^ les arguments ni par tes idées,, (les phantômes) non 
^ par les Idées , parce qu'on ne peut avoir l'kiée de 
», rinfint, & x)u'ili n'y % qu'on Stxe infini qui puiift 

„ con- 
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dre la peine de diflimuler fon Athéis- 
me (i), 

'^, concevoir l'infini, ni par les arguments ; car quc^- 
^1 que l*on puifle inférer afTez juftepient de ce que 
,» Rien ne fe peut mouvoir defbi-niême, qu'il y a un 
^, premier Moteur étemel, l'on n*en ijifère pasnéan- - 
^, moins un Etre éternel , immuable , mais un Etre 
^ éternel en mouvement ; puisque, de même qu'il eft 
„ vrai que Rien ne fe meut pai* foi- même, aum eft-il 
„ Vrai que Rien n'eftmis en mouvement, que par u- 
,t ne chofe qui eft en mouvement, vhyf. fart. ir. cap, 
XXV[. Je nUgnore pas ce que Ton peut répondre, & 
ce que l'on a répondu pour défendre & pour excufer 
Hobbefius ; car difent fes défenfeurs , quoique l'on ne 
puiflfc concevoir Dieu par les idées , puis qu'il n*y à 
aucune idée de Tlnfîni , il ne s'enfuit pas que l'on ne 
puiffe avoir ni connoiflànce , ni fentiment de la Divi^ 
nité, mais feulement ou'on ne la peut concevoir par I4 
voie des Phantômes. Pour le fécond , quoi qu'Hobbe- 
fius rejette le raifonnement de. ceux qui infèrent : Rien 
ne fé meut de foi-même f dotrc Dieu fe meut lus-mênni 
il s'enfuit encore moins qu'il ait aie l'cxiftence de Dieu. 
Ces réponfes font fpécieufes, mais elles ne peuvent a- 
voir lieu ici , parce qu'HobbeCus n'admet point d'au- 
tre voie de la connoiflànce humaine que par les idées, 
(ou comme il parle par les Phantômes), Pour le fé- 
cond, je m'en rapporte à ce que dit Sam. Parker, 
Luc. C/>, pjtg. %%: Il eft encore bon de remarquer ici 
qu'Hobbefius donne à Dieu un corps. Vid. Le-viath, 
cap. jy. lUy nie clairement qu'il y ait des fUbftances 
incorporelles, & au chaf. m. ly. il infinueque lecorpai 
& la fubftance fignifient la même chofe , de forte que 
félon fon fentiment, le mot compofé de fubftance in- 
. corporelle n'a nul fcns , comme fi l'on difoit un corps 
incorporel, & même dans VAffenâ'ne auLex/tathan^^é" 
tant propofé ce doute , „ de nier qu'il y ait des fub- 
„ ftances incorporelles, n'eft-ce pas nier qu'il y ait un 
„ Dieu, ou du moins affirmer oue Dieu eft un Corps? 
„ Il répond: c'eft à la vérité affirmer que Dieu eft un 
,, corps; mais Tertullien l'a dit avant moi. Cet argu-r 
„ ment contre Hobbefius eft fipreflàntque Gund- 
xiNG qui a entrepris de purger Hobbeuus de l'A-r 
théisme , avoue que c'eft un nœud gordien , qu'il eft 
impoffible de dénouer &ns le couper. #> (Af^roat. se^ 
'• - . ^ . . .. ^^^^ 
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me (i). Ettfîn la trifte expérience nous 
a appris que dans l'Allemagne même , & 

< dans 
Uehis Kum. IL $. VT, Ainfî il eft contraint de dire 
que ce n'eft pas être Athée, que de donnçr un corps 
\ Dieu ; niais je laifle à juger fi un Philofophe auffi 
lubtll qu*Hobbefius a pu ignorer que. la notion du 
corps, eft tout-à-fait incompatible avec l'idée de Dieu 
L'exemple de Tertultiçn & des anciens Antropomori 
phytes auxquels il s'en rapporté, ne le peut excufer ' 
parce qu'un même fentiment peut être foujtenu par 
divers Auteurs , par divers principes , ' & par divers 
intentions. 

Par là laifon qu'Hôbbefius ne reconnaît d'autre 
Dieu , qu'un Dieu Cotporel , il a auffi nié l'exif. 
tence des Anges , & des Efprits crées. Levoatk cap, 
JIL nr. Nous parlerons ailleurs de fon fentiment fur 
cette Matière. 

(i)vje doute fort qu'il y ait jamais eu quelqu'un dans 
le Chfiftianisme , qui ait enfeigné l'Athéisme avec 

ÇIus d'effronterie, & plus ouvertement, que Jean 
'oLiAND Anglois de nation, fi renommé par &^ 
impiétés. Dafis la Dijfertation ^ui a pour Titre ^- 
detfidaimon, Sous prétexte de faire l'Apologie du célèbre 
Hiftorien Tite-Live , il en fait un mauvais piailànt & un 
véritable Athée qui ne fait aucun cas de la Religion 
comme nous l'avons déjà remaraué au Ç. XXL de ce 
Chapitre , & nonobftant le caractère qu'il lui donne 
il ne laifliè pas de le louer , comme un homme de 
bon fens $. VIII. d'un difcernement exquis , §. XII. 
comme un homme fàge , bon Philofophe , §. Xix' 
d'un génie fublime & rélevé, $. XXII. & par ces é- 
loges qui font hors de propos, il veut faire entendre 
que ceux qui ne font jâs du même fentiment que ce- 
lui qu'il attribue à Tite-Live', font des Stupidfô, des 
Superftitieux, des hommes fans jugement, de pauvres 
Philofôphes , en un mot ^ts bêtes & àcs bûches. 
Mais pourquoi ufcr de tant de détours? Toland lève 
hautement le masque , & ne parle plus par énigme 
dan^ Cm Differtatiùn de Origimbus Jmdaicis , dans la- 
quelle il fe déclafe pour le Panthéisme , c'eft ainfî 
qu'a lui plaît d'appeller le Spinozlsme; & il n'a pas 
honte de l'attribuer à Moyle. Il cite premièrement 
ttnpaflàgc de Strabon: „ Strabon, dit-il, affirme clal- 
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dans les autres pays de ta Chrétienté , 8 
s'eft trouvé pareillement des Athée» qm 

n'ont 

i^ rcment cUim ce paflàge, que Moyfe ëtoki Panthéïs- 
,, te , ou félonie Style d'aujourd'iul ^aozifte, car 
3^ il lui fait dire , oue la Divinité n^eft pas dif^ngiaée 
^y de la Matière , de l'afleEablage ai «de Ta^itaagGmeiit 
,> des Parties de ce Moade , & que la Nature, ou 
„ r Univers eft le Dieu unique & Souveriitt, doiu: lej 
M créatures font les Parties; donc fi voua le vouiez, i^ 
jk» rtf«/, jfcra le Créateur. <» Orij^. jfW44<. §, Fi.pég, 

117- 

Bien loia de réfut»* ce jugement de Stiabon fu» la 
Théologie de Moyfe, il donne claiatment à entendre 
que c*eft là fon propre fentiment , en ajoutant iromé- 
diatemcnt après : „ C*efl: ce qu*enfcigne anjouid'htti 
„ la Philofophie des Lettrés parmi les Chinois , <t 
,1 parmi Les autres Orientaux ; elle a été reçue depuis 
^ par les anciens Grecs & Romains , mais elle n'a -ja* 
jy mais" été mieux exprimée par aucun des Latins, que 
y, par le Poète Pacuviu» 4c. Lu. de, p4j^, ii8w B 
critique enfuite Mr. Huet pour avoin donné une autre 
explication sax paflàge de Stmhon. Il a même Timpu- 
dence d'attribuer le Panthéisme à toute l'Ecriture , 
comme nous l'avons remarqué daus le §. IIL de ce 
Chapitre, il e(l« donc hors de doute que Toland. eft 
un Panthéïftfc Ce n'eft pas ici 4e heu de réfuter fes 
autres ÎDogmes injurieux à la Religion , & à la Sainte 
Ecriture, qui montrent aflcz- fqn Athéisme. Vid. Jac. 
Fayus /» Dwftmf. julig» i u/rukê, 1709* & Benoît 
Mêlang» &c. à Del£ 1711. Moriniw a défendu 
Mr. Huet contre les cal<Mnnies d» Toland*, 4 iâDif 
fcrtaUon Fiançoife fe trouve entre les Dàprtétkns ^ 
ctitts Jmt di'oerfés Mditères dt Tkéûlcfiê , 8^ de Phii^ 
lêgU&c. RecueUlits pMT Aé^. CAkhê de TilUtUt. Tm. 
/. uum. V, f^g. 4^t. Quoique l'on dife dans la Pré* 
face que Mr. Huet eft l'Auteui de cette Diflcrtation. 
VU. Prdtàfimem AtàdmnHâm Buddtâ^ dêO^igimtgw^ 
JndéùcA in ^tfftwt, Académ, S^tdgm^ 

Puisque nous parlons de Toland , nou^ ne pouvons 
oublier fon bon ami Antoine Collin Anglols , qui paf- 
fê pour être l'Auteur du nifcomn de U ijhtrté de Pen^ 
fer. tompofë ptémièreiaentcn AogJoi^, & traduit de- 
puis 
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n'ont pu tenir caché PAthéïsme qu'ils a- 
voîcnt au fond de leur cœur ( i ). 

§. XXVIIL 

Kl» en François. Son intention tSt de confomlreune 
erté raiibnnable , renfermée en de juftes bornes , a- 
vec une licence & un libertinage effréné, & fous pré- 
texte de permettre la liberté de penfer , il défend I im- 
piété de ceux qui lâchant la bride à leurs penfëes li. 
bcTtines , s'efforcent d*e&cer du cœur des mortels » 
tout fentiment de la Divinité. Enfin il donne le beau 
nom de Philofophe qui penfe librement , aux Athées, 
ou du moins a ceux qui ne font guère éloignés de 
Icar fentiment. 

De Savans Hommes tant en A&gleterre qu'alUeurs, 
ont reprimé fon infolence. Sam. PïciiQrFT, $m 

SfeéhAnt. & Phileuterus Lipiienfis. im uinimadt^f. tm 
Difetsrs, dt Ubert. C9g, ($c. Ceft un OuvMe Al 
Savant Mr. Bentley, qui a voulu fe déguifer &u$ ce 
nom là. Fid, Vrdms, Aesd. 

{i) TU n'eft pa» furprenant que l'Allemagne notre 
chère patrie, ait été aufE fufcepttble de FAthéïsme. 
Plufieurs de nos Allemands ayant la foibteflfe d*admi- 
1er tout ce qui eft étranger > & de rechercher avec 
avidité les nouveautés , celles- là mêmes qui font le» 

5 lui Paradoxes; L'on fe fouvient encore ici, à Jene, 
'un Etudiant appelle Mathias Knutfen. natif d'OI- 
denswcM'th, qui avoit entrepris d'y répandre TAthéia* 
me. Il fit imprimer ^elqûes Libelles iba& le Titi« 
A'Epiftêla Amiti dd amicum^ Qf des Dudigmei Aile^ 
nhtnds. n établit une nouvdle Seâe à laquelle il don« 
na le nom de CmfàtHtUires , qui ne croyoient que 
ce que la nifon & la confcience leur dL£te , quoioue 
leurs Dogmes fuiTent dtrédement op^fés à la nifoni 
car ils nioient expreffémait fexiftence de Dieu, & du 
Diable ; la vie étemelle tant pour les bien-heureux , 
eue pour les damnés. Ils admettoient la fable rkiicute 
des Préadamites, ils étoient ennemis du Qergé & du 
Magidrat , & ils ne mettoient nulle di^rence entre 
le mariage, & la fornication. L'Auteur de cette Sec- 
te ïn&me , iè vantoit d'avoir une infinité de di£:^>le» 
en plufieurs lieux de l'Europe , & qoe danis ta feule 
Ville de Jene, U vr^iK plut de ftjDtcen^ étudiante dc& 

fdn 
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On tron- 
dut de ce 



, . ^^ Nous crovcttis avoir fuffiiâmment dé- 

, dut de ce J . 1*1/ « v^ • 

qui précè- montre , qu il y a des Athées , & aufli que 
yacS^fti-^^s Péribnries mriôdentes àvoient été faùf- 
vcmcnt fèment accufées ou foupçonnées de l'A- 
^Ucti théisme (i), ce qui eft même arrivée à 
"^ilîfî^urs ^^ ^^^^ elcellents Théologiens , tels qu'ont 
en"f^cnt été Martin Luther (2), Philippe Mé- 
accufcs Ignc- 



par une 
»urc ca 



l 



lomnic. fon parti; Cette borrible calomnie donna lieu à Jo. 
Mhs^us, Théologien très fubtil, de réfuter ces im- 
pietés dans un écrit qui a pour Titre Allemand. ^' 
lleinnng der rerUumdting , ^s iVen V» def Univerfiut 
ftnâ, eine néue Seéle der gevijftnw vAte enftdnden ($c. 
Vid. Cafpar. Sàgittar. Tntrodteéh. ad Hifior, Ecclef. cdp. 
XXIIL Seâh, Xir. & Mr. La Croze. Entretiens £^c. 
f^g. 400. où vous trouverez tout au long U Lettre de 
Knutfen. à {on Âmi. 

Il n'y a pas encore long - tems que Ton trouva l 
Magdébourg dans la chaire du Prédicateur , un bille& 
rempli de blasphème contre Texiftence de Dieu , à le 
bruit s'en étant répandu , on publia bientôt P^^fi^^^l 
réponfes à ce méchant écrit , *lorit il m'en eft tombé 
une feule entre les maîns , fous le Titre Allemand : 
Gevin allen Seelen fith Offenhahrende Gott &»«. 

Nous ne dirons rien des autres Royaumes de rEu"- 
rope , fi ce n'éft qu'en Pologne , un Genfd- Homme 
nommé Cafimir. Liszynski fut bmlé en \6%f. pour cri- 
me d'Athéisme; mais on prétend qu'on lui fit une in- 
juftice. Vid. La Croze pdg. 418. je^j. 

(0 LAuteiir de l'Apologie pour Vaninus, fait un 
Catalogue très exaft de ceux qui ont été fauflemenù 
accufés de l'Athéisme, tant Anciens , que Modernes > 
mais il y met plufieurs vériubles A±ées. Afi^^g' î^^ 
effare Vdn'tno, yag, x6. 17 i . 

(i) Il n'y a point d'Héréfie , fi déteftable quelle 
foit, que ceux de la communion Romaine ne mettent 
for le compte de Luther. Le Pape Léon X- le com- 
para av«c Porplkire l'ennemi juré de U Religion cnre^- 
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iandon ( i ) ^ Defider. Erasme ( 2 ) , Joan. • 
Calvin ( 5 ) > & plufieurs autres ( 4 ), 

CHÀ- 

tienne, & lés doflcurs de ParisiRvec le fenatique Mon- 
tan. Alnii il n*y a pas lieu d'être furpris qu'on l'ait 
métamorphofé en un Athée. Anton. Poflevin. fe 
donne bien de la peine pour recueillir plufieurs parta- 
ges ou fe trouve ce prétendu Athéisme^ BMorh. se-^ 
leâ. lih. FUI. cap. /. Il lui fait par exemple un crime 
de n'avoir pas bien traduit. Efa. IX; v. 6, Et ainfi 
ceux qui n'interpréteront pas l'Ecriture, comme il plaît 
à PoCievin feront des Athées : La belle conféquence I 
De pareils calomniateurs ne Tdnt voir que la malignité 
de leur coeur, & la foibleflè de leur jugement. 
. (r) Le même Poflevin, n'eft pas plus heureux dans 
l'accufàtion qu'il intente contre Mélanfton, auquel il 
teproche l'héréfie d'Anus, comme s'il avoit nié l'ép- 
lité des Perfonnes Divines. Donc il eft un Athée; Le 
beau raifonnement ! 

(%) Théophile RaîiiaUd ayant feît comme nous !*a^ 
•Vons dit ci-deflus trois clafles d'Athées , met dans la 
dernière Erasme dé Rotterdam , en le comp>ararit à 
Lucien. Vid. Erotem. de Bonés Ô» Mdlis Lihrir, fart. 
7. Erotem, ir. Mais il eft aifé de deviner ce qui met 
le bon Père eh mauvaife humeur contre Erasme , qiii 
étolt enAenû de la Superftition & de l'ignorance , & à 
. defillé là-deflus les yeux à plufieurs Chrétiens, au grand 
préjudice de l'intérêt des iftoihes , auxquels il importe 
Fort que ces vices- là régnent dans l'Eglife. Voilà le 
crime d'Erasme , qui étoit à la vérité incliné vers la 
plaifanteric , ikns être néanmoins un boufon ni uii 
Athée. 

(5) Après les jtlgeinens fi paflioôés qu'a portés PôC- 
feviiï, de Luther & de Mélandon, il ne faUt pas s'at« 
tendre qu'il traite plus fevorablement Calvin* Voyez 
ce qu'il en dit. Sikl, SeUéîrar, Ith. rill, cap. Vf. 

(4) Il s'eft trouvé des perfonnes ^ ifljuftes , & fi a- 
veuglés par Tefprit de mrti , qu'ils n'ont pas eu hontes 
de mettre en parallèle Philippe Jaques Spener avec Spir» 
noza. yid. Differt, de Spnozjsfne ante SfimKAmt 
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CHAPITRE IL 

Zf V ^xpliqtie ce que c'cft VAtbéïsm , la 
Sfférentes ejpèces de l* Athéisme y Qf quels 
font les fondenmits fur ksqufils il sap-' 
puye. 

Ç- I. 

L^Athéisme ( i ), eft une difpofition ma- 

Kgnç 

ce que ( O L'on pfend pr^inaiTçmçivt le tenue d'Ath^ïJ- 
c'cftque me , dans une fignlfication plus étendue, <S; on l'^t- 
r Athels- tribue en général à tous ceux qui ont ck %\\{^ idées 
»«^ de la Divinité. C'eft en ce f^s aue j^fie^rç F^W 
de l^EgUfç Tant pris. St. Clément 4* Alexandrie , apr^ 
sivoir défini uii Athée, celui qui ne croit vas en Dieu, 
Xii. yii. StromAt. prend enfuite ce moi dans ua fei\8 
|lu$ étendu , m prêreptic$ pdr. ii, & rapplique aux 
Idolâtres, Gisberii, Voet. a donné la même étendue 
^ r Athéisme r^m- f- oi[f. SeUa. & myJtipUe ain<i 
4ns nécçfTité le nombre des Athées* Ç*e(t dQ qupi 
fç pUint avec ralfoa F Auteur dç C^faUgi^ PMfr f^4mi^ 
nu^, p/t£, Z3. & après avoir rs^pporté la déQAUioç de 
r Athéisme telle que Voëtius la donne, il ajoute: „Te 
„ ne juge pas qu*il foit nécefTaire de éire mention ae 
y, toima les efpèces d'Athéisfiie-, qu'il prétend établir 
„ f^lon la définition qu'il a dounée de l'Athéisme pris 
„ dans un fens plus étendu. En ion fens , non-ièu- 
„ lement les Juifs & les Mahom^tan» font coi^pis 
„ fous ce nom, rn^is e^icpie toutes les héréSfis , les- 
„ quelles néanmoins reconnoifTent le vériî^ble Dieu > 
„ quoique leur foi ne foit pas Orthodoxe. Il i^p^e 
„ auili l'Athéisme au}( Pîiye^s ^c. 

Nous prenons donc ici le nom d'Athée dans lin fens 
plus borné & plus précis , pour ne pas confondre les 
chofes , & ne point feire d'injuftice à des perfonncs 
innocentes. Car lors qu'en appelle quelqu'un un A« 

thée, 
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ligne & perverfè de Pefprit C i ) , par la- 

3|iîelle ftns faire attenfcibn .au mouvement 
e la confcience, Ton en étouffe les infbi- 
ratk>ns & fes i^mords, & l'b» tache de (k 
perfîiadcr pftï-là qu^fl ft'y % poi'i^ (}e Dieu 
( ^ ) j ou rc« ai|^ouve * t'bii déf^ndi c^k 
niatFément efe^ certaines opîoioiis , desquèl-- 
ies il fuit par un cocifëqueiace natUFelle Se 
iiécefl&ke que P^ ne peut ignorer , qu^ft 
n'y a pcmit de Dte» ( ^ ); 

ihée, ceux qui oit^dent pfOfioncer ce nom, ne font 
ptft^ r^4«IPQiH9fl: âl$ la- figmfi^tioa 1$ ^^ éqendujC , qui 
cft moins ufitée; mais ils s'imaginent que de t^lespeN 
ibi^^qs aUKquellcs l'on donne ce nom odieux, font mon- 
té* a* plus haut degré de l'impiété, en niant Texiften- 
cc de Pleu; ft ceux qui taait^t d^Adiées, ceux qui, 
fus \% Êit àé la Religion , ne font pas de leur fsntU 
mtfn« , 11: elt évtdonc quîils^ n9 le font que^ par paiTion- 
&- par haine, & pour rendre d'autant plus odi^ucieur» 
adverlâires, & infinuer pa^làr qu'ils méritent le fuppB* 
ce deftin^ aux Athées; 

(i) Cette ifu^igne difpofition d^un Atshée , e(t une 
fuite àlQ, Ift corruption de l*^tendement qui rétroque . 
en^ dduoe les rééiéi- les- pUta ceitaines , ou qui réiuiè 
d'y* feire- attention. Ceft encore- un effet de la dépra- 
vation de k volonté qui «npéche i*entendement de 
confidérep, & de* aire réâe^sion à. ce qu'elle né veut 
peft approuver. Cette double corruption de Tentende- 
teent & d"e la^ volonté , a pourfburce A pour origine 
le- premier péché , lequel venant à s'enraciner encore- 
davéncage^ ,. précipite enfin l'homme dan$ le dernier 
naHieup. 

H) ta première Pwtie de la définition de l'Athéïs- 
tae , comprend les Athées de la première ClaflTe qui 
nient ouvertement ât fins ufèr de détours Texiftence 
de Dieu, & fin^fe fbucier de^njouvemens^A des re- 
mords de leur confètence , voudroient bien fè le perw 
fuadw-dt auK auCres, Vid. §. I; Cap. L 

(3) Eà ftconde Pauie de ladéfthition marque Xe» . 
Athée» de4aî féconde Glafle , qui ne nient pas à la vé- 
tité en termes formels rexiôeno» d» Dieu > mais et»- 
G % blilTettC 
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§. IL 

yii diffè- Si Ton entend par le Naturalisme, le Pan-^ 
«^^^^j^*"théïsme, il ne diffère pas au fond de l'A- 
ScVeu théisme, & il en eft uneEfpèce (i). Que 
fiftc'Sîcfi l'on entend par le Naturalisme, le fenti- 
différcn- ment de ceux qui prétendent que les lu- 
^' mières delà raifon, fans le fecours de la Ré- 
vélation fuffifent toutes feules pour être fau- 
ve, je conviens qu'il diffère (a proprement 
parler ) de T Athéïsme , de telle forte néan- 
moins qu'il peut facilement y dégénérer, & 
y conduire (2). 

î. IIL 
bliflcnt des Principes & des Hypothéfes , desquellei 
la doftrine d€ 1* Athéisme fuît naturellemDnt & nécet- 
Virement , à d'une telle manière qu'ils 'en auroient 
pu s'en apercevoir. La plupart dea Athées d'aujour- 
d'hui font compris fous cette Claflfe. 

( 1 ) Le terme de Naturalisme fe prend en plufieura 
fens , tantôt Ton entend par -là le Pélagianisme , oui 
cft effeftivement un Naturalisme fubtil : tantôt lo- 
pinion de ceux , oui fuivent les lumières de la railbn 
leule, fur l'article de la Religion ; tels étoient les Phi- 
lofophes du Paganisme: mais le Naturalisme le plua 
gromer, eft celui qui ne reconnoit point d'autre Dieu 
que la Nature , qu plutôt l'Univers. Tel eft le Pan* 
théisme , ou le Spinozisme , parce que Spinoza en a 
été le principal jeftaurateur , & a taché de le fsxàtx de 
belles couleurs. Il n'y a point de doute que le Na- 
turalisme pris en ce defnier fens , ne foit un véritable 
Athéisme., rid. Addm. Tribecbru. $n Hifivr. NAtmA- 
lismi. Caf. XL 

' {%) Je conviens que ce n'eft pas nier l'exiftence d« 
Dieu , que d'affirmer que la feule raifon eft fuffifantc 
pour obtenir le falut , c'eft néanmoins approcher fort 
de r Athéisme, & avoir de l'averfion pour la Révélation, 
1: ^ QUi eft le fondement de la Religion Chrétienne , que 

de foutenir une Opinion fi impie. V$d. TrUcchov, m 
mfi. HÀmr. Caf. x. f^g, 47. 



^ Je la Superjlition. loi 

î. iir. 

L'Indifférentisme Univerfel pour toutes En qu6î 
les Religions, qui n'en adopte aucune cn^dc^î^at 
particulier, & les regarde également tou-J^i'^'^^*- 
tes, comme indifférentes, n'eft pas fort dif- ^^^^ 
férent de T Athéisme } puisqu'il eft impôt 
fible de croire un Dieu, & de rejettertous 
les cultes qu'on lui rend : que fi l'on ad- 
met au-mpins la Religion naturelle , c'eft 
faire Profeflîon du Naturalisme dont l'on a 
déjà j^rié. Pour ce qui eft de ceux qui é- 
tabliflènt un Indifférentisme particulier, ils 
fe trompent à la vérité groflièrement , mais 
on ne les peut condamner 4' Athéisme (i). 

§. IV. 

Il faut dire la même chofè du Scepti-|^^c la 
cisme, car s'il eft Univerfel & fans excep-a^sSi^ 
tion, il révoquera auflî en doute l'exiften-***!"^»- 
ce de Dieu , puisque nier , ou douter de 
l'exiftence de Dieu , c'eft la même chofe j 
toute la différence, eft que de nier, marque 

une 

(i)Pour PintelUgence de ce Paragraphe, nous nous 
en rapportons à ce que nous avons dit fur l'IndiiFé- 
fcntisme en matière de Religion , & de fes diverfe» 
EQ)èce8. in Infiintt, TheoL Part. L caf. /. Jtik, //. 5. 
(TX/jr. J'ajouterai feulement que ceux qui condam- 
nent comme IndifFérentiftes , tes Peifonnes fages & 
modérées , qui traitent certains rites d'indifférents qui 
ne font de nulle importance pour le fond de la Re- 
ligion. Ceux qui en ufent de la forte, font volrpar- 
là leur pai&on & leur emportement indigne d'un Thér 
ologien. 

G 3 
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une plus grande malice j & douter , ipontw 
une plus grande folie ( i ), L'on doit porr 
ter un autre jugement du Scepticisme limi- 
té & paniculier , quoiqu'il lie fcMt pas ans 
crhne. 

f.V. 

(i) J*ai traitié exprès du Scepticisme à de fès diiffc- 
rentes efpècés dans ma Diftetat. da Scepticisme M ô- 
tal. y*^. AnuïtàA mfl. PhtUf. ^. m. feq^. ]t mê 
cdntenceflai poiat l« préfeatderetnaïqaer^ «uéteScepv 
ticisme Unlvcrfel iie diffère en rien de TAthéisme ; 
François la Mothe le i^Ajer èft d*Uïi atltVe fetitîmeîit, 
A Sexcus Êmpiticus dit eypteffémeht que Ifes t^yïrhô^ 
nfcens tccôattopflToiBnt un D5ca, qu'ils lui ïttidoient (e 
culte qui kti étoit dû , & qu'ils ne nioient nullement 
la Ftovidence , toais outre qu'ils îie rêcohnôiflbiént 
pas Dieu fermemeat , mais en doutant , à eh héfi- 
tant, fuijjenëant toujours l€Juî jûgêmfeitt, ^ qu'Ai â« 
rendoient un culte extérieur à la Divinité que pour 
fe conformer aux loix du Pays, & pour éviter le fup- 
plice , l'on ne peut les. excufer d'Athéisme. C*eft 
pourquoi ie même le Vayer , fi libéral du falut éter- 
nel en faveur des autres Pàilofopfaes , en exclût les 
Pyrrhoniens. I>t i/t Vertu, des P^yensy pag, %%6, 

Cette remarque fe peut confirmer par Ce que dît 
Sextus Empiricus lui-mêine des Sceipticlcns , Il fe feit 
4e 08 fbîble arg;umeftt pour faire teur Apologie. „Ui 
„ Pyrrhonien , dit-$l » eft le ^Us fage cl le plus cir- 
^ confpe6l d'entre tous les Philofbphes , il reconnoit 
„ tes Dieux , îî obferve rellgîeaftmefit les 'cérémonies 
„ du culte qui leur eft dû , pour fè conformer aux 
^ loix & aux coutumes du Pays ; mais &as s amufer 

à de vaiftcs recherches Philofophiques , il fe cou- 
y, tente de ae tien décider affirmativement , & faiw 
„ lalfon. Lih. VliL Caf. de Dits. Voilà une belle 
>, pieté ^ dit Pierre de Villemand, qui ne renddecal- 
,, te à Di«u , que pour ne fcpaB attirer la haine à 
,, rhorreur de fes concitoyens &c />r SceptUhmQ Dt^ 
hellan, Caf. iK. Et pour avouer franchement la vé- 
fité, une telle difpofitioii d'efprit dans un Pyrrhonien, 
ti'eft pas feulement un achémincjment à T Athéisme , 
mais de plus , r Athéisme même. Car celui qui dou- 
te de rexiftence de Dieu , n'en ^ pas une pcduaûon 

à une. 
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î. V. 

Nôûobftant ia difFérence qui femWe ftonôîi^e 
trouver d*abbrd îentre PEntouéâsme ÎJt PA-|Î^^- 
théïstne ( i ), il n'eft pas néanmoins impof-foit fbit 

& une créance plus ferme que cdui oui nie. me. Us ne 

Il cft vrai que Mr. le Vayer eft dans la ptolëe ^laiflênt 
que le Pynhonismc eft plutôt un Acheminement à la ^ ^V 
Rel^lon Chrétienne , puisque convaincant l'homme' J^^^ 
de Vimbécillité de fa raiîbn, qui tie peut félbudre parfois en- 
dle-même les doutes infinis qu'elle fe forme fiirtou-fcmblc, 
tes chofès , il comprend qu'il ne peut ibrtir de cet 
èmbaras qu'en fe foumettant à la Révélation , qui eft 
la voie feule fure & certaine. Loc. ch, m. %%9. 
Mr.Bayle approuve ce raifonnement> Di^.mfi.Crit. 
Voc, Pyrrhcn, 

Mais je fuis periuadé que cette laifon plaufibie en 
apparence^ n'eft bonne qu'a éblouir les ignorons, & à 
lurprendre les fimplçs. rïous avons ^gi^^s à Dieu , 
^'autres moyens de recx>naoîtœ la foiUeffe de notre 
tairon , que par un doute , à une incertitude conti- 
nuelle fur toutes chofes, <^ eft Textrémité de la ï^- 
lie. Je crois au contraire qu'un cfprit qui eft une 
fois gâté , à, lnfe6bé du poifon du Pyrrhonisme , eft 
bien moins proipre qu'un autre à recevoir la Révéla- , 

tion> & à conlentir aux dogmes de la Religion Chré- 
tienne. 

Car ccMnment vous y prendre, pour eflayer deper- 
fuader un homme qu\ fe met en garde > & qui rev9- 
que en doute les principes fur lesquds eft appuyée la 
vérité dfe la Religion Chrétienne; qui préfuppofe de 
certaines vérités néceflàîres , pour former une bonâe 
démonftratïon. Et lorsque Mr. IBayle affure que le 
Pyrrhonisme fraye le chemin à la Religion Chrétien- 
ae , j'ai peine à croire qu'il parle férieufement > puis- 
que dans le même article du Pyrrhonisme Lttnrâ B. 
fdg. 1430. il prouve que les Dogmes de la Religion 
Chrétienne foumiflent des arguments invincibles^ pour 
fe fortifier dans le Pyrrhonisme. 

(0 Voyez tn Infiit. TheU. Mwdl. Pan. /. Se6h. V. 
*. xyn, ce que c'eft'que l'Entoufia^ , & fc diffé- 
rentes £fpèces«^ 

. Q4 
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fible que le Fanatisme ne fe tourne en A- 
théisme, lorsque par une Apothéofe Sacri- 
lège, il transforme les chofës en Divinités 
{i). Car foit que vous transformiez les 

créa*» 
^ î ) }*aî déjà fait cette remarque in Differtat. de 
fif$noz.ismo anteSftno7:,dm, avec cctte précaution néan-r 
moins, que l'on n'attribue à perfonne une opinion à 
laquelle il n'aura jamais penCe , & ainfi Ton ne doit 
accufer qui que ce foit d'Entoufiasme , ou des dog- 
mes qui en approchent , à moins aue d'en être bien 
afluré, 2». Il y a plûfieurs efpèces à pluficurs dégrés 
de Fanatisme. 

Les Ecrivains Myftiques,par exemple, pafTent pour 
fufpefts d*un Entoufiasme , qui dégénère en Panthéis- 
me , & quelques-uns dentreux fe font quelquefois 
fervis de certaines expreiTions, qui ont donné lieu à 
cette accufation. Je ne voudrois pas néanmoins les 
condamner tous généralement. 

Le dogme de 9«««"»'^'»-«, ou««'«5«*»V«, qui tiré fon 
crigine de l'école de Platon, à donné lieu à cette ac- 
cuiation. Lorsque néanmoins Pythagore & Platon ont 
cnfeigné oue le but de la Philofophie, étoit de rendre 
î homme femblable à Dieu , ils ne parlent pas d'une 
Teflembiance Phyfique) quant à la nature , mais d'une 
reireinblance Morale c'eft-à-dire de l'imitation des ver- 
tus de la Divinité, telle que l'ont cru les anciens Pè- 
res de rEglife , fe fervant des mêmes manières dé par- 
ler que Platon & Pythagore. Vtd. Dtffertat. ^dami 
Rechemherg, de The4, Myfitcd, §. XX". Et quoiqi^e 

rîlques Myftiques ayent abufé de ces exprefîions , 
femblent avoir enfeîgné des dogmes , qui tendent à 
perfuader une transformation Phy{ique , il ftroit con- 
tre l'équité d'attribuer ce fentiment à tous ceux de 
■ cette Seéle. 

Il eft vrai que quelques-uns d'entr'eux ont afBrmé 
une certaine émanation de toutes choffes de la Divini- 
té ; fentiment que Von attribue a Jaques Boehm. fur- 
nommé le Philofophe Allemand; mais fans vouloirme 
rendre garand de ^n opinion , il me femble qu'elle 
n'^ft pas ft odieufe , qu'on a coutume de la propoftr ; 
$*il parle d'une émanation dans laquelle la chofe-éma- 
née eft véritablement diftinguéc du principe dont elle 
fft émanée. - . - 

- . ^ Mais 
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créatures en Dieu \ ou que vous transfbr* 
miez Dieu en Créature , comme fait Spino-. 
za, cela revient à la même chofè. 

§. VL 

L'Athéïsme proprement dit 5 eft ouThéo-L'Athéïi- 
rétique ou Pratique, L'on appelle ordinaire- p/J^u?" 

ment ^^ Théo- 

xétioue ^ 

Maïs de quelque manière qu'on 'explique cette é- en quoi 
çttanation , comme cette expreflion eft choquante , & conlîftc 
qu elle ne fe trouve pas dans l'Ecriture , & qu'elle l'-^^*^^*''f 
^rt de plus à embrouiller le dogme de la Création ^gifc^'"^"^ 
qui eft au-deflus de Tentendement humain , & nulle- 
jnent à Véclaircir ; les Théologiens ont de bonnes lai- 
fons pour la rejetter comme dangereufe. Il ne faut 
pas oublier ici que Jaques Boehm. & les Fanatiques, 
appellent Dieu , confidéré en lui-même , & HTans les 
.créatures un Rien (nihil) laquelle manière de parler 
■n'eft nullement fupportable; car quand même Ton ad- 
jnettroit avec quelques Auteurs , de la différence en- 
tre le Nihtl & Iç Non ens , le Rien & le Ncant^ parce 
que, difent-ils, Dieu par rapport à notre connoifTan- 
ce y ai \ nos lumières , eft un Rse». Ceft-à-dire, 
^u* étant féparé des Créatures il ne peut-être compris 
jpar Tentendement humain , cette magination eft lans 
fondement, puisqu'il eft faux que l'on ne puifle con- 
;x:evoir Dieu , & s'en former une idée , lors qu'on le 
[ çonfidère en lai-même & fans rapport aux créatures. 

Nous accordons volontiers , que Ton tie peut avoir 
une idée, & une connoiflance parfaite & çxa6le de la 
Divinité,. en quelque état qu'on la çonfidère , (o\t 
(ans les créatures, ou avec elles; mais je ne vois point 
d'inconvénient à dire, qu'on puifle fe former quelque 
idée de la Divinité , fans y comprendre même leg 
chofes qu'elle a produites. Enfin comme il y a peu 
de gens aflcz fubtils, pour concevoir quelaue différen- 
ce entre le N^ihl & le Non ens le Bien OC le Nèdnt , 
. la plupart de ceux qui entendront dire que Dieu eft 
. 17» Rien , entant qu'il eft abftrait des créatures , ne 
Planqueront pas de s'imaginer que Dieu n'a pHS exifté 
gvgiit U prgdiiftipn de« créatures vifibles, 

G 5 
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ment un Athée Pratique , celui dont les mcfcuiï 
font fi côrfon^ues, gu'il donne j)ar-là lieu 
de juger qu'il ne croit pas un Dieu qui le 
punifle de fes crimes (i )• ^Que s'il affir- 
me & qu'il foutieht cette impieté par fes 
difeours ou dans fes Ecrits, obfervant néan- 
mokis dans & ôotiduite les dehors de l'hon-- 
iiéteté & de la vertu , nous Rappellerons 
lïn Athée Théorétîque, 

ff. VII. 

(î) il hfe ftet pai âpfièfîtt* Adiées PratîcHies , tôuë 
é'èux qui lâchât la bride à leurs p^ons aéréèléês , 
^*îa)ftHcfanùent au vice , & fè plongent en tôutfe fbrt^ 
dte crimes. Car il efft certain que Ton peut être pottô 
par divers iftdtifs à contenter fes dèfîrs détéglés , î^ 
tos Men que jAdnement perfiiadés dé Ttexifténce As 
f)îeu & de fa providence, ïie kîflent pourtant pas d^ 
à'ab^^tfner au crime, fe flattant iiuuement d'fen ôb* 
tenir kiféinènt le pardon & la rëmîfBoh pat les méiît» 
et Jêfas Chrîft. Lès autres tardent teu» pécàél 
qâdiques énormes qu'ils fbient , comme de pures foî- 
Kôfles humaines ; ceàx4à diffèrent leur converfîoto de 
jour eh jouir , & ne perdent Jpas î'rfpérancè de leur 
fiîttt î tous enfin fe font îlluflon pour fe prbmetfré 
rimpunité lie \çxix^ criines ; mais ils ne kîffent paô de 
Ifeconnôîtrc im Dteu , Ton rematqtïe rhème que léS 
^»s fupei;ftitîèux iaiis leur vieflleflîe, ont été (judqufc- 
ibis les plus fcëlérâts dans leur feanefle* On ne tes 
jugera pas êtte àçs Athées. Pour donner donc à quel- 
qu'un le nom* d* Athée Pratique, il faut avoir des mar- 
i\\ji^ & des preuves , que fes crimes ne partent poiîit 
A'^n autre principe , que de la perfliaCon où il eft 
^'^ n*y a point de Dieu. Ainfi TAthéîsme f«iatique, 
*(e dfffère pas^èfffeaîvemetitder Athéisme ThéorétiquiSi 
tnaià le meftiie Athéisme félon qu'il fè fiit connoître, 
eût par la conduite , ou par les écrits , & par les dif- 
cours, eft appelle tantôt Pratique, tantôt Théorétiqute 
& pour remonter jusqu'à la caufe de cette dîveri&é, 
il 6ut faire réflexion fur la variété destempéraitieûfe. 
Les Athées voluptueux , ne fe peuvent contraiftdte 
jusqu'à gardei: les dehors de l'honnêteté. Lès tflîibi- 
tîeux ^u contraire affeâeat de paï^îtiie vt^tueut pour 

en 
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f. VIL 

L'Athéïâmè Th^rétk^u*^ eft eu ^ô-i.'Athé&. 
râtit & içiDlTiêr , ôU bien Philôfophîaué. îétiqacT 
Le premier èft^ (te ceux qui fe coh(i\lifênt|^^^'J^ 
purement par les itiôuvertiens d'une fjaf- Su phiiô- 
fion aveugle, &fepérruadent, ou du moins fjl^?^» 
font femblant de le perfuader qu'il n'y ap«»ï«tri- 
point de Dieu , fans te mettre en peine deptcmia:^ 
rendre raifon des Phénomènes de la nature , 
qui jmis aftiiottCeiit autfeinertt l'exiftencçde 
leur Cii^atèur ( i )/ 

§. VIII, 

L^Athéïflme Phibfophique , eft ou le^^^.'^J^ 
Scepitîque , dû fe Dogmatique. Le Pyr-îft"?^* 
rhônien eft cel\li qui pofant pôurprinciï>e,J^;Ç^^^^^ 
qu\»iàe pe^ avoir de coiinôiflancè certaine manques 

temar* 
eh impèfèr «ix autr^ , & pont fc ûire «ne vaine ques fur 
répiitaUon â^dïprits fort» ^ Us font Profeflion de l*A-?« P'«- 
th^ïSRte. D'où il sNehfîlit , auebftn qu'il y ait un grand "*'"'' 
iK^bm de déèaUdïés & de fcélérats , l'on n'en ^eut 
veévmm^m conclure que le nombre d'Athées Pmtiquej 
foft ûuffi grand, & encore un bien moindre de Thé-^ 
orétiqacs. Cetcé remarque eft de grande importance, 
contre leç Athées <|ui fe font gloire d'avoir un grand 
sonore de SedateaR,.pour chercher un appui à leur 
flkédiantê couiè. 

0) Il fe trouvé de tète Athées non-Aulfement par^ 
va le otti^e , mais encore pa^mi les ^ens àt cour qui 
font fans Lettres , auffi-blen que pa"rmi les gens de 
gaerre & autres de cette forte , qui vivent fans réfle- 
xion , & ne diiRiÇnt guère des bétes brutes. Leur 
AthéiSîtie e(t pTutôt Pratique, que Théorétiquc,quol-» 
qâe tc^s le$ dëaac &tt&c fimvefit tàaiûa enfemUè. 
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d'aucune chofe, révoque par conféquent en 
doute Pexiftence de Dieu. . Le Dogmatique 
eft foutenu par ceux, lesquels en niant la 
Divinité , fe font faits un Syftême Philofo- 
phique par lequel, fans reconnoître^ ni fai- 
re mention de Pexiftence d'un Dieu , ils 
s'imaginent pouvoir rendre raifbn des Phé- 
nomènes de ta nature ( i ). 

§. IX. 

t 

LeDôg- L'Athéisme Dogmatique, eft différent iê- 
Xr"' Ion les divers Syftêmes Philofophiques (2) 

celui d' A- d'A- 

ziftotcou ,^ , - ,TT 1 

celui des (i) Voyez ce que nous avons dit au §. IV. de ce 
stoïciens. Chapitre <& au §. XIV. du précédent. 
^" o ^dc (*) ^^ ^'^^ P^^ ^^ penlée que tous ces Syftêmct 
Spinozlu foient également méchans , & que l'on n'en puiffc 
défendre aucun d'eux iàns tomber dans l'Athéisme , 
car ceux qui entendent bien ces Matières , & qui 
font verfés dans la Philofophie, lavent bien que cela 
n'eft pas. Le Syftême des Eléatcs adopté., & reçla- 
tré par Spinoza , conduit néceffairement à l'Athéis- 
me. Il feut dire la même chofe de celui des Stoï- 
ciens, de même que de celui d'Epicure, en tant au 'il 
n'admet aucune lubftance immatérielle & fpirituelle , 
outre les Atomes & les corpufcules. Néanmoins h 
Philofophie corpufculaire , comprife dans.fes juftes li- 
mites, & bornée à la Phyfique, eft d'un grand uûgc 
pour expliquer les Phénomènes de la nature, & four- 
nit de très bons arguments contre les Athées , &. 
peut être par conféquent excufée de l'Athéisme. Vo- 
yez Jenkin. Thomas, i» ffifior, Philof. de Athéis- 
mo, cap. If. §. riir. fdig. 44. Il feut porter le même 
jugement du Syftême cf Ariftote , Tel que l'a expli- 
qué & foutenu Ariftote même , il ri'eft pas fans im- 
pieté , mais fi l'on entend par i* Arifiotélisme la Mé- 
thode d'expliquer les Phénomènes de la nature , par 
les formes fubftantielles , & les qualités occultes , il 
p'eft nullement incompatible avec l'exiftence de Dieu, 
Quelque médiode de Fhilofopher que Tou choififfe > 

cdlo 



(Sr de la Superflitim. 109 

d^Ariftote ( 1), des Stoïciens (2), d'E^ 

pieu- 

celle-là me femble la meilleure qui éublit pour prin- 
cipe , qu'on ne peut rendre une ralfon fuffifante dea 
effets de Ja nature , fi Ton n*a recours à la volonté 
libre, & à la fagefle de Dieu comme la première eau- 
fe. Vid. Georg. Cheyne. in Vùnàftis ReUg. Na^ 
t»r. qui donne une idée exafte de cette belle Mé- 
thode , félon les Hypotéfes du célèbre Isaac New- 
ton, ^f. Joa, dette. B$hL Anc,Ç$ moderne. Tom. m. 
Vénrt. /. Art, II. fag. 41. feéiq. 

(i) Ceft défendre rAthéïsme d'Ariftote , que de 
foutcnir avec lui que la Matière eft infinie & éter- 
nelle , qu'elle n*eft par elle-même fujette ni à la gé- 
nération ni à la corruption , qui font l'effet feul des 
formes fubftantielles , & des qualités occultes. Le* 
Arillotéliciens foutiennent que ces formes , & ces qua- 
lités font des Etres réels , diftingués réellement de la 
grandeur , de la figure , de la iituation , du mouve- 
ment , du repos , & des autres modes qui convien- 
nent à la Matière première, ils prétendent que la vie 
dans les animaux, le fentiment oc la raifon, font l'ef- 
fet àts formes fubftantielles & des qualités qui s'en- 
gendrent, & puis fe corrompent. 

Que fi on leur objeéle, que des Entités réelles & 
diftinguées de la giandeur , de la figure , & du mou- 
vement , ne peuvent, s'engendrer , -ni fe corrompre; 
parce qu'il s'enfuivroit delà que quelque chofe fe 
pourroit faire àeRten, & réciproquement qu'un Etre 
réel, fe pourroit changer en ie/>» , ce qui eft direéle- 
ment oppofé à leur principe que Rien ne fe fait de 
Rien 'y ils répondent que leur principe ne fe doit en- 
tendre que de la fubftance de la Matière, & non pas 
des formes & des qualités qui font les accidens de la 
Matière. Ce fentiment a été celui des plus anciens 
Philofophes , & Ariftote lui-même en fiit mention* 
lÂh. I. MetA}his. cdf. III. Ç$ lih. II. cap. I. Les Io- 
niques mêmes n'en êtoient pas éloignés , & en effet 
comme ils nadmettoient que la feule Matière, ilsn'au- 
Toient pu expliquer les Phénomènes de la nature fans 
le fccours des formes fubftantielles ; car il eft certain 
qu'ils ne vouloient pas entendre parler de la Philofo- 
phie des corpufcules. Voyez le Chap. précédent $. X. 

Ce Syftême des formes fubftantielles, eft tellement 

de 
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pkure ( 1 ) , & de ^piÂQ^a ( » ). €1^ 

tous 

de rinVèatioa d'Ariftoté, qu^on l'apgslte defod nos» 
^tftw€lMem, Il e(l certain qu Aiiflote a adiiUs ^4 
telles formes & de telles quaUtâ ; mais çoœmé il étia^ 
Mit tout enfèmble un principe aâ:^, y; diffère en cdn 
des Ioniques , ce qui ne l'exemce pas de FAthéïsme», 
comme nous l'avons déj^ remarqué au Chapw précédent, 
f. XV. & ^. XXIV. lorsque sous av^a» parié d^*An- 
dïéas Caefalpinus. 

Il n*cfft pas difficile de découvrît rAtkéftme desfbf^ 
mes fubftanUelles. Car s'il n*y a point d'aut're lub- 
flance que la Matière, & que tous les Phénomènes d» 
h nature puifTent s'expliqua- de b manière que lïous 
avons dit que le feifoit Arlftote , un JDieu eft inutil . 
& fon op^ation n*eft pas néceiTaire àans le Monde. Il 
cft probable que les Athées qui ont feit Pïofeflîon À> 
ta Philofophîe d'Ariflote , comme Vanim» , Cafâlpi'- 
nus, desquels nous avons parlé au Chapft^ précé^iiefUi 
§. XXV. ont établi leur Syftéme Athéïfte , fur ceKil 
tf Ariftote. Nou« parlerons ci-.- après d*^ Straton dé 
Larapfac , donc le îentimeiu approche plus dfe* celle 
d'EpicuBe que d Ariftote. Nous ayons éé\k pemarqué 
cme quelque Auteurs ont été dans Topinion que l'A» 
tftéïsme d'Ariftoté s'accorde avec celui de Spinoza, 
mais quoique Tutt & Tautre ayent eu le m^nle but , 
favoir de nier la Divinité, comme néanmoins le«r ma** 
nîère/d'expltquer les Phénomènes de la nature eftdîfc 
férente, ceft avec raifbn oue Ion clïftiftgué4^Athéï^m« 
d* Ariftote d'avec celui de Spinoza. 

(i) I^es Stoïciens admettolent à ht vérité un Dieu, 
mais qui fut ibumis aux loix du dfeftîïj, & uni d'un lien 
indiflbluble avec la Matière , ainfi quoiqu'ils eonyinf- 
ftnt dans le fond avec Spinoza , ils dlffëroi^t chns 1*. 
manière de défendre leur eneur. V'id!LOip.I.§..X'VBi. 
& §. XX. 

(i) Nous avons déjà décidé dans te Chap. précédent 
f XXIX. la queftion ; fî Epicure qui a cèrtaînemen« 
nié la Providence , a été ua Athée. Nous tiacerons 
ici le plan de fon Syftérae, taju pour conftmer ce que 
nous avons dit ci-dpvant , que pour établir àes princh- 
pes qui ferviront à ruiner tous les foMements des A- 
tbées. 

' ,y II tft confiant qu'Epicure n*a: point admi& d'aotrtf 

priO' 
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tou$ les Styftêmcs des Athées Te peuvent 

réduire 

\^ ptluclpe d^a chûfes natuftlle«, aiie les Atomes & k 
,, vûide (mame^ aiafi il bannifibit de fon Monde, too- 
>,, te fubftance fpirituelle âc iacoiporellc. Voilà h 
„ fburce de fon impieté, ftr les Atomes, il enteodok 
^ de petits corps que Tentendement feul pouvoitcon,. 
,, cevoir, étemels, qui n*étoient ni capables^de vuide^ 
ni de corruption , diftingués entr*eux par diverfës ft- 
gures, lescpds (juoiqu'inconfipréheniibles , n'étoienc 
pourtant pas infinis , d'une grandeur à^ d*une péfan- 
teui différente. Il ajoutait, qu'ils n'esiAoient pas ftu-» 
kment de toute éternité, mais qu*i)s ib mouvoient p^ 
leur propre poids fsms le fecours d aucune vie , ni de 
ièntiQient , ni par l'impulfion d^une caufe intérieure ^ 
dans le vuide d*un eipace infini, rià. PiMSdrcb, d^ 
Pl/icit. Pkil^fûpk Uk I, cap. III. Luaett. de RerHmîf4t. 
\ih. I. ÇS II. Diog4n. Lderf. l$b. JC, Afin que le 
Monde put être conftruit d e ces Atomes , outre le mou- 
vement en ligne perpendiculaire, qui eft une fuit^ dt 
h pé&nteur naturelle de ces Atomes , il en imaginoic 
encore un autre, qu'il appelloit un mouvement dindi^ 
nsffof^-yC^x lorsque Ton conçoit que les Atomes femeu^ 
vent en ligne droite, vers leur centre, il feroit impoA 
fiblequeVun de ces Atomes en touchât l'autre dans un 
vuide dun efpace infini , & ainû il fôroit impoifible* 

au'ils. fe joignirent enièmble , & qu'ils puffent s'attein- 
re pour former de plus grands corps ; mais fi Ton j- 
ajoute un mouvement d*mcU»a$ioM,^tct lequel les Ato- 
mes , s'éloignent un peu de la ligne perpendiculaire , 
& qu'ils viennent à [fe rencontrer ^femble , 1) n'eft 
pas difficile de concevoir qu'ils pounont produire (te- 
ytn corps, puisque par la combinaifon , & par la ren- 
contre des Atomes qui fe fait , & qui fe continue dans 
l'étemité » il en eft enfin réfulté plufiea» Mondes & 
entre autres celui que nous habitons. 

Pour ce qui regarde la production de notre Monde, 
il penfoit qu'une Partie des Atomes agitées contUiuellç- 
mcnt par un mouvement fort vite , s'étoient rendues 
ibccemvemeAt dans l'efpace <to Ueuioà eft notre Mon- 
de ^ & que s'étant jointes & accrochées les unes aux 
iuties, comme avec des crochets , elles avoi^t formé 
une maffe rude & groifière , dans laquelle les plus 
gQuid&Atâmcsi*étaBt mâles avoc ttiplus petits , &voir 

les 
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réduire à Pune de ces quatre elpèçeè ^ les 

autres 

Its ronds avec ceux qui avoient des angles, les polis 
avec les raboteux ; ce concours fortuit avoit produit di- 
vers corps de diverfes figures. Dans cet amas de di- 
vers corpufcules, ceux qui furpaflbient les autres en 
grandeur & en péfanteur, avoient occupé .les lieux in- 
férieurs ,' & avoient donné l'origine à la terre : que le« 
autres plus fubtils, favoir ceux qui font ronds & polis ^ 
comme étant les plus légers , avoient fervi de Matière 
à l'air , à Teau , ce aux Corps céleftes. Il feroit trop 
long, & il ne ferviroit au(D de rien à notre fujet d*ex-* 
•pliquer félon ces principes , comment tqutes les Par- 
ties du Monde, tous les animaux , les hommes mêmes> 
tant pour le corps que pour Tame & fes fecultés, Ven- 
tendement , & la volonté , ont été compofés , fdon ce 
Syftême. Vid. Lucret. Diog. Laert. & les autres. Ce 
<îue nous en avons dit fumt pour feire comprendre , 
<jue Dieu n'a nulle part à la rroduftion du Monde 
d'Epicure. 

Nous ne pouvons finir cet article fans dire un mot 
de Straton de Lamplàc, qui a imaginé un Syftême par- 
ticulier appelle de ion nom ^ s tratonicum. Il eft vrai 
qu'on le met communément au nombre des Péripaté- 
ticiens , mais il convient en cela avec Eplcure , qu'il 
. divife la Matière en plufieurs particules , & qu'il attrî-^ 
bue l'origine des choies au mouvement cafuel & for- 
tuit, ce qui a donné lieu de confondre l'Athéisme de 
Straton avec celui d'Epicure. Il en eft pourtant dif- 
férent , en ce qu'au -lieu d'une Matière Stupide , & 
deftituée de toute vie , comme l'eft celle des Epicu- 
riens , il lui fubftitue une Matière douée d'une vie na- 
turelle & Plaftique; en quoi il lève à la vérité quel- 
ques difficultés du Syftême d'Epicure , fans réfoudre 
les principales , comme nous le montrerons dans la 
fuite. 

{^) Le Spinozîsme tire fon nom de Spinoza , non; 
qu-'il en foit l'Auteur , mais pour ainfi dire le rénova-* 
teur , ayant donné la forme de Syftême à d'anciens 
Dogmes , & leur ayant donné une belle apparence , & 
un beau femblant. Entre les Anciens dont la doélrine 
approche le plus de celle de Spinoza , Xénophanes de 
Colophon , Parménides , Méliffus, & Zenon d'Eléa- 
tes font les principaux^ puisqu'ils avoient le même pritf- 

clpe, 
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autres n^étant de nulle confîdératioh ( i ). 

clpe ^ ikvoir que futts tbofes etoient Vn, Nous en 
auvocLà parlé au Chap. précédent. Ç. XIX. Le fèntî- 
liiént ae ceux qui ont cm que la Matière pi-émière 
eft Dieu même, n'efl pas fort éloignée <iu fentiment 
de Spinoza. Vid. Cap. prsgced. §. XXIU. & $. 

JL JL VA» 

J I ) Les autres Syftêmcs des Athées , fe peuvent 
tapport;er à Tun des quatre Syftêmes, que nous avons 
allégués y où bien ila font û. ^ fondes , qu*i)s tom- 
bent d'eux mêmes par leur îbîblefle. Par exemple , 
le Syftéme qui fait dépendre tous les évènemens de 
rinâuence des aftres , uns faire aucune mention , de 
la jdireâion de la Divinité. Si vqus leur demandez , 
éoxx vient donc cette pulfl&nce à cette efficace des 
âftrcs , il feut. (le néceffi£é qu'ils rèconnoiflent un 
Dieu , ou qu'ils jÈfleût le ;choix dé l'un des quatre 
Syftêmes , dont nous avons parlé. , 

L'on a coutume de mettre Cardan à M tête de ces 
'Aftrologues Athées, il mérite plutôt le libm de Fa- 
natique. Vid. Câp.L §. XXIV. On pourroit lui don- " 
ier pour camarade Cosmus Rugger. dont nous avons 
parle, Lêc. cit. Et Quoique TAftrologie Judiciaire au- 
torîfe plufieurs impietés, elle participe néanmoins plus 
de la Superftition que de TAthéisme. 
. Il fe trouve encore dés Philofophes, qui ne s'afujet- 
tîflent pas à un certain Syftémé , maïs qui ont répandu 
, çà & là dans leurs Etrits des propôfîtions fevorables à 
' i Athéisme ; les unà qui font lès mauvais plaifans , 
fe moquent ouvertement de la Religion, & des chofes 
Êînte^, comme Luc un, & fes lemblablés, qui. ne 
prennent pas mâne la pélnè de déguifer leurs fenti- 
mens. Les autres cortiMttent les Dogmes de la Reli- 
gion obliquement, ils proî3bfent lès arguments des A- 
thées dans tout leur jour , ils eri exagèrent la force 
prétendue, ils y donnent de foibles réponfes à l'eXem- 
ple deVANmus. D'autres ontikit couler, comme fans 
aeflein, dans leurs Eaits , des Principes Athéïftes , tel 
éft Thomas Hobbisius , lequel a levé néanmoins quel- 
quefois le masque , & mérite tfêtte aggregé au troupeau 
des Epicuriens. Les derniers enfin aiFoibliflent & la- 
falent la Religion, en rafujettiffant à la Politique. & 
•ai' la fiiifant dépendra des pui0ances fecullères ^ coiti- 

IJ mç 
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§. X. 

rôii mar-j Le foiftleiirent tfe PAthéïsme Sceptîqtw^ 
ISlà^ ^^> ^^^ ^<^ ^^ iiuciuie coniimi&Qce cer-- 
««»<Ms^-tai&e, 4c 4)u?il finit fii^^Adi^e 0n ramnene 
detômcs fur toutes chofes ( I ). Celui du Dogfii^ 
«sd^A- ^^^ ^ geïlêtul, eR^ que b. Matière a 
théïsjnc. toujours exi^^ & que Pexifeefice néceâa*- 
re dt de fon ^Sm:t <z ). L^ fc^iiietM: 

4e 

me fi «ttcnWok étë^tabiSe que {>our fervir dl&ltm- 
' méat à leur asibition , & qu'eDe ae ïut qu'un &eia 
«our C(mt€»ir l«s peu^pies dans leut devoir envers ks 
Souverains. Tel eft Athéisme politique de MachiaveB, 
^i t «a pour Mftîtie Critias ; dont nous avons mté 
sa Chapi {décèdent. $. XII. TousiiesI'rétenduSsFhi^ 
• k^pijMs qui conviecment en ce qu'Us nient h Ûivlnl* 
té , doivent &k'e le chdx de Ton des quatre Syftânes 
dont nous avons Ëdt mention , ou ils doivent cônfîsÈ- 
fer que ce qu'ils avancent efl fans aucun fondeintot , 
& ainfi ils ne peuvent prétendre , qu'on leur ajoute 
iôi ; car celui qui rejette un fentiment unlverfellement 
«çu, ettobHgc d*»ppofter les raifons qui Tobligent à 
le rejetter, & doit être en état de réîbudre tous lès 
doutes qu'on lui peut qppofer, ou trouver bon qu'ôtr 
rejette tout-à-fâit fon flypothéfe; 

( I ) Il ne s'^it pas ici de tndter fort au long des 
fondements fiir lesquels c(l appuyé le Syftême des Scep- 
tiques , dont Seâus Empiricu's eJi le partiûn. Conful- 
tez là-defTus P. db Vh-lemandi, dfins la réfutation 
du Pyrrhonisme/c^^;^. f/^g. 3j> /r^, 4 Pit.Gas- 
s B N D. Tom, I. àff. de Fine LogUét. c4f. I/I, 

(i) Si vous renverfez ce fondement, tous les SyP* 
témes des Athées tomberont d'eux mêmes. Ce fon- 
dement eft appuyé fur le principe fi fouvent rebattu 
de la Philofopnie Athéïfte , favôir que : Rien ne fe 
fait de rien. Cet axiome eft véritable, fi on l'entend 
de la caufe matérielle \ & il eft très fiux au contraire 
fi on l'entend d'une caufe efficiente douée d*une vera; 
; infinie. 
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de PÂtiiéïsme d'Ariftote^eft^que le Monde 
td <n% ^ >. * tOHjours exilfé ( i ). Celui 
du Stoïcien, que Dieu cft uni d*ùne étroite 
iiaifbn arec là Malièr© ( 2 ). Le fondement 
de l'Athéïàme d'Epicure & de Straton,eft, 
qM le Monde tvtMt éié fermé par le con- 
cours fyttuk des Alôm^ ( 3 ). Cdui de 
Spinoza qu'il n'y a qu'une feule fubftan- 
ce (4). 

CHA- 

(t) if di J chtt âM c'eft \k lé ÀiitilMht d'Arifto- 
^f <3tt'^ tt'd ^ betoia de te prouver* liiAuiice ter^ 
ixt les Pèies de l'Êgllfe Ta fort bien obfervé : „ Les 
i Stoïdttis , *>-// , attributmt à la figrtfe Dîvlne , là 
„ pK)ilé&^ deé aâimftiHt, mais Ariftotea tmncbé la 
„ ftsrud, il a cru fe tirer d'embarras ^ ea diânt aoe le 
iy Mofide a exiflé de toute éternité » & que le Genre- 
n humain aui&-bie'n que lee autres efpèces n*ont nul 
» commenccftiént, mais qu*eUe« ont toujours été&fe- 
„ ront à jamais. Ltk. II. infitui. i^îm. ^.X/. Vid; 

iJlrQ de Mternit, rermm; Marpurgf y 1^04. a réfuté 
Ariflote avecfuccës. contre lés Jefuites de Conimbré» 
qui ont fbutenu qu*Ariftote avolt cnî la Création , ce 
qui ne peut être, dù-il^ puis qu'Ariftote a cni oue le 
monde a exîfté de toute éternité , & qu'il fubfifteroit 
toujours néçeflàlremenL De Iter. j&termt. part. ii.fAg. 
%€o. C'eft dolM: à boa droit que, J ac. Thom a s re- 
prend ceux,. qui voulant concilier inal à propos AriC 
tôte avec l*Ecriture Sainte, nous veulent feire accl*oi- 
re, qu'il a cru que le Monde avoit un commencement. 
£># ISjmf. mumài Smcd, DiffenMK $. /. fdé, 58. 

Voilà dcmc le véritable fondement de rAthéïsme 
tf Ariftote, aaiE-bien que fon Hypothéfe du premier 
Mot«ur, attaché à la^émière: Spbèfe célefte par om 
lien nécedaire & indi{ioittbt& 

Ca.) Cek ea hors ^e doutie: TvL $. XYIQ. Cap. 
brsBced* 

(3) Ceft le Doimè piincipal de la 'J^talor<9hi« Epi- 
toiiennç. 

H 2 
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CHAPITRE III. 

Des Donnes qui m de la liaifon avec / 
V Athéisme^ ou qui y cmduîfent. 

5. I. 

Nier là Entre les Dogmes qui ont tmt liaifon. 
?rov?dcn.'*^^s étroite avec TAtheisme, celui qui niè- 
ce, c'eft la Providence eft fans contredit' l'un des 
uae°S' principaux. Car un Athée ne recônnoit au-' 
icw qui cune Providence, ainfî c?èft être d'un' me- 
ëioigSc me fentimeiit qu*un Athée, que de la Nier, 
thé&mc, & c'eft renverler le fondement du culte, 
ou qai y & de h Religiou ( i ). 

conduit *^ % * rf ir 

icmcût. 

(i) L'on n'a pas de peine à concevoir , que celui 
oui nie la Providence ne fe peut défendre de l'A- 
tnéïsme, puisque les mêmes raifons qui prouvent Texi- 
ftence de Dieu , prouvent tout cniemble, qu'il gou- . 
yeme, & prend foin de toutes chofes. C'eft îà- 
l'idée que la raifoh nbus donne de la Divinité. Et 
lorsqu'on nous veut Éire accroire qu'Epicure qui nioit 
la Providence, a voit de la Religioa, à adoroît Dieu 
uniquement dans la vue de là Majefté excellente, & 
des perfedions infinieà de la nature , cela prouve u- 
nîquement qu'Epicure étoit un grand Hypocrite. Vid. . 
Cap. I. Ç. XÏX. Cette feulé remarque fuffit pour nous 
convaincre, que lEpicuréisme Moral ruïne de fond 
en comble le culte cle la Divinité. 

Lorsque npus avons parlé de Mr. Bayle, Chap. L 
§. XXV. Nous^ avons pareillement montré que lès^ 
doutes qu'il a formés contre la Providence , font les 
principaux Arguments des Athées. Diogéne le Cy- 
nique avoit coutume de dire, au rapport de Cicéron, 

„ qu'Har- 
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^ qu'Ha^pagus fameux pirate de ibn tems ; tiroit un 
Z, Aigumcnt contre les Dieux , de ce qu'il joulflbit 
yy malgré fes. crimes, d'une fortune confiante h &vo- 
„ lable. V yid. e^. Prdced. $. XT///. Diagoras Me- 
lius, que noua^avons pareillement mis. au nombre des 
Athées/ Cap. L $. XIX. avoit d*abord une fkine Opi- 
nion de la Divinité, mais iiidtgné enfuite de ce qu'un 
voleur lui avoit enlevé un Poème qui lui avoit cou« 
té. bien de la peine à compofer , & l'ayai^t redeman- 
dé à ce yoleur, qui avoit aiTuré ious ferment qu'il ne 
le lui avoit pas pris . indigné , dis -je , que Dieu ne 



vangeât pa« fur le champ cette injure fcétérate accom- 
pagnée de parjuré , il renonça à l'Opinion qu'il avoit 
eue Jufques-U de ia Divinité , & fit publiquement 
Proteâioa de V Athéisme. Vid. H b s x c h i ¥ s. , mft. 
Vit. & Sext. Empikic, jiiif. .Mdthtmat. Epicure 
même jsa^é vm.% & pieté Phiiofof^que., a échoué 
contre ciet écueil Vid. Gassemd. tn Vit^ Efim» 
r^ f4g' %i3« Le mépris & le dentment delà Provi- 
dence, ont donc. été la maripie caraélériftique,. pour 
ainfi dire de )'£picuréïsme „ auquel les Stoïciens &' 
font particulièrement, oppofës. . 

Ceux-ci fe piquant d'être de ,zèlés défenfeurs de la 
Providence, tpmboient dans une autre extrémité , en 
admettant l<ç De&in abfidu qui ne conduit pas moins 
à r Athéiçmç^ . que l'Opinion, qui nie la Providence. 
Vid. }ac. TH<!MA$. de MxMfi$0ne $tmndi Stoica. Dif^ 
fart. XUi.Im Saducéens parmi les Jui& nioientaufii 
ia Providence, témoin Flavius Jossph. de BeU 
U Jtêddie.lih. //. $4f. Vil. ils nient , dit-il , en par- 
lant des Saducéens la dellinee, & ils foutiennentque 
Dieu ne pr^^d aucune part à cequi fepaffe, & n'a point 
de connoifTance du mal qui fe commet. } o a m ii s s 
IDvLTJSiXis. de Tribus Sedis Judéur. lik lU. cdp. XIT. 
êA du fentîment de ]ofeph, mais Jo. Gerhard. Vos- * 
sius. de Idêlatr. GentiL iib. /. cap. X. juftifîe les Sadu- 
céens de cette crrçur.. Mr. Bayte fuit le même fenti- 
ment, & fe'^fond particulièrement fur cette taifon , 
qu'ils avoient ertfeigné que Dieu récompenfoit lès bon- 
nés aâions, & pu^oit lès màuvaifes en ce Monde ^ 

ce qu'oç nc^ pei^t croiijs , dif-tl . iàn& croire la Provi- 
dence. Voilà le portrait que fait Jo. Liotfoot, 
d'un Saducéçn. „ Quelle e|l , dit-tl , k Religion du 
^ Saducéen? Il prie, il jeûne , il offre des Sacrifices, 
,, il obferve la Loi^ ians attendre pourtant la réfur2;ec- 

• " H 3 »tion^ 
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ti9 rra^ et VAhthÊie 

^ tioa y ft> ite étossette. A <|9pt dqoe «boutlflSbtt 
,, Mit Kiâis^B) ft aquiexlr éos Uen» tcmpereb, tiost Ut 
^ pbOeffioa & la pcêmcflb eft coottstedBâs fat Loi ; 
„ ^*il8 expli<|uoîenC à la Lettre, im Hêfu HtlbrmctM 

QnofqurU en (biâ 4e» Jui&f a y ^ eu d^^ HëiétiqilCt 
parmi to Cbeéti^ , oa oui nioiciu: d>fbluiiiem la Pio« 
'éiéenee, oii ea avoîent a« noiivals feacbiiena, & icfr- 
IpliflbiciitéMjpfincipes xkSfiulw pour r^éOMUtre Ifs dtit 
ficultéi qui fé préisaoent fiit cette ^fattre; Teli é- 
toiest le» £ibiîîdaiéee^> de les MaKhicolte», oui éla^ 
UiAbieBl on éûiMe principe indepeadli^. Cet^Héréti- 
fliea BTétditat pas tes faoi de cetâé <k)iiiiofi , dt plu* 
ibws vmix en oftt été infèéM» de ta aeiême erreui^. 
VidL )iO. Ciiiti»T. WOLFf^ 4t Mâffichêismê antè 
MèmidimMm. K(X»8 avxms déjk tottdié «i peflbB^ ee 
qipe (te kKdcCte IMk. Beyle. i>^. c^i^ /. i. JXT; H 
^ puétendu que l'cnett* ifea Maiàdiéeiis tt>Q€tuuit l^ 
éoMe pflKidpe, étolt tetie , çiù'oii ne k ^««voit ré^ 
iiter pu; la nti>i|, tt a £uia dotH» voulu fktie |>afDl^ 
tre fon bel efprit , & ià fiilKilité , en félevàtie avec 
l^eaacoiip ddoqueftce, en donnant un beku femblant 
anx ÂrguQtenta des implea oontie la PK>vkliMice. iLe 
dMèia que noua nous fbihmeapropoiKs dima cet Qu^ 
TÉage^ ne nous pecmet pas de' nppoher,nl de cQm^t-^ 
ans ce que Ton pouciolc avancer contre la Pitovldencf^ ,• 
BOUS BOUS coateàtesûns de toucher te i^rinctpaw Ar-^ 
l^ent^.des Epicufiensi 

. Le préinier quLeft tiès fHvole , e!^ qu'il fi? trouvti 
éaos l'Univers plofieurs cliôAs que< fcw ne peut éAfé 
flvoir été &ites à I'u%e de Ifbotmne , de dont l'on né 
toit pas L'utilité. DfoQ les Athées concluent , que de 
fd^es chofes e»ûent pat un cas purement fortuit , êé 
* par tia^d, &ns avoisété jMroduite^ pal? Un Etre in«> 
finirent âge, qui prend foin de toutes^ chofts. Ti- 
TUS. LwcR|T. Ca^os. exprime itiiffl CQ Yw Latim 
cette penfée. • J 

„ JSfiifu/uiMdm mkis àtinmitmt e§t fârâiém 
.» JXaêtÊtM». temm ^ tântâ ftM fn^stUtd \tdfS^ 

9 en iotam dts 9gmf\^ , comme tt fuit; 
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^, Imde aviddm fértem mmus^ fy^t^itufeitàtMm^ * 

VU. iMvrtt, de Xât. M, V. p. 154, 

L^ Calanîtés & tea iM^espubliqim qui finit pfei; 
oie.&tt aoiabrc» À août aâi^«at depuis Lemonsnt 
dç notre naifTance jt^'à notm lioft , fettm£ffiKit u^ 
deqxièfne af^ument «ix ]^€ttriQi»% L«cepce leur in- 
yisj^tfi t'en czpUqiiç a^ifi. 

jy Prâ^erpt hmfifitmm t/timB ,C^ mMma fmfimm 
^y Hmm^mo ffmwf knfégmm ^ tenruffme mari f iv# 
y^ Cm ^ , 4MMr iMF^0^ 0«r ifM»# HmÊf^m mmhu - 
,, jiitf9rt\0mt\ Kmart minrrimmstmNê:^^0f0im\ 
,> Tmm ferrû jmgr j iHt fâfvh ff^Ûtti 4^ mtfdié p 

,^ t^tâi ém»iè$9y ttêm f rimmm i» kttmmU àmsi 
,^ Sêxilms êx éAm m^èrity mMmé:fffmdi0 

VoSà ic» inaux FhjrflfMs , qw le» Epkurie» ne 
jpouvoie&t aeeord^ avec la Provid^ce / & avec la 
Wté 4e ]>iea. £t L^^taace oui a mi9 lei»» rai^iM 
dsQ^ tm beaa 300X9 &1( ftififi rai^&açf un Epicuricii': 
M On ^n Di^ t^t èter les maïuc de ce Monde , 
,, & il ue le peat-, oa il le peut À ne le vçut païf; 
,, ou il ne le veut ni ne le peut; oi| il lèvent, h il 
» pciit. S'fl Je veut ft ne le peut pas , il eft foible 
f, & imVécille , défiiqts incompatibles avec la Divin!- 
„ té: s-ii te peut 4 ne le veut pas , il isft jaloux ^ 
„ envieux j autres dé&uts Indignes de Dieu ; s*il ne 
„ le v«tt & IV le fM»t |ft$, a i?a «put «itoWc en, 
„ vieux 4 tnkôciUf , %intt U n'^ft pa$ D^ev- SU le 
„ veut 4 te fifstt . HPWtOfil l«Ufe-il l^t dfMUX fur 
„ la terre, pourquoi ne Pen purge-il pas ? Te laî dit 
„ LaftjiftCB, qi* :ptafifWrs Pfeîlôfopbçftaui déftadqntla 
^ PwridCftQR^ fcatMfeftîTî^ffésè répondra à cet Argu- 
„ ment & ibnt presque réduits âi 4çm^rQiafe£%^ 
5, à Epiciire. de lr$ Dei. cdf. Xfll. 

Laftance qui traite cet Argument de fenpidAte,nQ 

laiffe pas néanmctos d*y répondre, mais d'une manié-* 

re qui ne ûtis&it nas Mr. Bajlc 4\|ii XQOUtre la foi- 

^ H 4 Weffe 
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bleife de cettç.réponie^, & emploie de plus tout (ba 
cfprit pour prouver qu'il cft infbluble, J^iû. Jiip, 
Crit. Voc, Manichéens. . y ■ 

• Cet argument d'Eplcure, n'eft que contre lesmau? 
Phyfîquès: Mais û on l'applique au^mal moral, c'eft- 
à-dirc au-^éché , c'eft alor$ que Mr. B^yle prétend 
qu'ii ^^a Dçaucoup plus de force. - . 

-o.C'eft le troifième, Argument que Ton oppofe ^ la 
Divine Providence . & nous ne nions pas qu'il n'ait 
quelque difficulté , lorsqu'on n'eft éclairé que des lu- 
mières de la laifon. Origéne s'en eft fort bien ap- 
perçu: „. S'il. y. a, ^#>r#/, quelque Article de notre 
^» doârine difficile à-^pliquer & à comprendre, c*eft, 
^ dtf^il^ l'origine du mal. ,Contr/t Ctlfym, /îK TK.* p. 
2.07. Mr. Bayle a^épuifé tout fon çlprjit , j^fqu'à u- 
ftr même de redites ^n^uyeuïes,' pour nous periuader 
que .cet Argument e(l tout à £ût infoluble; mais quel^ 
que peine qu'il fe donne pour Iç prouver, tout ce qu'il 

Svance fe réduit à dire , qu'il répugne entièrement à la 
>ivinç Providçijce, & î.b bpn|Èi^Divine depénnet? 
tre le mal. Nous lui répondrons dans la fuite. 

Enfin le dernier Argument , eft le plus plaufîblc. 
•C'cft querexpërlence de tous les jours nousenfcigne; 
eue tout réuffit aux impies félon leur fouhait , pen* 
0aû£ que lesi gens de bien font <}ans la mifère & les 
^calamités. Les p]us ûints Perj^nnages ont* été ou^- 
quefois tentée de douter pour cette raifori, de la Pro- 
vidence, rid. rjdlm. LXXIlh &* Xjhrum Job. 
•■ Cette même expérience avoit auffi ébranlé Tefprît 
, . de Séneque. hdi de Vrêvid. 11 y propofe cette quel^ 
tion à reiôudre. „ S'il y a, j/i/-#7Vune Providence! 
pourquoi eH ce qu'il arrive des maux aux ge;y db 
>ien? Claudien a exprimé élégamment <;e 4outç. ": 

,, Smpt fkibê d»y^4m ttdxit fêntéktis mentem » 
„ Cnrareài f»fm terras ^ Mé nitll'ms intjfei . 
„ Re(Hr , inéerffltsêrptt wsmtfdin c^m. 

Il rapporte premièrement les raifons qui autorifent 
la Providences &' forme cnfuite des obieftiôns con- 
trellCi en difàntr • . 

„ Sed^ cmm tes hêminum tdntU cdligine volvi 
» jidfficerem , Ufos.^ùe^'dlu ûortre nocentts , 
„ ye9(dri^Hepios\ rprfui Me fétila cadchac 



La deuxième erreur qui a une liaifonNîetrim-» 
fort étroite. avec PAtheisme, eft, de ceux S;;^^^^^; 
ïjui fè perfuadent cjue l'Apie eft mortelle ^c'cft^^^s»- 
'^ qu'elle doit périr avec le corps. L'oû a^p'^tôchcr 
n'a pas de peine à croire que celui qui nîe^^^.V^^ 
Vexiftencè ae Dieu, nie en même tems que 
4' Ame foij immortelle. L'on peut néan- 

• ^ ' • ' c moins 

Il fe confinne néanmoins dans la créance & dans la 
perfiiafion d'une Providence, par )a chute de Rufin^ 
yxDX tf!è& jûftement de fes crimes, 

,, Ahftn\it hunt tdndem Rmfni fœnM tumml/Mm » 
^, Afjohfit qme pt9Sp Jàm nùft sd ^tdmimd nrmm 
„ JnwBûs crevijfê ^tuenr ; Mlmmtm' $n dltmm, ^ 

' Mî. Bayle chicane Ici Claudien , & pointillé iuf 
& réponfe: „ Car, i//r.#7, fi Dieu permettoit , que 
iy les impies fuffent élevés à de grandes fortunes, pour 
„ qu*il8 tombaffent de plus haut , &. que leur chute 
^ leur fît d'autant plus de mal, c'eft-à-dire , un plus 
^, grand maU C'eft comme û Ton difoit que Dieu 
y, teut, & cherche la perte, & la ruine deà pécheurs 
ty en les élevant aux honpeurs , ce oui ne s accorde 

• „ pas avec fa bonté, i» Va. Rufn. Nous rapportons 
à cet Argument , les difcours de ces Mondains , qi4 
n'ont daa» la boqche que la ^For^iMie , & qui fe plaw 
gnent continuellement de fes iniuftices & de ià cruau- 
té, & donnant à entendre par ces vains difcours, ou 

. gu'llsne fiivent ce qu'ils diient , ou qu'Ms rejettent la 
rrovidence Divine , comme fi toqt le faifoit dans \e 

. ^onde p^ Vimprefflion aveugle de la fortune. Vti. 
Ti'in. Hift, Nat. lik II, cap. Vil. J'ai omis Tarçument 
d'Epicure tiré de la félicité & de la tranquilité de 
Dieu, avec laquelle il prétend que le foin de ce Mon- 
dejie s^accordç nullement, ce qui ne mérite point de 
réponfe. /. . . ' 
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moins concevoir que celui qui nié Pimmor- 
talité de T Ame , peut admettre Peiciftencc 
d'un Dieu , quoique Ton doive confçflèr 
q«e Ig fauilê Opinion de la mortalité de PA- 
iQe niïne die fond en comble la Religion ^ 
& qu'aiofî die eft le plus proche ,degr| qw 
jQ^uit l VAxWm% ii)f 

S. IIL 

(i) Te fois dans ta penfée, qtt^it efl^ fanpoffiUe 
m'vtn Àthés cmye rAme iBqpBoncAe , ce quI m« 
4oiinca lieu d'examiner dans 1^ fuite , fi les Athées 
peuvent admettre des Efprits finis, & quelles proprié- 
tés îh ieuYs ftttrîbtteni. Jt ûb ïbUïq. pot néaamûind 
i'étfeperfuftdé, que celui qui niel'immoitaiitédei'A* 
me, nie pas par une cooiëîpieiioe néodi&ire l'exiften^ 
(ce de Dieu , quoiqu'il renverfe les fondements de la 
keli^btt. Btt dfet , lorsque l'on nie l'immortalité de 
l'Ame , on n'ajoute nulie foi aux récompenfes, ou aux 
peines qut foi^l 'refermées apsèa ç^ce Tie, oui font 
pourtant les motiâ qui nôîM poftCBt à %vir Dieu. Il 
pounoit bien iè &ire que le deiir de jouïc des biens 
^cette vie, portât un nomme, i fevvir Biteii, comme 
le prouve l'exempte des Sadacécn$ , dQ la Religion des- 
quels nou» avons parte au $. ptécétent : mai^ ce mok. 
tif ne fiiftt ttts pour neu$ ftqteair dans 1« cuke de I4 
Tétitable R^igtofi , comne en coavltat Mr. Bay]|^ 
fui même, I>m. Hip. Orit, y». Saddiueems^ 

Si néanmoins l'on ftutenoit awc les Ambiqucs, Hé- 
rétiques du ttoifième fiède, que TAme elt à !& vérité 
mortelle, miai» qu'elle doit féâifciter isn îour; laquelle 
erreur a été renouvcttée de notw tems par Guilbmme 
iCouw^id, Médecbi de Londres ,' les petaies d^ les ré- 
èompeniès auroieiit à la vérité tel après cette vte ; 
mats k moindre partie de ceux qui aient t'immwtaiité 
de TAme dofwenHt dans cette imagination , qui «k'a 
nul fondement, comme je l'ai démontré, inPin^éom- 
mate et Atdhk^ Hé»ef. in Syuytgm, Vifirut. fug. 

Pour revenir à notre fUjet, Hérodote nous apiend 
„ que les Egyptiens ont été les pfémîèrs, qui ont at 
,, (uré que l'Amt était imm(xutte. Miêfi9r. lié. ih 
cdf. CXXXIL 
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_ ,, n» «ontfri» dpim l'fa0DQtqa^ de cette ckk, 

couverte aux CtWëeo^, S aux ft|es 4'«iere les !&• 
àiem. „ Je fiite perfiiacié , ijFik#( , qtie lés Oaldéeiw 
;, & ht» ftges^Inéiena font les pràniessquioiudéfe&diî 
„ rmmiiwKwiii!» de r Aim. m» MfêmUc, fdg. 177. 
' N^us al»ioi25 mieux en <k)fuief la sloive i rEcHtmo. 
Sainte,, qui nom appreiid que to Hébm» préfémWew 
isnt à tout» Iss Jâittros aattoo^ , ont cm bà prémiei^ 
cette àoStÉAè^ ao*U8 «tx^eat aj^iift de» PKriafdieB 
}«or$ eoeétrei. €*«& ce nf^k ^gênent oèférvé £ufi^ 
bcL Èmi^ MméOML tik St. m^ XXVfJ. qsi i^tle&t 
cm Wwyfe m\» preirïteii qiif a dit, que rAme avotc 
&é cBiée àrin&je & à la refll^idikmce ée Pieu. 
Cetfte fid&o doâxiti» fiit éQ»i^ altérée èèm h ibite 

rla» S adu r éoia v qui idéreàt rknnoitalité de l'Ame 
te Vbaryfina qi^ td^iptéieat la Mëteibpfycoië ^ 
pDâfels^ 9ii étok lion ei» v^^e daas tout rOnent 

Jmfr, Têm. fi Uk iB. ' ' ' ^ -* 

Partott» e&OMe 4M IgypHfift» , ft^ adiftettolent td- 
lement VUsmorti^te de FAme , qu'ils cro):oient tout 
eaOmMt k MitmftfcoCé , à quoique l'oi^ âge or- 
dlikaiittmeQt Fythag(^ T Auteur de eette &Me», il eft 
pourtant twai que fea Egypti^s l'oot enfeigaéê avant 
luL Bs étoiettt donc de ce fentiment , que loi^ qu W 
;, booMie Vénoit ii moïttîf , PAme quf animoit foQ 
„ corps pafToit dans celui d'un animal ^ venoit à mî* 
^ t», * fff^fm wiAP atofi (iïculé , pour alnfi dire 
„ pei; xxn^ les atàmâuK osrt^foes , vcrtatite^ * aquati- 
y, ^e», eHe lentroitde çouveau dans un corps hu« 
,, ttaifttf^il veaoit à naître, 4 qpe te Circuit, & cçt- 
„ te efipcfulatito dfe l'Ame s'ackeveit dans refpace de 
;, twrts mâle ans. Vid. Hérodot. M. il caf. xxijt. 
IXaumft qui prétendent avoir mieux aprofbndî la 
doéhtfe des Egyptiens , fouticnncnt que leur fenti- 
mcôt étok, q^TAïue, humaine retounwMt en Dieu, 
de{U-<&r4^, en l'Ame du Monde, d'où elle tiroitfon 
QrlgiBe- TXoô il s'cnfiiivroit que l'Ame ne feroit pas 
vérltaMetn^t îWnortdle , quoiqu'elle ne foît pi dé- 
tnHte , ni anéantie , A qu'ainfi Riea ne periflbit dan» 
l'Univers", maSs que les éhofes ne faifolent que chan- 
ger de fi^re^ fentime^kt qui n'eft ^ fort éloigné d^ 
Spinottene , & qui av(^t pafîé des Egyptiens à tous 
les peuples de VOrieiit. jMûblîque l'a exprimé en ces 
icrmcsr „ Dieu a envoyé les Ames pour un tems en 
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„ ce HpT^t y à tuïnditioa qu'elles tetoumetôient ^ 

;, lui. r>0 Myfter. JLgjft. eaf. rill. Seti. FUI. 

Laiflbns là les Barbares , pour parler des Grecs. 
Cçft la commune Opinion que Thaïes le Miléfien a. 
été le premier d*entr^çux qui ait cru l'immortalité des 
Ames. Vid. D i P o. L a bu t. l$h. i. fia. XXIK Mais 
comme le même Tbalès a établi Teau pour le princi^ 
pe de tQUt^ chofes , & qu'ainfi TÀme fdon lui eft 
une particule de Teau , il eft difficile dç comprendre 
comment il a pu croire l'Ame immortelle. Pour les 
Ioniques de la première ClafTe qui n'ont pctot admis 
d'autre principe des chofes que la Matière , on aura 
de la peine à s'imaginer qu'ils ayent cru l'Ame immot- 
tclle , néanmoins Cicéron donne à Phérécides le Sy^ 
lien, la gloire d'aypi^ cru le premier les J^vot^ Immor- 
téiles. ^sfi' Ttifeml. lih. /. mim, xxn. LaÔance 
répète U laémje chofe , & ajoute qfie Pythagoiiç difci- 
plç de Phérécides , avoit eu le même fèntiment que 
fon iVlaître. Mais comme ces deux Philo&phes a- 
voient emprunté leur Opinfpn de rimjBoruiité de'l'A- 
me des Egyptiens > il eft probable qu'ils ne la cro* 
yoi^n^ que dans le îens des Egyptiens, c'eft-à-dire que 
raine étant une parcelle de l'elfence Divine, & tiraat 
fon origine de Dieu, elle retoumoit; dans fon eflcnce. 
Vid. Thbodokbt. de Çur'dmdis Glnuw. lik. K '& 
Clbm. Albxamdh. Strom4t. h,h,f^. & Ciçbr, làk. 
% de Ndt. Deor. 

Ilfe trouve des Auteurs qui expliquent le fentlment 
4e Pythagôre de cettç manière : Savoir; „ que Dieu 
„ étant VAme de cet Univers, étoit auffi 1 Ame de 
», chaque homme eii particulier , mais que félon lui , 
„ Dieu n'étpit autre chofe qu'un air très fubtil iJ^k^). 
Vid. c4p, I. §. XIX. Que s'il avoit çu Iq fentiment. 
qu'on lui attribue , il n'auroit pa§ cru que l'Aiçie fut 
immortqlle, mais qu'elle fubdft^t feulement., jusqu'à ce 
Gu'elle fut réunie avec l'Ame du Monde. C^x de U 
fcdle des Eléates , qui n'admettoient pour principe, 
que la Matière & le vuide {imé^ne) comme J[>bocip- 
TE, Demqcrite, Epicure, ont crulAme matérielle àk 
mortelle. Lucrèce ne fe contente pas de le dire, iqais 
il entreprend de plus de le prouver par diveries rat- 
ions. Nous remarquerons en paffant que le fentiment 
de l'immortalité de l'Ame, femblaijt un grand obftacle 
aux impies pour paffer agréablement la vie , puisqu elr 
\ç, les tiendroit en de coailnuçUes inquiétudes tou- 
* * " "' "chant 
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cbaflt réut de l'autre vie , cette penfée n'a pas peu 
contribué à perfuader aux Epicuriens que VÂmt é- 
toit mortelle. Lucrèce s'en explique en ces termes^: 

,y £f f^fêtms Mi fwéU fràetfs A cher omis dgendms^ 
,^ Funditusy hmnAuam ^»$ ifitdm tmrhdt dh émo , 
,, Ommfà tuffùndèms mwtïs ignore y médite ullam 
, h <#' 'vûUfftéêiemJêfmiddm fmrâm ^mc relin^mit. ^ 
Vê Rer. Naf. Uh. lîh 

Le principal Argument de Lucrèce contre Tini- 
mortalité de l'Ame, eft, que TAm» cft -corporelle & 
composa des Atomes les j>lus fubtiis , & plus mobî« 
ies que l'eau , l'air & le feu > (tels, JUt^i , que les 
Phintdiiies qui fe préfentent à nous pendant le fom- 
meil , & qui excitent nos penfées) *& ainfi à cauft 
de & fubtilité, elle fe dUfipe & fé xefoud plus &cil«. 
ment en vapeur que les autres corps, yid. Gas- 
SEND. Sydtdgm. Philof, Mpictéri Pdart, ÎI. fiéi, Lcaf.T. 
Les Stoïciens différoient à M vérité eh filufieurs 
points des Epicuriens , ils ne raifonnoient pas néan- 
moins plus heureufement qu^ux fur l'immortalité de 
l'Ame. Laftance Diwn. infiit. Uh. in. cdf. xix. at 
fure qu'ils l'ont crue; mais en aprôfondiflàiït ce qu'iU 
eh diient , Von «i jugera autrement Ils s'accordoient 
tous à dire, que VAme étoit une fubftance compofée 
de lair le plus fubtil, & du feU , & ainfi elle^étoic' 
xnatérielle. „ Qu*eft ce que TAmc", dit Sénéque , fi^ 
„' non un' efprit d'une ceruine forte ? £f. /. Gar- 
dez vous bien de croire que Séneque ait entencfu païf 
rJSfprit ime /Méfiance immatérielle y non,ditTertulliea; 
„ les Stoïciens «jpelloient l'Ame , un Eforit , parce 
,, que le fouffle & l'efprit ont du rapporta- de lacon- 
„ venance enfemble. JDe Animd, caf. K C'eft ce que 
veut dire Séneque , Spiritus «fuoddm modo fe hdbems. 
C'ed-à dire un air d'une certaine qualité , animé de U 
chaleur. Zenon & Possidonius fe font exprimés plua 
clairement en di&nt, que l'Ame étoit un efprit écnku& 
fé. Vid JusT, LiPs. Phifiolog. Stoic. Isk /II. Dif-* 
fert. IX. 

De plus , ils regardoiént l'Ame comme une portion 
de la Divinité , c eft-à-dire , de l'Ame du Monde o«l 
de la Nature. Vid. Sbnec. £^. xciL „ Pourquoi 
„ ne croiriez vous pas, dit-il^ qu'il y ait quelque cho- 
n fe de Divin en celui qui eft une portion de & Divir, 

- *^ „ Bltéî 
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„ nîté ? Cet tJnivCtt ûul Hdui W6îémé i et imc 
^ ièulè fiibïlance, Ccft Dieb itiémc , tïous feftma fts 
^ compagnons 4 fes membres, cjnefi ddoc iï<x« Ahic 
èft une Partie de l'Univers , elle fubfifte à la vérité a- 
près 4a répàratfôû d"aVee Cm côTf» , ltta»«» b»s iiant 
10 A Etre fonneî^ ptiîsqu'«ttfe îWtwtîter dâ»t rAme du 
Monde. 

.Pour cè q\iî fegarde ftettft r^dt ï» pwit ftter qu'U 
n'ait cru TimmortaUté de TAme , p^itH la lMOttV« 
^ par divers argum^nti dans le Dialoèue , intitulé : Phé- 
don. \\ ajoute néaniûoii» qoè r«i if en patt *taftet u- 
Âë DémonftxatSon évidente eit te tttMaSt y fi êéMems 
Von nen ejt nffari féor te fimMmage de U J^fémM. 

Ceft pourquoi les Pète& ié l'îl^fe, St. Oftftéïitd'A-. 
,lex. Eufebé'éke. le citent comme z^ttt feeefiM nm- 
ihortalité de TAme. Il &i^ néattiftôins timues' qtnt a 
iriélé pTttfieûfS etteutô i ce ttegme , àyaôt tm la M«- 
tempiycôfe avifc P^itegc/re ; A mftfte en ttedtt Tôrtg!- 
jie de TAme, de rAme du Monde. ftfiJoteittnt qu'el- 
le y devoit retourner; il s'enfttit dé-là qu'i th pÀ tni 
due l'Ame fiit immortelle dans &n Etre tedifiaudl 
Lç féiitiment de Pkon, etolt néanmtÂikir difEëréftt de 
cdui dès Stoïdem. Cettt-ciTégàrdoientDieu dotumè 
f Ame du Mondé , & Ptatôn èntcndoit put fAttie dd 
Monde un Etre difllngué dé Dieu Sottveraiii % tkr t 
établiitôit ttois fiiblhinces aukqudle^ Macn^be âtMOA 
eesndms; i*. lé Dieu Souverain, !•. rEf|)ritdeDieif, 
{mens) y. & l*Ame 4u Monde, qui eft la fotitct de 
toutes les Ames, m sont^. Scipiénis: Hb. /. c^. ^A 
auquel fens l'Ame felôn la penfée de Phtcta , eotemé 
une particule de Teffence Divine tire ion origine dé 
Pieu, & retourné vers lui ; fentlment^ qui ne s'accof* 
de pas avec Timmortalîté de l'Ame , dans le fens que 
nous l'entendons , félon les principes de là ReUgios 
Chrétienne. Vid. J a c. T h o m a s. /«^ Ftnte Antmé^ 
fum* de Exufi. Mmndi Sfoicd. Diffett, XXI. 

Il eft tems de parier d'Arîftote, léqud femblcavoîf 
tôulu cacher fon véritable fentimettt , fôos robfcutité 
de fes éxprefïïohs. Ce qui a donné Ueti aux dlfputei 
fi échauffées de part & d'autre , fi Ariftote avoit cta 
rAme immortelle; Averroes dlftiple fi fSdèietf Arifto- 
te que Ton difbit communément, que l'Ame d* Arides 
te étoit paflTée en lui , ne reconnoiflbit dans TUnivert 
entier qu'une Ame feule , d'une unité nnmiriiime^ in* 

èvUëe dam te Etïes individoelâ , & ^àijsmns cora^ 

iiune 
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iDdividas it^iea , étoitmirltipBée âms<m mèmeé 
indivldas , Mttette À fn^dtee à k isomfikm. QuuA^ 
que ifiipîe & âéndbnable Kfiie ftic CQt£e pcnfëe, r»!*. 
torité d Av<M.(>n fitt é*nn û ifmnd 9oâs, <]tte ph». 
iieuis Savaffls <*a do|>i é i t iM. «k luie , de foit4i -welJëW 
X. fe<aut<6bl%é dé di toUdaÉntt da» use Mie d« 
3ClX.Décemt(rei«;i). Pstsuiss Pmémmit. ^Bètdaaoïft- 
tee de <^ SalW»., & tMftigtti i<iiM Alom lOfaiaîoft 
4'Àita»tfe ^ )^ M coOToit tMkï i'Aine iMaoFteOo^ 
Vid. O^. I. $. XXIV. Ooof. BafkL JMl.jéiJk^^w. 
' Vèc. An»0e^» ft Voc. Spimfta. ;p^. ft7«^. 

S*Û m'Mj^iAk d*cft'dM non fettctecttc , cent ^ 
Jurent ^^AviatiiiM a^cto «oooiprià kfiMKed'AiJAd^ 
te ii $y €ft tbfiâirflMé , »b fe tit)in|«BC «ulks^nt^ 
ûtr4l e(t certifia ^'Aiiftote n ndsiilie difiëicSKe 4»^ 

ment avec le Syftéme entier d'Ariftoté. Comaat à 
âoïrîi^k >A»e£D6n 4t cbsic/tt %àÉ»e tèkAe à tne 
ioteHiiieBce , û 4orott«itfi oomMttrc k dteiftioii de 
b SpBèire iliFérMnt à tàiit kt^Mgmct qui Àt te» 
fbnftioiiâ 4e f Aitte , M 4e rc jc ttatemant daM «onè 
tes hommes* 
£H»e le^tEttKiaft 4ifelplC6 d'A^ftiMc^ il id'te «ftîi^u. 

Le ftul Ditié&jqtMî iKXis e& forvist 4X1 «ânom , S 
Cbmbattft !lbsteiii€«(t rtniiidirtÉiicé de TAttc , A il 

;^i0/. r^jMf. 1/». /. <^. J/A dû il cBOptoie iriftfi le 

ftntfment île l%eé»f^ : ^^ 4*Ase eft im Kien , c'eft 

^ un Dur nom iF«^de de fefts > c^ifi ne fignific Rieii\ 

„ aHift if^eift &fit Vaà^m â^ l'cm a doiOBé aUx bétes le 

^ nom 4*aSEiimaQ!ft puisqâil nV a {tolnt d'Âme, lu dam 

^, les hommes , tA <btif fes bétes ; que la force & k 

,, Xfiertu , qui nous £iit agir & fentt , étant ^demeac 

„ répandue dans tous les corps vlvans , ne pôuvoit é- 

„ tre réparée du i^ipè, |^iâ$qtt'd)e n'efl: n^u'un coi})t- 

,j iîmple , & feuré de telle forte , qu'il a la force de fc" 

j, mouvoir & «e fel«3r,paf laqualiÉédeûiMiture.Mr. 

Sâjle fait une cti^e fort exafte de ce feotinictit 

DiéHott. mft. €rk. Voc. Dicéarqpe. 

Entre les modernes, René Defcartcs n'dl pat ^ k 
vérité exemt de toute force d'etreuw ; mais for te Cha* 
t>ltre de la Dôatine de l'Ame, Il « pofé des fonde- 
ments fûfides fur taKideli U ^aMit rimmartrtoligé , & 

Tim- 
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l'immortalité de TAme , en démontrant, avec folidité 
là différence du corps d'avec refprit. Mais Benoit de 
Spinoza qui n*admet dans l'Univers qu^une iîbuie fub^ 
fiance qui eu matérfelle, croît par conféquent , l'Ame 
matérielle ^ & mortelle ; & néanmoins par une ruper" 
eherie infign^, ce fourbe nous voudrait faire accroire^ 
qu'ir ibutient que TAme eft immortelle, tm Afpemdice 
éU Princifia Cdrthefii CJc. Il y fiit une prétendue Dé- 
Daonftration , dont H &it bien du bruit , & .qui fe ré^ 
duit à prouver y qu'aucune partie , ou comme il parle ^ 
aucune modificatioii de. la nature n^fe pouvant ané^' 
antir , l'Ame ne fe peut pareillement détruire ; ce- 
pendant comme il n accorde pas à l'Ame une confl- 
uence particulière , À un Etre formel -« après la de-: 
fiméHon du corps ; il s'enfuit de-là que la modifîcatioa 
qui condituoit 1 Ame, ce(Iè,:& fç céfbut ainfi dansiez 
^émiers principes , c'eft-^dire dans la nature de cet} 
"Univers. / * . : ; » . ^ 

L'ètf n'a pas* lieu d'être futprls < & Toiând. difdple 
2èlé de Spinoiza , n'a pas eu de meilleurs fentimens 
que lui , fur TimmortaUté de l'Ame. Il ne diifimule 
aucunement fa penfée ; mais dans fa deuxième Lettre 
à la Reine de Pruffe, il dit fans déguifement, ,, que 
^ ropfnion de l'immortalité de l'Ame, nous étoit pré- 
,^ mièretnent venue des Egyptiens, desquels elle étoit 
„ paflëe aux Perfcs, & de ceux-ci. aux Grecs y & enr 
„ liiite aux Romains, & aux autres Nations de l'Eu- 
„ ropè , & que les Egyptiens d'ailleurs fort fuperfti- 
3, tieux , avoient été engagés à. cette opinipnV^r le 
,, culte, qu'il? rendoient aux morts. Vld. Jac. Fayus, 
#'» Defenf, Relsg. (gc. fart, A C4f. XXIK* » 

Comme Thomas Hobbefius pie exçreffément qu'il 
y ait des fubftances incorporelles , Leyiodi. csf, IK & 
gu'il foutient que le corps & la fubftance font & fignî- 
fient une même chofe, fh cdp. XXXK. comme nous 
l'avons déjà remaraué sh chaf, i, §. XXXVIL Voii 
p?ut aîfément conclure ce qu'il penfe de l'immortalité 
tde l'Ame. 

W. CouwAjiD. célèbre Médecin de Londres, i 
fuivi les traces d'Hobbefius , fuppoiànt xonune lui. 
qu'il n'y a point de fubfhnçe immatérielle , & que la 
dbftrlne des Chrétiens , touchant l'immortalité de l'A'- 
me , étoit une pure imagination des Pbilofophes Par 
yéns , qui ne s'accordoit nullement avec les principes 
de la bonne Pbilofophie & de la &.eligion i mé félon 
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rEctkurc Sainte , TAme n*étoit autre chofé que !t 
Principe de la vie de Thomme, & que la vertu , ou 
la faculté qui feit que rhomiûc fe nieut, vit, fent<k 
raifonne , eft la même , qui fe trouve dans le corps 
€tlffi long-cems qu'il vit, & Qu'elle ceflè entièrement^ 
auflitôt qu'il vient à périr^ 11 ajoute pourtant qu'el- 
le fera reublie à là refutredliôn'des corps. CoUward 
ne s'eft pas contenté d'enfeignef cette doctrine dans 
plufieurs écrits, mais de plus il la défendue vivement 
«ontre ^cs adveriàire& Vtd^ A6ka Ktudiu Liff. Am^ 
Ï707. Menfe Aug. fag. ^51. feqq. 

Un Auteur Anonime a fait impiîmcr en Allemand 
une petite Brochure intitulée : Zweyer gmtdr FreuntUt 
Vertr/^Httr Brieff Wechfti vêm Jfefem der Seelêft. Iln'ad» 
met pas dans l'homme une Ame dlftinguée de foa 
corps, & il prétend expliquer, par le feul mécanisme 
les fecultés de lentendement & de la volonté. Je Tat 
zéfuté , éff Progr^m^ df Ardhsc. Hstefi^ 

Il reftc enfin à parier de Dodwell , fort Savant tr- 
landois , qui a loutenu que FAmè étoit mortelle par 
fi nature ; mais qu'elle iecevôit l'immortalité par une 
libre volonté de Dieu ^ pour û peine , bu ^r Un^ 
gnce particulière de Dieu ^ accordée par le Bitémé^ 
Il attribue aux feuls Evéques de l'Eglife Anglicane \% 
jôuvoir de conférer l'eforit Dl^in. Le feul titre de 
îbn Livre écrit en Anglôis, eft Un abrégé du cônt«-». 
nu de fon Livre, vid. Ad, Erud. ùffx An. \707i 
Menfe Maio. Ce fentiment auffi impie que ridicule 
â été réfuté en Arigleterre par S A m. Clark* 
Thom. Millius^ cl d'autres. Pour moi j'avoud 

3ue la manière de raiibnner de Dodwell éft au-deffua 
e ma portée. 11 veut que l'Ame foit mortelle par fà 
nature, & il nie pourtant qu'elle foit matérielle, qu*a-« 
près la diflblution du corps elle s'évapore en l'air ^ 
fans périr néanmoins avec le corps* 

Tout ce que nous avons dit dans ce Faraeraphe i 
n'eft que pour mieux fiire comprendre les fondement! 
de cette erreur de la mortalité de l'Ame , que noua 
lenverferons enfuite. Tous ces fentimcns fe rédui« 
^nt aux quatre fuivans , i<>. que l'Ame retourne en* 
fin vers l'eflcnce de Dieu, ou vers TAme du Monde. 
.Tel eft le fentiment des Egyptiens ^ des Orientaux / 
des Pythagoriciens , des Platoniciens, & des Stoïcien!» 
avec cette différence que les Stoïciens la iaifoient rd^ 
tourner vers Teflence Divine , & les Platoniciens vert 

I ÏAM 
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J. III. 

Dé même Lc troifièmc Dogme qui eft une fuite 

Î3«. de r Athéisme , eft de nier Pexîftence des 

cèdes Efprits, ou des Anges bons.& mauvais* 

dcs'AngSli eft certain cjue la plupart des Athées 

nauviu n'admettent point d'autres fubftances que 

touche 'les Corps 5 & rejettent par conféquent 

vltllis- tous les Èfprits. Ainlî quoique ceux qui 

»e. tiient Pexiftence des Efprits, ne foient pas 

pour cela direâ:ement Athées , ils enlêî- 

gnent pourtant im Dogme qui conduit à 

P Athéisme. Je fiii bien que quelques' Au* 

teurs font dans P Opinion qu'un Athée , 

{)eut admettre des Eiprits diftbgués de 
^Ame de PHomme; mais tout bien con- 
fidéré, ils s'éloignent des notions communé- 
ment reçues & aUtorifées par Puiâge^ & 
ils en impofent aux ignorants. De*là l'on 
peut juger par-là en quel fens 5 ils peuvent 
admettre des Speftres , des Magiciens , & 
des Sorcières ( i ). 

5. IV. 

rAme du Mond(î , «ills dîftînguoîèût de Dieu ; i*. 
que TAme n'étoit qu un corps très fubtil qui fe diflbl- 
voit après la mort dû corps. C'étoit le fentiment d*E* 
î)îcurc , A de fês adhérens ; 3». que rintclligence de 
toa« les Hommes étoit Une, d*une unité numérique ; 
tomme Ta cru Averroes après Arîftote ; -4». enfin que 
l'Ame , eft une certaine qualité ou une vertu prpvc- 
mnt de la difpôfîtlon de lalVIatière. & qui ceffe lôw- 
qu'cUe vient à fe détruire. C'eft l'Opinion de Dicéar- 
tua & de Couward. Nous montrerons dans la fi^ 
te, la foibleflfe & la vanité de toutes ces Hypotéfcs. 

(i) Pour mieux entendre le fentiment des Athées; 
fur l'cUftcûce & fiir ropération Jcs efriits finh, non» 

ac 
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M Êùrîoiw nous dlfpcnfir d'cxaîninçr li9$ div^s Syftêr. 
ïncs des Philofophes. 

* L*Ectiturc Sainte vA nous permet m» de douter 
que U nation des Hébreux, n'ait admis la doélrine dé 
'exiftence àes Efprits crées. Les Juifs ne la conièrvé- 
lent pas depuis dans toute fà pureté , le$ uns comme 
les Saducéens niant qu'il y eut des Efprits. Vid. Aft; 
XXIII. 8. & les autres débitant des tables furlesnoifti 
des Anges, fur leur PuiflTance , fur leurs Opérations , 
fables qu'ils ont empruntées des Payens, & qui con» 
àuifent \ la Si^perftition & à la Magie. rU. inmiuSt, 
étd Philof. Ehr, fag. 67. Ç^a 

Il eft pareillementfiàns contredit que Jes Egyptien», 
le^ Gildéens , & les autres Oriènuux , ont admis des 
Efprits & des Démons. Vid. Th. Stanl. ./>i Hi/h 
Phihf. Orientai. Uh, XJIL feéh. IL cap. IX. PythagO- 
te qui dans fès Voyages avoit appris plqileiirs chofea 
iie& Egyptiens & dçjs autres Barbares , a cru que Ta^r 
étcAt tout plein d'Ames qui étoient les efprits de^ 
Héros , que c'étoicnt elles qui càufoient les fbnges i 
qui doQfiolent les maladies ou la fànté, tant aux Hojor 
mefi , qu'aux beltiaux ; quie c'étoit à eljes qu'on attrt. 
iuoit les luftrations , la divination , les Prophéties , ^ 
les autres cbofes de cette nature. Vid. Pipcsif* 
Labrt. Itb. vm. fed. XXXII. Il n'eft pas befoi^l 
de faire rcflbuvenir , que les Platoniciens ont pareilter 
.ment reconnu pUifieurs fortes de Démons ; il uiffit dé 
temarquer , oue tous ces Philofbphes qui enfeignoient 
l'émanation de toutes çhofes , a en particulier l'éma- 
nation des Ames de l'effencé Divine , ont reconnu 
iàns difficulté des Efprits finis , ou des Démons. Car 
J5'il n'y a point de contradiftion , que les Ames foienc 
émanées de l'effence Divine , ou dé l'Ame du Mon- 
de, il n'eft pas aufii impofiible que daubes Efprits ,eà 
foient émanés. La plupart d'entr'eux , au moins l^s 
Platoniciens donnoient à ces Efprits des cprps fabtils , 
ijui fervoient comme de véhiculçs <t d'enveloppes a 
ces Efprits , aufSJWen qu'aux Ames des H^9mm«s. Vid; 
P*Tit. (SàsseNd. Symtagm. Phihf,. Efum, feâ. I(. 
tof. n. Les Pythagoriciens , & l€s. Platoniciens ayaftt 
doBC .^ ow fentlmiÇÀs touchant les Efprto » H n'ell pas 
fafprenant c^'ia foient devenue fufpé^s de Magie, «Je 
ednooie THypotéfe de l'éimnation de t.outes choies de 
r^flfaaoe my')m fe»ble m^çr au SpiîWiiW^Ç , il t:|l 
évident .pîprfe <îu^iU?ii3 »voii^ ditri^ttè ^«4 p^^t fou- 
I » te- 
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tenir le Spinozisme , & admettre tout enfemfelé d^fl 
Efprits, quoique] ce ne foit pas dans le véritable fen» 
Ortodoxe. Ceux d'entre les Anciens qui n'admettoient 
point d'autre fubftance que les corporelles, fe voyoient 
obligés s'ils vouloient raifonner conféquemment , de 
nier Tcxiftence des Efprits. Ceft pour cette railbn 
qu'Epicure traltoit d'impoftcurs, d'hipocondres, & de 
tnélancoliques , ceux qui difoient qu'il leur étoit appa- 
ru des efprits , & les traitoit de malades , lesquels a- 
voient Timaçination gâtée & déréglée. Vîd Petr. 
GassbNd. in Syntagm, Phiîof: BpuMr.feéh.lLca^.n, 

Il s'eft élevé de grandesr difputes entre les Savans , 
fi Ariftote avoit reconnu des E5>rits finis , ou bica 
des Démons. Ses partifans les plus zèléô, comme Joan. 
Z E I s o L D. de ./^//. cum Smct. Script. Confenf», Dif^uf, 
W. tache de perfUader à fes Lefteurs , qu'il avoit eu 
fur cet Article le même fentiment que l'Ecriture Sain- 
te. Il faut avouer qu'Ai iftote dans fon Syftême n*a 
pas oublié les intelligences. C*eft ce que prouvent u- 
niquement les paflTages que produit Zbisolde; mais 
comme les intelligences d' Ariftote étoient liées & at- 
tachées pour ainfi dire à leurs Sphères, dont elles a- 
voient la direélion, elles étoient dune nature bien dif- 
férente des Efprits & des Anges que nous admettons , 
comme le remarque J o. Gerhard. V o s s. de IdoU 
Gentil, lib. II. cap. IX. Pline fait mention d'un Livre 
intitulé , U Mdgtcien , qu'il donne à Ariftote , mais 
comme ce Livre n'exifte plus, l'on doute fort qu'il ait 
jamais été compofé par Ariftote. Vid. JEgid, Mtnag. 
^d Diùg. Laert. ProAminm. feél. I. 

Entre les Modernes , Spinoza reconnoît 2i la vérité 
des Efprits finis ou des Anges ; quoiqu'il traite de vi- 
Cons creufès tout ce qu'on raconte des apparitions des 
Speélres & des Efprits. Epift. LVI, LVIII, &LIX. 
Mr. Bayle eft d'avis que le Syftême de Sf>inoza fe 
contredit, & qu'il ne s'accorde pas avec lui-même, s'il 
n'admet des Efprits ou des Démons , & lorsqu'il les a 
niés , il prétend qu'il n'entendoit pas fon Syftême ,. & 
ou'il ne comprenoit pas les conféc^ences , qui fuivent 
de fon principe. Car, regardant comme il fait, les Cré- 
atures, comme des modifications du Créateur, c'cft-àr 
dire de l'Univers, la penfée & rintelligence du Créa- 
teur a dû fe modifier non-fèulement dans l'Homme , 
mais encore en pluiieurs autres Etres invifibles ; d'où il 
«'enfuit que le non^rc de cc$ Créatureiî eft infini , & 

qu'cl' 
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qu'elles furpalTcnt autant Thomme en conMiflâncç ^ , 
en malice, flu'il furpafle lui-même les bœui^les chiens, 
& les autres bêtes. Il explique de cette manière, com- 
ment TAme de l'Homme peut être immortelle, & mê- 
me en quel fens Ton en courroit conclure Texiftencc 
de Tenfer , c*eft-à^ire , a un lieu où les Ames, après 
la mort du corps pufTent être fujettes à divers tour- 
mens. Car fi l'on fuppofe de telles fubftances Jnvifi-r 
blés , produites par la modification de la nature de cet 
Univers, ayant beaucoup de puiflance & de malicç. Il 
n'eft pas impoffible qu* elles amigent de plûfieurs maux 
& de calamités , les autres fubftances d^une même es- 
pèce qui ne leur peuvent réfîfter. C'eft à t>eu près ce 
que dit plus au long Mr. Bayle. /)/(ff . Hiji. Cm, Foç^ 
SfinoxA. Littera M, ($ P, f. 1780. fetjpf. 

Mais j'appréhende fort que tout ce long Difcours, 
ne fbit que pour faire illufion au Lçéleur , & lui per- 
fuader que le Syftême de Spinoza ne foit pas fi im- 
pie , ni fi dangereux qu'on le Timagine , en feifant ac- 
croire qu*un Spinozifte peut admettre Timmortalité de 
TAme, les Anges, les peines de l'Enfer, quoiqu'il foit 
d'ailleurs conftant , que Spinoza n'a rien cru de tous 
CCS Dogmes , comme Bayle en convient. Effedive- 
ment le Syftême de Spinoza pris à la Lettre n'admet 
point de véritables Efprits : autrement fi l'on admet 
deux fubftances réellement diverfes , c'en eft fait du 
premier principe de Spinoza, dont le fondement eft, qull 
n'y a qu'une feule fubftance. 

L'Ame donc qu'il attribue à l'Homme , eft maté- 
rielle , & les Efprits finis font pareillement matériels , 
c*eft-à-dire , de véritables corps , & non des Efprits. 
Lorfque Spinoza parle de la penfée , il la définit , une 
propriété qui fe trouve avec l'étendue dans un feul & 
même fujet ; & autant que je puis concevoir la penfée 
de Spinoza, l'on ne peut dire, félon fon Syftême, que 
la penfée du Créateur foit une modification, mais plu- 
tôt la même fubftance de l'Univers , qui a deux affec- 
tions ou deux modifications , lavoir la penfée & Té- 
tendue, & qui eft diverfcment modifiée dans les Cré- 
atures ; & comme cette modification s'eft feite dans 
l'Homme, par le moyen de Torganifàtion de fon corps, 
je ne vois pas quelle auti^s modification l'on pourroit 
attribuer à l'Ame : du moins Spinoza ne la lui a pas 
attribuée. Il eft vrai quç rien 'n'empêche que la même 
cliofe ne le fifTc dans 1^ chofes invifibles ^ mais H ne 

I 3 s'cn^ 
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8*eh(ult paâ qu'elle fe doive fcire , & quand même efr 
\t fë ferolt, il n'en réfulteroit pas des Efprits propre-* 
ment dits. 

Il fiiut inférer de-là ce que Von doit penfer de l'en- 
. ftr de Bayle , ajufté au Syftême de Spinoza ; car ou- 
tre que cet enter feroit appuyé fiir un chétif fonde- 
ftiçnt, il en donne une idée bien autre que celle qu^ 
nous en donne l'Ecriture; & tout ce qu'il en dit nw 
que pour faire prendre le change aux ignonmts, auffl- 
bien que ce qu il dit dés Efprits. 
' L'on peut réfoudre par- là une autre queftion, fi 
Votn peut prouver Texiftence de Dieu , par Vexiftencê 
des Efprits finis , & fi Ton peut fûrement conclure que 
Céliii qui nie les Efprits foit un Athée. Mr. Bayle nie 
l'un à l'autre. Loc. cit. item Voc. Ruggetf. pdg.' %€%9^ 
^oùt ce qui regarde la première Queftion , je répoiidii 
affirmativement , car l'argument pris de l'exlftence de* 
Efprits , pourra être employé avec fuccès contre ceux 
qui pofent pour fondement de leur Athéisme qu'il 
n'y a point d'Efprits, c'eft-à-dire,quine recoûnoiflcnt 
|)our toute fub.ftance, que le Matière & le corps. Car 
s'A eft vrai qu'il y ait des Efprits crées p^opremecit dit«, 
il eft évidemment taux, qu'il n'y ait point d'autre fîib- 
ftance que la Matière: & cet Argument fe peut fort 
bien employer contre Spinoza. Car s'il y a des EQjrîts, 
<:*eft-à-dire , des fubftiances totalement diverfes , des fub- 
(Uiices matérielles , il eft par conféquent feux ^ qu'il 
n'y ait dans TUnivers qu'une feule fiibftancc." ^ 

Pour ce qui eft de la deuxième Queftion , Je réponds 
que Ion peut bien croire l'exiftence de Dieu, quand 
même l'on nieroit Texiftence des Efprits. Le feulexemr 
pie des Saducéens nous en fournit une preuve, néan- 
tnoins comme en niant les Eiprits, Ion fe prive fins 
taifpn d'un argument qui ruine en un certain fens TA* 
théisme , nous ne faifons pas difficulté de dire que ce 
fentiment favoriCe rAthéïsme, & y conduit. 

Plfons encore un mot des autres Auteurs qui ont 
<ît)ûté tant de l'exiftence , que des Opérations des EC- 

rts finis. HobbeCus eft de ce nombre ^ l'Auteur de 
. vie ne le diflîmuie pas. Il ne laîflfe pas d'ajouter 
^Uè fts ennemis lui ïçprochoifent, qu'il evltoit la fo- 
litude dans rappréhétifion où 11 étoit des SpeStes & 
^ fantômes , qui ne font bons , dit^H , qu'à fenf ir 
p*épouvantail aux fôts , & qu'il âvoit diflK>i&, pat Té* 

dit dès lumières de fou eQjrît. 

car. Bayl^ 
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Mr. Bayle croit qu*Hobbefius auroit bîcnpûcraîn' 
dre les Speéhes , quand même il auroit été un Athée, 
& qu'il auroit nié reciftence des Efprits. Car il y 
peut être dans le Monde plufieure lubftancqs mail- 
eues & Lnvifibles , qui ne cherchent qu'à nuire à 
f homme. De plus, ajoute-il, l'imagination a tant de 
force que celui-là même qui n'ajoute pas foh aux Et 
prits, peut néanmoins être faifi de leur frayeur, nia. 
Mifi. Ortt. Voc. Hobbef. Mais qui pourroit croire 
qu'un tel Philolbphe qu'Hobbeûus le laiflàt gouverner 
par l'imaglnaUon, & non par la raiibn. 

Nous n'avons garde de pafler ici fous filence Bal* 
thazar Beker, ii renommé dans le Monde parla doc* 
trine des EfpTlts. Il fit imprimer à Leuvamen i^^f. 
Un Mwie entbdnti , OÙ il vcut bannir tous les Dia- 
wcs de ce Monde , prétendant qu'ils n^voient aucu- 
ae psit .dans le commerce des Hommes, cuoiqued'ai* 
leurs il ne prétende pa^ tiiçr l'exiftencç des Èfprtç« ; 
& pour 6ter aux Efprits la puiflànce & la force d'a- 
gir fur les Corps, il abufe de la notion que la Philo- 
Iksphie Cartéfienne donne de r£fi)rit ,i&vpir que fon 
«(fence confifte dans, la pei^ée. il détourne de plus, 
j& donae un fens tout-à-fàit ahfurde, wn paifages \fs$ 
plus clairs 4e l'Ectiture. Vid. Eltm. PhiUfofh, 7ie$ref. 
JB»d. Pdrt. FI. caf, //, 

Plufiems Auteuis ont çxpr eflTément réfuté Beko: ; 
les principaux font, Î0A«. Aai.6t,&Paih.St»en- 
wiNCKEL. Vkd. Zachar, Grapius, /« rfa^- 
hgU JUcwti Cmir9verf4. Or les fondements de cei^ 
oui nient Vexjiftence & les Opération» des Efpxita, 
{ont ceux-ci : qu*il n'y a point d'autre fubftance que 
la Matière : qu'il n'y a, point de contradiAion que Ja 
Mî^tière penle : que quand môme il feroit vrai quîil 
y auroit une fubitance immatérielle , c'eft-à-dirè, œ 
îifprit, {(M effence confiftcroit. dans la penfée , or H 
penfée ne peut agir fur le Corps : que tout ce que 
l'on raconte des apparitions, des Efprits, desSpeAi^ 
& de la Magie, ne font que des contes inventés p^r 
de» Gais viSfs, & par de vieilles Femioes, Ceft ce 
gue jtK)U9.e)^i8iix»ron$ dîna U fuite. 
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t IV, 

pemêM L«s Prophéties qui font des prédirions 
K-cttcics^®^ évènemens futurs, & purement for- 
propM." tuits , fourniflènt un Argument très folido 
^^ pour démontrer Pexiftence de la Divini- 
té ; ainfi ceux qui révoquent en doute ces 
Prophéties , & qui les affbibliflTent en les 
attribuant à des caufes naturelles^ Ceux^ 
là, dis-je, fè rendent fufpeâs d'Athéisme, 
puisque nonrfeulement Içs Athées, mais en- 
çore ceux qui nient la Providence , nient 
liuffi les Prophéties ( i ), 

J. V, 

( i) Il y a plufieurs fortes de Prédiftîons; nous ne 
parlons pas ici de celles qui font appuyées fur la con« 
iioiflknce dos caufes néceflàires , qui font fuivies cer- 
tainement de leurs effets. Nous parlons encore tnoina 
flç celles qui ont pour fondement , les Dixrinationa 
trompeuiTes & fliperftltleufes , qui étotent dans le Pa- 
ganisme reflet de Timpodure des Prêtres, & des faux: 
Revins, Nous ne parlons ici que des Prédl6^ions iïii- 
vies infeilliblement d'un effet , qui eft de telle nature 
* que refprit humain ne le pouvoit naturellement pré- 

voir. Ces Prophéties font de deux fortes , quelques- 
uns font à la vérité au-deffus de la portée des Hom- 
mes, mais non pas au-deffus de celle de TEiprit créé, 
dont la connoiOànce eft plus étendue , que celle des 
Hommes. D'autres qui regardent des ëvènemens pu- 
rement libres & contingents fiirpailënt fa capacité de 
toute forte d'efprits , oc ne peuvent être faites que 
par Dieu feul, auquel toutes chofos, même les fortuit 
tes & les contingentes font préfentes. Nousoppofo- 
Tons les Prophéties de cette féconde forte aux A- 
thées , ^ celles de Ig première à ceux qui nient lea 
Jlbrits, 

. il pâroit parce que nous venons de dire oue lea 
yhilofpphes ont eu divers fentimens touchant la Di- 
yin^tion , fçjo^ Içs diverfes Opinion» qu'ils pût cuea 
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de Dîoi & des M)rits. C'eft une remarque oue CI- 
céron avolt déjà iSt avant nous. „ J'ai recueilli, dit^ 
;, /7, les plus excellents témoignages des Philolbphes, 
„ qiù ont traité de la Divination : & pour parler det 
„ plus anciens, Xénophanes de Colophon a été lefeul 
^ entre ceux qui reconnoiflbient Texiftence des Dieux, 
„ qui ait abfolument nié la Divination , & tous les 
„ autres, hormis Eplcure, qui a mal parié des Dieux , 
„ ont approuvé la Divination , quoique d'une manière 
„ différente; car Socratc & tous fes difciples , Zenon," 
„ & ceux de fon parti , ayant adopté le fentiment.dct 
„ Anciens, en quoi ils ont le fuffrage de T Ancienne 
„ Académie & des Péripatéticien8,rythagore y ayant 
,, donné de plus par fon exemple un grand poids ; a- 
„ yant voulu feire lui même les fonctions d*un AuguJ 
„ rc. Démocrite d'ailleurs Auteur grave, a pareillement 
„ approuvé le préfentiment des chofès futures. Dicé- 
„ archus le Péripatéticien , a rejette les autres efoècesf 
„ de la Divination , & n'a admis que celle des fonget 
„ & de la fureur (de TEntou^îasme ). Et Cratiope 
„ notre Ami, que j'égale aux plus grands Philofcmnet 
„ d'entre les Périjàtéticiens, a été d'une même Opi- 
,, nion , & a rejette les autres éfpèces de la Divination. 
De Ditfindt. lih. /. Ainfi félon le témoignage de Ci- 
céron jtous les Philofophes hormis Xénophanes & E- 
plcure , ont cm la Divinité des Prédirions des chofe9 
futures. 

Mais entre ces Philofophes qui admettoient la Di- 
^nation, les uns en attribuoient la vertu à Dieu , ou 
aux génies qu'ils appelloient Démons, comme Pytha^ 
gore & les Platoniciens ; les autres Tattribuoient à une 
vertu née avec l'homme qui produifoit fon effet , ou 
dans ceux qui étoient £iifis du fommeil , ou agités de 
foreur. Cétoit là le fentiment des Stoïciens. 

Les Péripatéticiens , croyoient même que la Êculté 
de prédire le futur, provenoitdes caufes naturelles. Ai« 
monius s'eft mis en peine de le prouver par plufieur» 
raifons qu*apporte Plutarque, de Defenf, Orsctd. Tfem, 
II. Qper. Pierre Petit , de Syhillis. l$l. I. edf. Vllî. 
donne un beau jour à ces arguments & tache de les 
fiire valoir , nous les raporterons dans la fuite. 

Cicéron confirme ailleurs ce qu'il avoit avancé d'E- 
pleure , fkvoir , qu'il avoit rejette les Prédirions : „ II 
„ n'y a rien, <^>-//. dont Epicure fe moque tmt que 
,y de la Divination des chofes futures. JQ^ nm. Deer^ 

I 5 ftfc 
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Uh. IL Je fuis ûché, dh-H, ailleurs, que soi Stoï- 
clens aycnt donné prifc fut eux, en donnant lieu aux 
Epicuriens de fe moquer d'eux ; car vous lavez blea 
cMiclles lailleries ils font de ces fortes dechcAs. lih.ir. 
if Ditrm, Ceft auffi le fentiment de PluCarque , que 
le parcage des Epicuriens étoient les oilledes & les 
^fanteries. D< Otm. Defenf, Tom. //. Opp. p4g. 1,49. 
L'on peut juger par-là , quelle Opinion avoient les £. 
picuriens des Oracles , des infommies , des prodiges 
&& Vid. PaTi^ Gassend. Synfégm. Phihf. E^cmr. 
feâ. IL C0if, VL Les Epicuriens n'avoient pas tort au 
icMod, dans l'état ou fe trouvoient les Divinations dans 
h Religion des Payens , accompagnées d'impoftures & 
de menibnges : & ainfi les E^curieas avoient raiibn 
de fe moquer des Stoïciens qui les défisndoient toutes 
indlfféiemineBt par une Superftition ridicule : i\s n'a- 
v<:Hent pg» néanmoins raiibn de rejetter les Prédiéèions 
ca général, comme des impoftures & des fiibles, & ]c 
Be vois aucun inconvénient à dire, que Dieu ait pu 16» 
vêler les chofes fotures au milieu du Paganisme , & 
Qu'il y ait eu dans la Religion Payenne quelques Pré- 
<&£lions qui vinflènt d'un principe fupérieur à la cpn- 
ncHdànce humaine» 

Le fentiment de Spinoza n'efl pgs fort ébljpé de 
celui des Stoïciens , qui prétendoient qu'il y eut dans 
rhomme une vertu & une fiiculté natuwUe de preflen- 
tir l'avenir. Spinoza foutient donc que le tempérament 
de rhcHume contribue fort à la Prophétie général , & 
•qu'elle eft diverfe , ièlon les divers tempéiamens. 
„ Lorsqu'un Prophète étoit , */-#/ , d'un tempéra- 
„ ment joyeux, & de bonne humeur , on lui révélolt 
„ les vlaoiEes & la paix ; car les perfonnes d'un tel 
9, tempérament n'ont coutume de s'imaginer que des 
„ choies joyoulbs. Lors qu'il étoit au contraire d'une 
„ humoir triOe & chagrine , les guerres, les iùpplices, 
9, & les autres Calamités d^ cette nature lui étoient ré- 
„ vdées; & ainfi felon que le Prophète étoiit difpofé, 
„ il étoit propre à recevoir & à faire diverfes révéla- 
^ non*, n veut le prouver enfuite par divers exem- 
>, pies, conmie par celui d'Elifée qui commanda qu'on 
y, lui fît venir un Muficien pour le mettre en humeur* 
//. Ae^. ///. 15. V$â. Tr4^. Theolpi. Polit, esf. lU 
P4f. 18. L'imagination, fi nous en croyons Spinoza^' 
« donc eu le (^us de part aux Prédidions des Prophè- 
!€& Çell pourquoi , HiS , rHpuuae le pkui iage, 

sil 
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p'tt rfa piB ^imagination vive , n'cft pas propre pour ê- 
trc Prophète. „ Salomon par exemple, ajoute-il, ex- 
-, cdlûit en fagefle, il n'âvoit pourunt pas le Don do 
„ Prophétie ; des L^ommes ruftlques & ignorants au 
„ ccHatiairc l'avoicat. lùc a t. fai. i^. Pieirc Petit, 
a étalé av(3C le plus d'érudition , les raifbn$ qui poui^ 
rpient établir ce fentiment. Il n'établit pas à la véri- 
té arec Ammonius , que TAme humaine pû(Ièd« un^ 
faculté naturelle de prédire l'ayenir , mais il préteod 
qu'il fe trouve dafiè le Prophète une difpofition natu- 
relle pour rccevpir la fcience de l'avenir que Dieu luf 
fi révélée. t)€ syhillis, Uk i. caf, IX, J'ai xéMéfm 
intiment dans mk^Difftrtdtnn jmftmét sHdlL 16^^^ 
de V$rtut€ Divinandi, 

Comme donc Spinoza & les autres qui attribuent 4 
l'Hpmme une faculté naturelle de deviner ., n'ont fiit 
que replâtrer dt dtoner de nouvelles couleurs au fea« 
timent del St<>ïcieQ0 à, des Péripatéticlens , de mène 
auffi ceux , qui de nos jours ont attribué les Oiselet 
des Qentil^ aux feules impofhires& fourberies desPré^ 
très, Êns y joindre aucune Opération des Démons,. 
ceux-là, dis-je, ont ait revivre le fentiment des Epi- 
çUTiens. Je parle ici d'AHToiHi vah Dals. de 
Qrdcfd. Efknit^ Orég. mft^ue Am(kw$hut ^c. Mr. Foo- 
tenelle a fuivi fon fentiment dans l"fiip9irt dti Oréh 
dit. Le Père Baltas ûvant Jéfuite^ les a réfuté toaw 
deux dans & Rêfonfe J ÏHtfwe des OrscUs de iPemte* 
neiit. 

Kous prendrons le n^ieu entre ces Oplnlcms , et 
lions avouerons, ^11 y a eu à la vérité plufieurs îm- 
poftures dans les Oracles de la part des Prêtres, detd^ 
le (ôfte néanmoins, que quelques-uns de ces Oracles é- 
toient rOuvrage du Démon. C'eft le fentiment de 
l'Auteur des JUmJ^rqMts fur le Démêlé Ç4c, Vid. BU 
hlhtheq. choffe. Tem. Ht. Art. ♦//. ConSr* Htfi, EceU 
Vtt. Ttfi. Perhd, JI. fkl. l. Àrtiu i/, 

il cft aîlë de comprendre parce que nous venons de 
dire, fur quels fondements s'appuyent , ceux qui prA. 
tendent que les Prophéties ne font pas des preuve! 
fuffififttes itte rexiftaicé de Dieu ; les principal» font , 
que Dieu n« s'intéreïfe nullement à ce qui regarde les 
Hommes; opUl n'y a point d'Efprits qui puiflcnt lév^ 
1er les choies futures ; que tout ce que Ton dit des 
Prédictions, des Oracles , ées Prophéties ne font que 
4e8 fiâiol)», ^ des^it&poiluxes \ que la PrédîAfoD dâi 
' fil' 
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one de ne xîfténce de Dieu 5 amfi les Athées font Bien 
îStte^ks éloignés de les admettre. Ce qui prouve 
Muacics. q^ç l'Opinion de ceux qui nient les Mira- 
cles, a de la liaifon avec P Athéisme , & y 
conduit diredement ( i ). 

§. VL 

futurs contingents ne fe peut accorder avec la liberté 
humaine &c. Le princî^ fondement des Stoïciens , 
cft, au il fe trouve des Prophéties dont la caufe ne 
peut être attribuée , ni à Dieu , ni à aucun génie, & 
qu'ainfi Ton doit l'attribuer à une &culté de deviner 
naturelle à l'homme. * 

(O A parler exafleraent, le Miracle n'eft autre 
diofe, qu'une Opération par laquelle foRt fuQ>endues 
les Loix de la nature , dont dépendent l'ordre , & la 
confervatîon de TUnivers. Dieu qui eft feul TAuteur 
de la Nature, aauffi établi feul les Loix de la nature, 
• & il lui appartient feul de les fufbendre, & de feîrc 
par-là des Miracles. Il ed indifférent que Dieu le 
Sifle par foi«méme & immédiatement, ou médiatement 
par des Hommes, Moyfe par exemple , & les autres 
Prophètes ont fait des Miracles par la puiflànce qu'ils 
avolent reçue de Dieu; celui donc qui admet les Mi- 
• rades doit reconnoitre un Dieu qui en foit l'Auteur. 
Quelques Savans attribuent auffi aux Anges le pou^ 
voir de feire des Miracles. Vid. Le Clerc, Dtfftrt. 
des Mirdcles. Mais comme ce fentiment fournit des 
armes aux Athées , pour affoiblir l'argument que l'ont 
tire des Miracles en feveur de la Relirion Chrétien- 
ne, il vaut mieux attribuer à Dieu feul la puiflànce do 
Élire de véritables Miracles. Nous reconnoiflbns à la 
vérité que la puiflànce des Efprits fiiûs eft beaucoup 
plus grande , que celle des honunes , nous ne fkvons 
pourtant quelles font les juftes limites de leur puiflàn- 
ce. Ce qui eft de certain » c'eft q^*iU ne peuvent 
/ chiu-^ 
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changer Tordre des loix fur lesauelles eft fondé l'or- 
die de toute la Nature, puisquelles font l'Ouvrage de 
Dieu fcul. ^ ^^ 

Il eft vrai que les Elprits peuvent faire quelque 
chofe de merveilleux aux yeux des Hommes , par la 
combinalfon , & la direftion des caufes naturelles oc- 
cultes ; mais l'on ne peut appeller une telle Opération 
un Miracle , parce qu*il eîl certain que les loix fur 
lesquelles Tordre de la Nature eft appuyé , ne peuvent 
être changées , que par Dieu feul , qui en eft TAu- 
teur. Qui fi vous m*objeâez , que Ton aura de la 
peine à diftinguer entre un Miracle , & une merveil- 
le qui furpafle à I^ vérité la force de Thomme , & 
non pas celle aes Anges. 

"Les exemples éckirciront votre doute , par exem- 
ple, de refufciter les morts , & de leur rendre la vie; 




Opérations qui demandent une Puiflànce infinie , & 
qui ne convieiment nullement à des Créatures. 

Que fi vous me faites une inftance , & que vous 
me difiez que Dieu a quelquefois produit ces Opéra- 
tions par le moyen des Anges & des Hommes. T'en 
conviens , mais ils ne les ont pas produites par leur 
propre vertu , mais par celle que Dieu leur a immé- 
diatement (iUfpenfée. Et ainfi notre Théfe demeure 
véritable , qu'il n'appartient qu'à Dieu feul de feire 
à^ Miracles. Outre que Ton ne lira jamais dans TE* 
criture que Dieu ait confié le Miniftère 4es Miracles 
aux mauvais Anges , ce qui feroit direélement con- 
tiraire à la bonté, à la fagefle , & à la juftice de Dieu. » 
Comme donc la vérité des Miracles eft une preuve 
de Texiftence de Dieu, le dernier retranchement des 
Athées, eft, ou'ilne feÉiit point véritablement de Mi- 
laclcs, & qu'il ne peut s'en dire. 

Pour commencer par le dernier Article , Spinoza 
traite à deifein des Miisicles. Jn TraSlat» Tbeologo i»0- 
/#>. cdf. FI. Tout ce qu'il en dit fe réduit à quatre 
cheÊ. i^ Que rien ne fe &it contre l'ordre delana-- 
ture, dont le cours eft réglé , éternel , & immuable; 
& que c*eft-là le plus véritable Miracle, x*. Que 
nous ne pouvons recoimoîtré par les Miracles , ni 
Texiftence , ni Teflencc , ni par conféquent la Provî^ 
dence de Dieu , mais que ces propriétés de li Dîvi- 
~ ' nité, 
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inîté , fe KconnoiflTcnt bien phi« par l'ordre confbuit 
& immuable de la nature, y". Que plufiairs padàges 
de rEcriturc nous convainquent , que le feul feit des 
décreti de la volonté & de la Providence de Dieu , 
cft la confervation desLoix de la nature, qui eftune 
fuite des loix étemelles quHl a établies. 4*. Qu'il s*of- 
fioit à donner une explication rai(bnnable <tes Mira- 
cles , dont il eft padé dans l'Ecriture Sainte , & il 
traite fort au long cette Matière , mais d une maniè- 
re qui montre affez la malignité de fon e&rit , je nie 
contenterai de feire quelques remarques fur les pré- 
tendues démonftrations qu'il donne de ces quatre 
points. • 

La démoiiftration qu'il donne du premier, dont les 
autres dépendent , fe réduit à dire : que Dieu & la 
Nature étant la même chofe, fi Dieu entreprenoit fur 
Tordre de la nature , il entreprendroit for loi-même ; 
ce qui eft impoffîbie ; mats ce ridicule Sophifte fait 
une pétition de principe ; car il fuppofe ce qu'il lui 
tilloit prouver, fevoir, gue Dieu & la Nature font la 
même chofe. Mr. Bayfe réfute Spinoza fur cet Ar- 
ticle , & le veut combattre pat fes propres prindpesi 
Vid. D$d. Hifi. Crit, f^oc. Sfinaz^a. ùttttd. N. Je 
remargueraî de plus que ce que dit Spinoea fur les 
Miracles , n'eft que pour éblouir les ignorants , & pour 
leur jetter de la pou&ère aux yeux , comme il pàroît 
par la définition qu'il donne du Miracle. „ Le nom 
„ de Miracle, âitii^ eft relatif à TOpinlon des Hom- 
a, mes, & nefignificautrccholè, qu*un Ouvrage dont 
„ nous n^pouvons trouver la cauie auffi &cilemcnt , 
^ que des autres évènemcns ordinaires. Mais un Ml- 
lacle tel que celui de Spinoza , n*eft nuHement un 
Miracle. 

Que fi Ton nie la définition ouHl donne du Mira- 
cle, fa conclufion qu'il en tire , lavoir , que la Provi- 
dence de Dieu ne peut être démontrée par les Mira- 
cles , tombera d'elle-même. La trotfième & la ouatriè- 
me ne méritent pas qu'on les réfute , puisqu'elles ne 
font qu'une dépravation & an abus tnanlfefte de TE- 
ciiture Sainte , qu'il tourne en minerie. 

Nous avons jusqu'ici téftité le fenthnent de ceux «il 
«lent la pûffibnité des Miracles. Pour ce gui «ft 4e 
ceux ouï nient ouMl s'en &it e«c6Hvement fîit, a fof- 
firde leur oppoter l'autorité' de rEcritiare , & je me 
9BIX6 qulls BÇ-ftnmt pas affcc xfyutxês^ potir^la févo- 

quet 
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C'eft cnœre la coutume des Athées de Decoa- . 
révociuer en doute la vérité de la Reli^on ^éSéd2 
Chrétienne j ou de l'attaquer ouvertement , ^ »^cii- 
& ceux qui en ufeût de la forte prenncnt&î«i. 
le grand chemm de P Athéisme, quoiqu'ils '^*' 
afFeâent de prendre le nom de Naturalis- 
tes ( I ). 

î. VIL 

quer en doute. Qtic s*îls prétendent que i*on peut 
tellement expliquer TEcriture, que ce que nous appel- 
ions des Miracles ne foit pas effeâivement contre l^r*. 
dre de la nature ; Us ne pourront nous perfuader ^^pj^r 
exemple » oue la dcftruaion de Sodome par le feu du 
Ciel ; que le paflàge des IfraSites au travers de la mer 
rouge; le cours du foleil & de la Lune anété par les 
prières de Jofué &c. fe puiflent expliquer d'une ma* 
nière que Ton n'y aperçoive point de Miracle, cw»/. 
Hifi, Ectl. Vti. Tiftém. sa Période n. ftéh. /. f. Ai 

W. ^ii-Pff- 
CO Comme les Athées ne font nul cas d'aucune Re* 
flgion , il n'eft pas forprcnant qtfils fe déclarent fi ou- 
vertement contre la Religion ChrétienBe. Les Natu- 
raliftes qui ne rccqnnoiflfentla néceffité d'aucune Révé- 
lation, s'accordent fur le point de la Religion Chrétien- 
ne avec les Athées. Ce que nous avons dit du ^lon 
de Chrerburi en eft une preuve. 

Les Latitudîûaires , c'eft.le nom qu'ils fe A)nncnt, 
& tous ceux qui ne veulent point entendre parier de 
myft^nres .dans la Religion , font dans la mâsie ClalFe 
* groffiffent le parti des Athées. Vid. Psrêrgs. »if. 
tmc^TbfL Budd, ptg. ^^. fe^. Us n'ont fiit quefoi- 
vre en cela l'exemple des anciens Phllofophes Gen* 
lils, qcd cmployoïent contre les Payens , les injure» A 
calomnies, plus que les talfons. VldX h i. tsT. K^atw 
HOLD. in PàfmQ MfféaM9r$, & Diffêrt. dé nr#/. 
ckr Relig. Pbiloftfkmim Gtmilium ùhf^Mfé$mêêmg 
Cmfirmatd. im Sjmt^ptÊ. Dàjjhrfdfé Tbêêlêric, Mf«4<9« 
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ceux qui les favorifent p«ur afFoiblir la vérité de là 
Religion Chrétienne, c'eft d'attaquer V Autorité , & la 
Divinité de TEcriture Sainte , ou du moins de Texpli^ 
guer de telle manière , qu'ils la tournent en rilèe* 
Spinoza qui efl, pour ainû dire , un UfTu continuel de 
fourbes a de tromperies, nous en fournit une preuve 
évidente , lorsqu'il explique le Myftère de l'incâftia- 
tion , „ ce, grand Myrfère de la piété & de TAmoul: 
„ de Dieu , il le réduit à rien , & en fait l'objet de 
& raillerie. Comme donc Hen&icus Oldbmbuugius 1 a- 
voit prié de lui expliquer fon fentiment , fur Jefus 
Chrifi le Rédempteur du Monde ^Qf* tunique Médiateur 
des Hommes , fur fon Incarnatiou ($ fa fatisfa6hiou% 
Voilà comme il lui répond dauf U Lettre xix, ,. Te 
'„ fbutiens, dit-il^ qu'il n'eft oas néceflfaire pour le fa- 
„ lut de connoître Jefus Chrift félon la chair, il en cft 
M autrement du fils étemel de Dieu, de la fàgeiïë éter^ 
„ ndle de Dieu , qui s'eft manifeftée en toutes cho< 
„ fès, de fur-tout dans la laifon humaine & particulier 
» rement en Jefus Chrift; au (fi fes Dlfciples ont -ils 
^ prêché la même fkgeflc , comme il la leur avoit ré^ 
>, vélée , & ils s'en font même glorifiés. Au reftc 
», pour ce qu'ajoutent quelaues Eglifes, que Dieu a pris 
„ la Nature humaine, j'ai déjà dit expreffement que je 
„ ne le croyois pas , & même pour dire la vérité , il 
3, me femble que ceux qui la croyent font auffi ridicu- 
y, les que ceux qui loutiennent la quadrature du Cer- 
ç de. Ep. XXI. L'on voit qu'il interprète en un 
îcns Allégoriaic ce que l'Ecriture dit de Jefus Chrift, 
de la fàgeffe Divine manifeftée en Jefus Chrift, coifi- 
me en un pur homifte , lequel nous a enfeigné à dif- 
cerner félon la règle de la raifon le vrai d'avec le faux, 
le bon d'avec le mauvais. Il répète la même chofe 
dans la Lettre XXIIL „ Vous croyez , dites vous , 
9, que les paflàges de l'Evangile de St. Jean & de l'E* 
„ pitre aux Hébreuxfont contraires à ce que je dis» 
9, parce que vous jugez des langues Orientales, par les 
„ langues Européennes , mais quoique St. Jean ait é- 
,9 crit fon Evangile en Grec , il ne laifle pas d'Hébraî- 
»y fer. Quoiqu'il en ibit, lorsque l'Ecriture dit que Dieu 
y, 6*eft manilefté dans une nuée , ou qu'il a habité dans 
M le Tabernacle ou dans le Temple, c^yez vous, qu'il 
n ait pris la nature de la nuée ou du Temple ? Il eft 
'„ vrai que Jefus Chrift a dit qu'il étoit le Temple de 
n Dieu> parce que Dieu s'eft te plits punifefté en lui. 



^ de là Sk^rftitîm. 14^ 

V, ^ St JfiAN pour l'exprîmer avec plus d'emphafc , a 
V, ditcjuele VERBE s'itoiTïAiTtHAiR. Jc HC crois pas, 
i, dit'tl , Trad. Tbeol. Polit, caf. /. qu*aucun autre 
,9 foit monté à un fi haut point de perfedlion^qué'^ 
V, Jefus Cfirift , auquel les volontés de î)ieù ont été 
„ révéléesi Ainfi la voix de Jefus Chrift , eft là voîît 
>, de Dieu Sic. Il n'en fa\jit pas davantage , pour fe 
convaincre que ce femeux impofteqrie joué des. My- 
llèrcs , & ne cherche qu'à éblouïr fes Leftëurs par dei 
lexpreffions grandes à magnifiques , qui né fignifieni 
Tien dans le fond\ ... ;t 

B explique de la même manière la Réfiirreftion de ' 
^efus Chrilt,* laquelle avec llncamàtion eft lé princibâî 
îondcment dé la Religion Chrétienne. Il en parle ald- 
û. Epft. XXiii. „ Jefus Çhrift , 4^ il , n'ayant ap- 
,, paru nï au Sénat , ni à Pilate , ni à aucun àcs inft- 
„ dèleSy mais aux Saints feuls, il s'enfuit dé-là que â 
Sy Réftirreftion doit être expliquée dans un fens Spiri- 
^, tuel & qui eft à la portéi des fidèles ; & He^ri-pi- 
„ demburg. lui ayant ôbjéfté que le 6it de 1^ Ré- 
furreélion de Jefus Chrift , étôit fi blei^ ci'rcbnftantié 
par les Evangéliftes, que Ton ne pbuvoit fe diipe^ër 
de le prendre daiis un fen3 littefaj. Ep. XXIK, apino- 
aa lui répond : ^, Je fuis d'accord avec vous qu'il fiut 
„ entçnarè daiis un ïtm littéral , là paifion , la mort . 
„ la fépulturé de Jéfus Chrift , mais non jpas fà Réfur- 
,>. te£ilon, qu*il 6ùt expliquer dans ,uh (ens, Allegorl- 
>, que. Je conviens auffi, que lés . Evangéliftes noué 
„ ont tdlemept raconté la RéfurfeéVlon de Jefiis Chrift^ 
i, fon Afccnfiôn au Ciel &c. qu'il pardlt qu'ils ea oilt 
,, été perfuadés ; mais ils ,ont pu fe tromper , comme il 
,, eft arrivé à pldfieurs Prophètes &c. . Il ne nié pas 
feulement la Réfurréaiôn de Jèfiis Chrift, il accufe 4é 
jplus les 'Evangéliftes de 8*être trqmpés , quoi qu'ils 
rapportent ces feits dans toutes leurs circonftançési 
Quelle impudence! Cet impoftéur parle de même dés 
iautres' Dogmes de là Religion, de forte qu'à rie çon- 
fidérer ,que fes paroles , il femblé les approuver, inais 
il leur doiine un féns pervers 4 corrompu ; ce qu'jl st 
dé coAmùn avec les lititudinaires ou les Ràtionalifteà, 
comme on les appelle. Céux-cî néanmoins .fé dégui- 
fent quelquefois ôl diffimulcnt leur vériublç.,fentimciît; 
mais Spinoza lève lé masque, & traite des jDogmes de 
la Religion.de fables & aimpofturis ^ & Moyft & les 
Apotrei d'bpoftèurs; ■ -jiî^z, 
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Eti'tutô. Enftû lé ciitàÛèfè dès Athées 5 eftd'attl- 

ÎSfc'd; q[tt«r la vèiicé « riutoritl Divine de PE- 

u Sainte triiurfe , Wèii aflûrés qa* s'ils veaoîent à 

^cmure. ^^^ dfe hi rênvèrfèt, ife ferofent tf rôïTiph^ 

TAthéismèw C^eH d^oâC ay^c rai&n que 

nous mettons au nombre des Dogmes qui 

feônduîfeftt à PAthëîsmt ., cèuî qtii ne pjtu- 

t^feût ô'juxorder avec Tautorîté de PEcritu* 

tt , qui Pébninitlàt Si la reiidem douteux 

CHA- 

Cfeft là a^îffi te tataftère de Trtlând. qui nt te cède 
|«l à M Maître tti impiièté. Cèlur-ci, après avoir 
fAtlé de Nmna pômpillius & dei autres Lègîflatttits 

Si avaient ffeittt d'avoit èa des ^tretlews avec lès 
[eux, & pour miei» autorifer dans fierprit dû peuple 
Mrs itïènfônges, fl a fimpùdénce d^joutef; „ C'ièft 
,, aîfift que Licuîgue feignit tfaVrfir appris fe !ôîx à 
„ Delphes, dèï'Ôrade d'Apôltoti, A Mîntts dt ^upi- 
„ tèt âaûs l^tte de dictée. Diodôïe de Skttiè, aBure 
^, !k mêttife chofe dte Moyfe le Légiflateitt d» Hé- 
i, brtût, & Stftbtrti te Gë&gfôphc pduffli Micotè phis 
„ 1ôm ta cîmipàtâîfeti. Ad€tfiâ*m, pag, î. il tsppor- 
tè k fe vérité* tes pàibtes de ÏMbdôrè A de Strabôn ; 
IftàiSbien teinâe lès téftitef , Il fait ^olr quil 6it plus 
Ife cas de Stt^bôn , que dé VÈcrlturè Sainte. Or tes 
"Jjriôcipàtes ôbjèâiôm que l'on peut f^rè Contre TEcri- 
ttttè Sainte font ^ gut ce qufe la tàîfoîi ne peut cerni- 
ptendrè eft fau*, abà ils concluent , qu'il faut bktinir 
twas tes MyftèTèis de la Religion , & interpréter l'Er 
îMture de telle forte que Ton n'y ttoà^^e point àèMy^ 
, îteres , parce qa*aiftrfeftent il la feudrblt tout-a-fait re« 
Jèttèr. QuiB toutes tes Religions qui fônt fonèèes fin: 
% Révélation Aâlès que la Religion Môfayque &Chïé- 
Wnne, ise font que des inventions deis Hommes poli- 
tiôuès & rufes. 

( f ) l-è3 Philô-fbphès du Paganisme , ennemis de U 
R,eUgion Cbréttenne , <»nt fiayé te thesdiû kuz Atbéef . 

L'oa 
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\^ùà twwitc'^ôafé ptr-d jar-là , cians les Ourfs^ 
tl*Blifirt)e éc de St. féréme des fragmeat« de Porpày- 
î«, dass ieMueb il fi'diDrce de reav^rfer i*aaU)]Âié ae 

£nts« le$ Atbéei moderaêd qtli iè fom: dédarés fl-> 
vec ie {rfus de fitœiwf coatrc rEGriturc Samiie, %iiM>-' 
a cft rmi dej çrimcipaix, Vtd. rr^. Pdit.TheHi, <^î 
ne femkle .aiTïra: étaë ccanpofé , qujepoiB: fenri^r «ijç 
piéâ rsntoiiËé des Saintes. Lettres. Sk>u3 aii^cms jiéj^ 
lenaiT^é qu^ii taaiSoit la Prophétie de pure imai^iia- 
tîMu • Ij^ Pdif^hèlBs jbloQ lui étoieat des FaoaÊi(|i»e$ 
qai 8van$ûie!it piuiiûiiiis ciiofes vaine« , fottes & iiMli* 
ittte. ^. it ' si^i II 31'ëpatgzie fuo la Di^xote peiibnr 
ne de lèfie Clo&ft'^ . qa'îl {sréteod s'ècse accordé ^nm 
Opinions & aux principes du vulgaire. Zoc, (^t.f4g^%9^ 
Ifdit des .Afétrtjgs kçi'âs s'écoûànt troncs, daos le xé* 
Git qu!ibifi»QC descfrcandances de la feéfiitreââQa de* 
}«&IB CfefUL ^.oâà ccmuoe il parle de.St I^id. ^ }« 
^ fouttena , dit-il , (i|ae lies loiDgs difcoUas , ft le» eiB^; 
^ Aivyeoic tatfbmneiDeDDB jque l-om iroirv^ dû» l*i^fàltre 
5^ «de St» Babl âât RAiXlains^ n^ont pas été éeriiss psist 
^ itne ilévâatiafli fumatuseilc. iHm : jes maoî^Det 
^^dcpsDlcar doot les J^^lttes des ApôtsÊS ioÉtremptie^ 
^ marquent daireinent qu'eMes m:m± ^ âré écsKie^ 
„ par un comitiaodiement ai par une Rjé^éladtipa Jâlvi'*. 
,^ vie, «ties font les )2rodii.â;laQs d'us bon E^it ^ & 
. y^ d^ ^on iîou fiatùirel, ce font des eacbodatiofis.fb^ 
,:, temettcsiinAéBS'de eaitoU^ qoiiiie s -a^coident 
,4 ^DuHeaieât Jvecil!atmuite de Prophètes. QifiX{.fsgk 
)'9. Il :m^gne de plus, qite lés Apètres (âoEtt iiaTéde^ 
SMAe»ttit&«de&eLigtQn,qttl oat^d0QnéHâùiLdieH.difpib 
tes & a des Schismes dans l'Eglifé. fdg^ i^y. 

Spinoza ayant donc de tels fentimens des Écrivains 
ûcrés , il n'eft pas étrange qu*il aflure qu'il fe trouve 
dans les Livres Saints plufieurs chôfes fabuleufes,fkuf- 
fes & ridicules. Ca^. ix, X. Et pour iie riéû omet- 
tre ; il foutient que les Livres de l'Ecriture que noua 
avons aujourd'hui n'ont pas été écrits par Moyfe , ni 
par les Prophètes, mais plufieurs Cèdes après la mort 
de ceux dont ils portent le nom. caff, yiii, 

"Nous avons déjà marqué le fentîment de l'hoftââî 

Hobbefius, fur rScriture Sainte , adcaf. i. i.xxrii. 

IsAAc FBYRBkiusj inventeur éx ridicule Syfté- 

mc des Préadajnites , pour donnef quelque eouleur à 

^ K 2, cette 
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cette fable , affiDlblit encore r Autorité de rEciHtiire. 
„ Val toujours eu , dtt-il , cette Opinion, que je dé- 
,, fends encore conftamment; favolr, que tout ce que 
- Dieu a voulu que nous fuffions de l'origine duMon- 
„ de, de rHiftoire Sainte, des divins Myftères , 4dee 
,; moyens de parvenir à notre fklut , étoit contenu 
dans la Sainte Bible. Notre iàlut en fiit la moindre 
* partie, & le Saint Efprlt l'a exprimé d'une manière 
„ convenable à la portée de l'Efprit humain. Les au- 
tres chofes y font expliquées plus au long , mais a- 
„ vec tant de nonchalance & d'obfcurité , aue Ton 
^, ûC fiuroit lire Rien de plus obfcur, ni de plus cm- 
,i brouillé. Syfiem. Pr€4ddm. fart. L Uh. ir. eaf. /. 
fi va encore plus loin , & il nie que les Livres Sacréa 
lyent été écrits par les Auteurs, auxquefs on les attri- 
bue aujourd'hui. 

• Joignons à ces Auteurs Richard Simoa , tm Bip: 
Crit. yet. Tefiam. l$b. /. cdf. II. Qf ir,. lequel fou« 
prétexte de réfuter Spinoza, a inventé la fable des regî- 
tws des Ecrivains publics , desquels il prétend que les 
Livres Sacrés ont été pris & compilés ; en quoi il n'a 

a&it moins de préjudice à l'Autorité de l'Ecriture 
te , que Spinoza lui-même. Il faut porter le môme 
jugement de l'Auteur des fentimens des Théologien» 
d'Hollande , qui a voulu réfuter le P. Simon. Nous 
en_parlerons plus au long dans la fuite. 
. Les raifons que les ennemis de l'Ecriture allèguent 
contre fon Autorité , font: qu'il s'y trouve pluBeur» 
chofes qui répugnent à Ê raifbn , où à la- vérité de 
THiftoirc ; quelle fe contredit fouvent , & avance des 
chofes indignes de la Majefté Divine, & d'autres cho- 
fes femblables auxquelles nous répondrons en (on Ueu^ 
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CHAPITRE IV. 

Des Caufes Je V Athéisme j de fes frofrié^ 
tés & de fes effets. 

Ccft dans la corruption de THomme , ^ «^'-^ 
c'cft-à-dirc, dans l'inclination déréglée qui 52?" m- 
Ic porte au mal, & dans Téloignemcnt oùjîj^-^f^ 
il èft de Dieu comme fon Souverain bien, ti*n font 
(effets du péché origmel ) c'eft , (Us-je^lS fn"" 
dans cette corruption ( i ), qu'il faut cher- jj««jj.^« 
cher la première Caufe de T Athéisme. Si me! ** 
l'ambition qui eft un autre effet dç cette 
çorniption vienÇ à s'y joindre , elle entraine 
P Homme dans le précipice de l'impiété, qui 
eft P Athéisme (z\ 

f . IL 

(i) L'Ecriture Sainte marque que la corruption du 
coeur eft en généial la fource de tout mal , & en par- 
ticulier celle de l*Athéïsme. Vid. Pfalm- XIV. v. i. 
„ L'infenfé dit en fon coeur il n'y a point de Dieu. 
Lfi Pfilmiftc en ajoute la raifbn îiu verfet 3. fàvoir : 
fMree que If s Hommes fe fent êorromfus , Jejont Uiffe 
fiduire pour faire le mdl, Cemf, Rom. III, ii. & 
Gin. VI. ^. 

Comme donc cette corruption du coeur , réduit le 
pécheur à deux fortes d*états , à celui de la lécurité, 
& à ceHii de Fefciavage , les pécheurs qui fe trouvent 
dans le premier état iont enclin^ ^l'Athéisme, & ceux 
qui font dans le deuxième, font pprtés vers la Superfti-« 
tiOB. VkL Imfiit. TiteeL Mer. putt. I eap. /. §. Xfrr. 

(t) Ifous lemarquoQs de plus , qbe IcsIJosuiies poifé- 
K 5 déa 
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î, IL 

Il yfaift Outre cette diipofition intérieure de PEA 
fci^curs Pjît > îl y a encore plufieurs Caufes exté- 
caufcs lieures qui contribuent fort à faire tomber 
comme ul'Honinie dans Pimpiété : ces Caufes font 
ÎTdo a*'^* la mauvaife éducation ( i ) , la coriverfà- 
tion^f h tion avec les Impies ( 2 ) , la Ledure des 
SonT/^" Livres Athéïftes ( 3 ) , Pétude mal ré- 
J«» im- glée (x), 

dcsmé- ^^ d^ râmbJtîon, tombent plus fedietneflt que I» au- 

chaftâ très dans l'Athéisme. Ils fe piquent d'El^rit fort, âj 

Ijif res, & ai^ueûC à fe diftinguer du vulgaire, qu'ils tegatdent com« 

0ii)G des ine fimple & ftupide. Ce que nous difons fe doit en- 

»«Kc|. tendre de l'Athéisme Philofophique 4 Théoïétique, 

& non de T Athéisme Pratique, qui eft le parugè dc« 

gens groffiers, de la lie du peuple» & dos voluptueux^ 

<jc qui ? d'autres Caufes. 

(i) La mauvaife éducation qui prive la Jamefle At$ 
ftiftruépons folides dans la piété , eft la fource la plus 
Ordinaire de l'Athéisme dans les gens de la lie du peu^ 
pie , qui font pour l'ordinaire plongés dans une profQit. 
d^ ignorance. Cette mauvaife éducation , eft pareille-' 
ment la fource de l'Athéisme Philofophique dans les 
jeunes gens -de qualité , que Ton inftruit à la vérité 
qans les Sciences profanes , & aux quels on infplre une 
ipnnêtété extérieure & Philofophique, fins leur in(pire« - 
les principes de la véritable piété ; & comme on ne leur 
parle de plus, que des fentimens de grandeur d'Am9 
c^ d'Ambition, on les excite par-là à &ire paiiade do 
leur bel E&rit, & à fe mal fervir de leur raiion. 
''"(%) Pèrfonne n'Ignore combien la converfition avcQ 
les gens déréglés peut corrompre les moeurs, & rem- 
plir l'entendement d'erreurs: „ les mauvais Entretieivi 
^ corrompent les bannes mxurs 4lt St. P Au^ <• <^ 

[ ($) I,es méchans Livres qui contiennent des inxdh 
mes impies ou. des Dogmes dangereux , font recbei- 
<;hés «ves d'âut^int plus d*^vidité, que îeuf wffé , ou 
\j^ défenfe que Ton M,(ÏÇ les lirç , irritent d'autant 

plus 



Ç^ Ja la Superfiitimy tp 

?jlée ( I ) ; fans parler du mépris quç Fou 
ait des vérités Divines, aux quelles Ponré- 
iîfte & l*on refuie de donner fon conièn- 

tement, 

fm% caiiofitë, & flattent les iMi(Son«. Bu$ 6Q'let 
ut tvec avidité, plus les cbofes qu'oo ^ trotire s'im- 
miRiâOt pro&mdément, & entrent «grâ^l^nt^t dmt 
r£Q>rit, ce qui Caufe l*un dea |dut gnuids dorornsMa. 

(i) Uétude dce BeUe^-Lettrês r^léc figement,* 
&he avec les précautions néceffaires , contrlboc wt À 
avancement de la véritable Religion , & à la défou 
dre contre les attaques des Athées , mais iî l'en V^ 
engage avec imprudence , par le fèul mouvement d« 
l!imlu£ion ft de la euilofité , &rs ië fégter fdoa ie« 
Loiz de la laifbn, TEfprit en fera d'autant plus por» 
lé à rAdiénonc, ft à inmpiëté , «: ce qui devolt è- 
tte dans rbomme la foutee de & fëlicité, le jette pal 
& &nte dans l^blme des miibres à. des catamités, ce s 
«ai peut arriver dlffëramment fdon les dlvetfta étiv 
ée9 aux qneUes on s*applique. 
•^ Ceur qui a*adonnênt «nelfefiement aux BeHèSi-X«et- 
tres, font pour rordinaire ^ entêtés de leur LeéHif^ 
ft du méiito des Auteurs Paycna, qu^ilsennég^geQt 
eelle de i^Eciiture Sainte, & fe oorrompenc tellmeat 
rEfplît , fi|u*jU trouvent du dégoût à ia upti de D|û 
ilid, «i ta comparant à celle d'Homce* SI bOus pa& 
icnà dea BettefinLettres à la Philoibphie , la logique 
•r^ oft ta tusémit^ Partie , par kqueile on commeocf 
<sctte étuoe. Me^vre le ahemii) a la ledierche de 
U vérité , & à la foiide érudition , & ainfi l'on a^ 
xolC ide la peine à crolfe qu'elle *pjlt cpatriteier I l\ik 
Micemest de rimplété de t*Atnèï8me , maie F^xpé*' 
fiance , net|^ montre quelquefois ie contraire. Leli 
mréeentes <ju*dle donne pour le dé&ire de» pré|ttigéi^ 
fMft ibrt fakitaiies , & les plus néce^aites pour d^ 
«ouvrir la vérké ; mais k malheur eft, que lesimpUsi 
traitent de préjiugés les Dogmes Sacrés de la ReU^ 
ijlon , & donnent à entendre que pour bien Fhilofbi- 
dher , Il £ittt a*ien défaire & les atendonner , lia f6* 
luifent par4à ka jeunes gens, fins expérience & &n« 
pi!l]ictoe3, & ks engagent dans leurs filets avant qu'il» 
Wt ptmeiit q^perc€»voir-de leur erreur, 

Nous avcma Mj^ud au Chap, h S^XXVEt^ 



I^x f^'aitê de l'Athéisme- 

tçmçnt ; & par un jufte jugement de Dîc,u^ 
Ton eft enfin abandomié \ un fens reprou-s 

î. II L 

Il dodrlne des Unlvcrfaux aVolt été un© Pierre d*a- 
chopement, de fcandale pour les Scotiflies , & qu'ils 
fbumilTotent par leurs rêveries aux Athées , des Argu« 
mcnts en faveur de leur Athéisme, 

Le feul Spinoza, eft capable de nous convaincre de 
l-abus que Ton peut felre d'une Métaphyiique mal en- 
tendue , il ne s'en eft fervl auc pour fournir des ar- 
laes à Vimpiété , car fa morale uémontrée Géométrique- 
ment , comme il le prétend , n'eft qu'une raplbdic de 
âuflTes fpéculations Métaphyfiques iur la fiibifamce & 
fes attributs. 

La Phyfique , ou la fcience de la nature eft fiiiette 
à un pareil inconvénient , elle nous fournit a la vérité 
les ,plus beaux Ai^uments pour nous convaincre de It 
Pivinité ; fi Ton s-arréte néanmoins trop à la confidé- 
lation des Caufes prochaines, & que Ton perde de vue 
]a |)rémière Caufe , Ton tombe lourdement dans TA-* 
iheïsme. 

La Morale & la nolttique ne font pas auffi exemtet 
0e cet abus. Les Moraliftes, lesquels à l'exemple de 
Spinoza ôtent toute la liberté à THomme, dt pouCTent 
trop loin V^ïmâtffértnu , ô^ ÎAfdthnx ceux-k pareille- 
inent, lesquels comme Hobbeiius, n*admeuent point d'au- 
tres Loix, que les Loix civiles & humaines; ceux qui 
fuivent Macniavell, & rapportent tout à l'utilité du Prin- 
ce, & regardent la Religion comme un infiniment pro- 
pre à étendre la Doftiination du Pri0ce , ne peuvent 
s'empêcher de tomber dans l'Athéisme. L'Hiftoiretîft 
. templie d'exemples de plufieurs Perfonnages que l'étu- 
de mal réglée a précipité dans l'Athéisme Via. Gott- 
H B L F. S T R W V. Dtffert. Vêéhus Atbtm^ l\ ne faut pas? 
attribuer ces défauts à la Philofbphie , & aux. Sciences 
^onfidéréés en elles-mêmes, comme quelques ignojsmtf 
& de faux zélés dévots le prétendent, mais au vice des 
Hommes qui abufent de ces belles connoifTances , & 
ïi'ufent pas des précautions néceffalres. Ce qui doit 
nous fcrvir de leçon pour régler fegcmcnt nos études, 
^ joindre à l'érudition, la piété « la figçffc, dontiç 
ÇQmm^ççmçnt eft la Crainte de Dieu. 

(i) 1a& vérités Diviu» de la Religion, font de telle 
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Kature, qu'il ne fuffit pas d'en avoir une connoiflkncQ 
Stériie & Théorétique > il iàut de plus les mettre ea 
Pratique , & les feire fervir à régler notre vie. Viil, 
JOAN. XIII. i7t fiiute de cette conduite , cette con- 
nolffance bien loin d'être utile àTHomme, le ûit tom- 
ber, par un juite jugement de Dieu, dans les excès let 
5 lus groffiers. Vid. Rom. L vers. i8, r^, lo, Ccft 
onc la connoifTance des chofes Divines , qui dompta 
la volonté rebelle , & la porte a régler fes defirs félon 
cette connpiflance ; elle fe produit au dehors par de 
bons fruits , dont le principal eft le goût des choies 
IJiyines, («îr^«0 dont parle St Paxji. ad Fhil. I. 
v.'^. lequel goût des chole^ Divines eft précédé de 
ta connoM&nce, c'eft cette connoifTance, dis- je, ac- 
compagnée de ce goût qui eft le caraêlère au vrai 
Chrétien. C'eft en ce fens qu'il ftut entendre cçquç 
J'ai dit fur ce fujet. /» Elem. Philof. Theoret. Vsrt.Vl. 
€ap. ilL %. nu Lors donc que j'ai parlé du goût & 
du ientiment des chofes Divines, je n'en ai nulle- 
ment exclut la connoiflànce qui le précède; Lprsquç 
j'ai encore dit dans une Obfervation dt Criteriê mi* 
tdtis in Rthus Mwdihus, Tom. V. Ohftrvdt. Hdllens. 
Qhfervat. IX. „ qup la Religion n'étoit autre chofe 
„ que le coût des chofes Divines. L'on voit bien que 
je prens Te terme éle s^ligUn dans une fi^fication 
plus limitée, pour I^ culte intérieur delà Divinité, 

Jui préfuppofe néanmoins unç connoiflànce fuffifknte 
e la Divinité. Laélance a pris ginfi le mot de Reli- 
gion. „ La Religion , dh-H , ne fe peut féparer de U 
„ iàgeflc, laûgeffe précède, & la Religion fuit, par U 
^ première, l'on connoit Dieu, & par la Religion on 
„ l'adore. Infist. Divin, lih. ir. 

Lors donc qpe j'ai dit que la Religion étolt le goût 
des chofes céleftes , j'ai parjé 4e la Religion non par 
rapport à l'entendement au quel appartient la connoiil 
fancc, mais par rapport à la volonté , à laquelle appar- 
tiennent lé goût, le fentime^t & l'approbation. 
. Mais fans nous éloigner de notre lujet ,*par une dl- 
grefSon trop longue; notre deflbin eft de montrer, 
que la connoiflànce des vérités Divines doit influer dans 
Ja conduite de la vie, d'où il s'enfuit que ceux qui en 
demeurent à une connoiflànce purement fpéculative , 
par un jufte jugement de Dieu , font privés du fmît 
de la vérité qu'ils connoîflbient , & tombent fecile- 
pient danis l'Atliéïsme • & qu'aînfi la négligence , ft 
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iiftat ^ D fe trouve encore de certaines chofes 



^'^f SirV^ ^ ^* P^^ ^ l* vérité des Caufeç di^ 
deVA'teéke^ ^ immédigtes de l'Athéisme, & qui 
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to ocw' ^ donnent fouvent occaflon. Ce font dcf 
*^«*cnt ^^^Sf contre lesqueU échouoient ordînaî- 
cSmcii rement ceux qui ont de h difpofition à l'A- 
chiîtienf f^?'^^^ ( ^ )• ^* vie, par exemple, delà 
qui ncré- plupart des Chrétiens,^ particulièrement 
Tant des Ecclefiaftiques , qui ne s'accorde pa^ 
éoAtinc, ïbuveut à leur do<arîne ( 2 ). Ial multitude 

tilde des QOS 

Seâes, les 

difputes Voraîflîon des bonnes aftions, pçut itremlfeavccjiil^ 
w/s^ên ^^^ ^^^^ ^ ^^^f^ ^^ rAthëïsme. Vid. La Cwic 

ttc lef ^ntritiens. f4S. i<?4- 

Théoio- (0. Ceux qui donnent du fqindale tant par leur tq^u* 
gicns &c. vaife vie , que par leurs méchans diftours , font à h. 
vérijté coupables , & ne manqueront pas d'en recevoir 
leur jufte punition ; ceux néanmoins qui prennent de- 
là occafian d'exfucer leurs desordres & leur Athéis- 
me , ne font nullement excufabies , puisqu'il leur ft- 
Toit &cile d'éviter ces occafions , & de ne s'^tn pas 
laifler féduirc. 

(z) Il n'eft que trop certain mic les mopun de». 
Chrétiens font corrompues, & qu'ils *tténent une vie 
bien éloignée de leur doftrine, de-la viennent les gé- 
inifïhmens 4 les lamentations des gens de bieq , de- 
là les pieux defirs des peribnnes bien întentionnécô 
qui reftentent ces bleflbres, & cherchent desremèdee 
propres à les guérir. Cette vie déréglée ne contribue 
jMs.peu à l'avancement de l'Athéïsme , puisque les 
fibertins, yoyent que parmi ceux du derge même, il 
y en a un grand nombre, qui détruifcnt par leur raau- 
vaife vie, ceux qu'ils avoîent édifié par leurs prédic^^ 
tions; ils en concluent que la Religion n'eft que pu- 
tt hypocrifie-, & que les Pafteurs, ne font que d in- 
fâmes hypocrites , qui ne croyent nullement ce quHs 
cnfeigom 9m au»cs. Tel eft | poi pits l'état de 

ia; 
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des Se<5lcs qxii divîfent le Chriftknkme (i}^ 
Les difputes touchant k Religion fi plei- 
nes d^sûgreur (2), & fi ccmtraires aux rè- 
gles 

U Cour Romaine, plus la Superftition y cft en voguçv' 
p!u» le nombre des Athées y cff grand; d'où vîont 
qirc l'on peut mettre avec fujet la Superftition , entre 
les principales Caufcs de FAthéisme. Ceft en vain 
néanmoins que les Athées votidroient s'en jprévaloin 
Pourquoi ne fivent-îls pas Aftemer la Superftition d'a- 
vec la vraie RcHgion ? & jpourquoi. attrrtment ils à la 
Religion même, ce quin'eft quun effet du vice qui en 
abufe ? Ceft une grande imprudence que de porterie 
même jugement, & de mettre dans une même Cfadc toua 
ceux qui portent le nom de Chrétiens ; il s'y en trou- 
ve pluûcurs qui adorent Dieu en Efprit 4 en vérité, 
dont la vie s'accorde avec h doftrine , qui jpourroient 
véritablement dire avec St, Paul. t. Cor. XI* v. i. 
„ Soyez mes imitateurs comme je le fuis moi-même de 
„ Jefus Chrift. 

(i) Si la Religion Chrétienne avoit Dîoi ppur Au- . 
tcur , difent encore les Athées, ceux qui en foiitpro- 
fefTion, feroient d'accord & unis enfemple, par les mê- 
mes fentimens, l'on n*y trouveroit pas cette diverfité 
de Seâes fi choquante ; & comme cette diviCon em- 
pêche confidérabîement l'avancement de la Religion 
Chrétienne , il femble qu'il feroit du devoir de la fi- 
geffe pivine d'empêcher ces Seules & ces partialités. 

i>Iais ce n'eft là qu'un vain prétexte , & une ralfea 
frivole. Car enfin ces divîfions font le vice de l'Hom- 
me, & non de la Religion ; & vu le génie des Hommes, 
tant par rapport à la volonté , qu'à l'entendement, &Ui 
liberté que Dieu leur a laiffée, il ne oouvoit être au- 
trement. Ceft pourquoi le Sauveur du Monde a ex- 
preflement averti, que la Religion ne feroit jamais fans 
cfifcordes ni fans didènfions. Luc. KlL 51. Dieu a de 
très juiles raifons pour le permettre. Car c'eft le moyen 
de faire connoître ceux qui lui font attachés par une 
foi véritable, & qui l'adorent fincèrement. 1.Ç0F..XÏ. 
i^. Vid. Je AN, \% Cl IRC, de rincredulité, parf^ 
Jf. C4f^ IV. . 

( 1) „ Nous ajouterons Içs difputes des Théologien^; 
^ leur aigreur, Hwr animofité, le plus fi)uvent «ir dea 

,, pointa 
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gles de la modération ( i ). Il feroît à la 
vérité à fouhaiterque Pon éloignât ces occa- 
fions « autant que le pennet la foibleflè & 
l'imbécillité humaine. 

§. IV. 

1 points de Doârine qui ne rentdent ni les homm 
î moçurs , ni la vie étemelle ; lOi quelqu'un a le mal- 
^ heur de s'éloigner tant foit peu 4e Ic^r Syftémé , 
^ malheur à lui : C'en eft feit ae ramltié , Ton cric , 
,J comme dans le Papisme , à l'Hérétique, au feu ce 
,, font les paroles dç Jinekin Thomas. Cap. it. 
i. y. Ce même Auteur ajoute fort à propos : ^ Te 
,> ne condamne pas, da^l, toute forte de difputes mr 
^y les Matières Théologiques ; la néceffité de i'Eglife , 
,( & le devoir demandent fouvent que l'on s'y engage; 
,, mais il y a des mefures à garder, & je ne vois qu'a- 
„ vec chagrin que des Hommes Chrétiens ic déchi- 
„ rent les uns les autres, & donnent fu jet aux profanes 
3, de s'en réjouir , au grand deshonneur de la KeU- 
i, glon. lAC. cit. pag. $8, 5P. ' 

Zi) Entre les autres chofes qui aident à mettre en 
vogue TAthéisme, je ne ikurois me difpenfer de faire 
mention de certains Novateurs , lesquels pour feirç pa- 
i^de de leur bel efprit , qu p^ut-^tre t)our des raifons 
^core plus criminelles, ont inventé de nouvelles Dé- 
mQndrations de l'exillence de Dieu , par lesquelles lia 
trahiirent la Vérité , & l'expofent à la dériilon des pro- 
fanes; je ne parle pas ici de ceux qui fubftituent à dei^ 
fçin , de foibles Arguments à la place de ceux qui font 
convainquants & folides , pour &ire triompher de ga- 
yeté de coBur l'Athéisme, à l'exemple de Vanini &de 
plufieurs autres; je parle feulement de quelques Efprita 
vainc qui femblent être de bonne foi , lesquels ayant 
du dégpùt pour les Arguments ordinaires, leur en fub- 
ftituent d'autres qui n'ont nulle folidité. Joseph 
Rafhson, autrement afTez favant & d*un <;iprit fubr 
Ul , nous en fervlra d'exemple. Il a ipis au jour un 
traité intitulé : Dem^fftrdfh de Deo ô»f. imprimé à 
Londres 1710. & réimprimé à Leipfick en 171 x. Il 
y propofe une nouvelle Démonftration Mathémati- 
ifit , qui montre à la vérité la fubtilité de fon Efprit, 
mais qui eft appiwée fur un fondement très fragile. Je 
ne dirai rien aum dé fcs définitioni qui n'cxpliquenc 
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§. IV. 

Les propriétés de PA théisme , c'eft-à-tci ptd4 
dire, Jes vices qui l'accompagnent, font de 5" ^ll 
diverfès fortes : les principales font la folie J5n?°**.»if 
Se la brutalité ( i ) . le mépris & le dédain eflTiA^Jii. 

^^ xaifonna* 

pas les chofes , & ne font que leur donner de nou- œ|* |J^ 
veaux noms. Il met encore au nombre des pofimUtd^ que let 
cette propofition : Omne fnitum foffe ut non exifiens Athées 
Condft. „ Que tout Fini fe peut concevoir, comme ^w <i« 
„ n'étant pas, & parmi les Axiomes. Ce oui eft, exi- S""A?f 
fte ou par ibî-méme, ou par un autre. En un mot.wan,^^ 
il demande qu'on lui accorde plufieurs chofes que les dehors 
Athées ne lui accorderont pas. Vid. A(^. Erud. Liff. atfêôé 
171 1. M€nf, Janmdr. ^^^^l' ' 

(0 L'on trouvera fins doute mauvais que nous trai- JJf * * ^* 
tions les Athées , de fols à. de déniifonnables ; eux Quelques 
cui fè piquent d'être les plus figes de leur fiècle, &reinar- 
ae leur eipèce. Mais pourquoi ne le pas dire? Puis-qu««. fu* 
que nous avons le Prophète David pour garand. Vid.!f"^^" 
Pûlm. XIV. I. KicHAUD Bentley l'a démontré dans Athées, 
fes Sermons que Mr. Jablonski a traduits en Ixatin : 
il y montre très clairement la folle des Athées , les* 
quels ayant été inftruits & élevés dans une Keligioa 

3ui leur enièigne qu'ils ont été crées de Dieu , & 
oués d'une Ame immortelle & fplrituclle, deftinée à 
jouir des biens Etemels, renoncent degayetédecœur 
à toutes ces hautes efpérances, en tâchant de fè per- 
fuader fiuflëment qu'il n'y a point de Créateur de ce 
Monde, qu'il n'eft pas figement gouverné par l'Etre 
Souverain comme en étant le dixeéleur ; que cet U- 
nivers n'eft au'une Matière privée de fentiment, con- 
duite par le nazard , ou par le defUn ; que lei pre- 
miers Hommes font fortis de la terre , comme des 
champignons , & que l'Ame humaine n'eft autre cho- 
fe quune Matière iubtilè en mouvement, quinefub- 
iifte pas après cette vl« , & que la mort finit toutep 
chofes. Ofàtt. i. fsg. $3. Vid. Thcod. Unteicich,#» 

^beo StmltK 

^ Yl «jottuni avâqucs r^bnioai» F^teads ^^ ^ 
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de ceux , qui ont des (èntimens raîfbnnâ- 
blés ( I ) , un beau femblant d'honnêteté , 
fous le manteau du quel les Athées s'effor- 
cent 

le mot de fblic mi dérèglement de Venteiidement , 
joint à une grande perverfité de la volonté. Or 
tqud pffus grand égtrement de Tent^ideinfint , ^e de 
ïejctter les Arguments les plus évidents, & d'avoir de 
foi la fotte imagination, que toute la raifoneftdans fa 
têie \ L'entendement ne peut être frappé d>an tel a- 
veoçlement , à moins qu« d'être fôdiiit par un ca&tir 
déréglé qui fengage à entrer dans ïës fentimens fi rî- 
dicutes & fi dérailonables. Comme donc cette Mfo* 
fition là , nïfLgU.^ellÇ <l*«n Erprit ûge & feofé » il 



é'enfuît qulWraPêtte'f««^,t||toLêtw5 dans ce défé- 
glement. Cette- folie cft d'autraf%lœ fenfiWe A pli» 
apparente , qu'ils -font obligés ti'avoirer que te icatt- 
ment de ceux qui croyent un Dieu , & qui lui ren- 
dent le culte qui toi eft dû n'^ft fujet à nul incon- 
vénient , & n'a point de fuites fkheuifes' à craindre 
après foi, ayant une félicité étemelle à eflïérer, fi ce 
qu'U croit, eft véritable, comme il refteSëélîvement» 
au-lieu que le fenthnent des Athées quand blett .îné- 
me il feroît auffi véritable qu'il eft feux , n« leur 
pourroit procurer qu*un bien imaginaire & de c©uï%c 
durée : que s'rh viennent à fe tromper , ce qfui dl 
dans la vérité ainfi, ils doivent s'attendre à fouffrîfli 
plus grande miftre, & des tourments Eternels. N*e(t- 
ce pas une extrême folie , que de rejetter ce d^nwer 
fentiment qui eft le plus fur , le plus probable A le 
plus avantageux , pour embrafler l'autre qui n'a nut 
de ces avantages : tout Homme fenfé & raifcûnaîble 
n'aura pas de -peine à en convenir. 

Je pourrois ajouter que la condition de ceifiC qui 
croyent en Dieu , & qui le fervent fidèlement , eft' 
"beaucoup plus heureufe, même dans la vie préfente, 
de l'aveu m'ême des Athées , que celle de ceux qi* 
nient fonExiftence , & qui s'opiniattent à n'y pas don- 
ner leur confentement j n*eft-ce donc pas faire ummau- 
taîs ufage de fa raifon , que de -préférer xme vie lual»^ 
Beureuft à une vie plus heurettfe. 

(i) Vous me répondrez peut-être que fe laiibnnts»- 

jttcns là îéroîent' bonr, • Vîi ' était rartâto-gitc le» A- 

. ihéc» 



^detaSuferJHtklk ify 

cent de cachor les vices les plus infiumi ^ 
pour en impofer aux ighorants ( i ). Ce 

font 
thées ftiflèût dans l'errair , & qu'ils en «ifleat ^té ton* 
v:a&Ctts« Mais ce que ûoos vtùûb tt^cé eft de tellii 
tattom ) que les Amée^ qui font de bonne foi , n'en 
Aarefent diftooTenir : un fol ne laKTe ^ d'étne ftl , 

rjttd uiâttie il n'tvaueiQlt pas ûl fiiiie. Le numque 
taiiba du» k$ Athée», pirok en ce que, pourmr* 
ntDatet des difficultés qu'il kur &roâc &dfe d'éviter^ il 
ftut qu'ils addiettencun Syftéme qui n'eft pas feoie» 
inent chstagé de plufieiirs difficultés, & infiniment {duc 
grandes que céttes qulls prétendent éviter , ni^s qui 
eft de plus , fort déndfouutbie , comme nous le moft> 
ttemns dans la iùlte. 
U n*tû rien de plus^^tutl ^ qiKi te -JiUhéés s'fimnis^- 
I aeftt être les ftuU âges & nlfoni^bles* Us tïaite&t 
I kïtfie des Hraunes de ftupides , & d'idiots , qui Ht 
I kilMt coûduiie , non par la laifDn, mais qui font eft- 
I minés p6r un con&ntement aveuj^e de par une pun; 
Saperllititti: tels font tes Athées Philofopfaes dansiez- 
I quels llânbkion prédomine. 

1 (1) ïï feut ne ptô fevoir ce que c'cft que ta Tertu; 
fout précendre qu'^k fe puiïle trouver dans les A- 
I tirées. CsiUiiie donc la vertu confifle dans une v^ 
lùVAé finc^re d« ¥ê|jleT fes «âions, fur la voionté & 
fur la Loi de Dieu, comment pourmit41 fe &iiequ*ua 
Homme qui ne cmit pas en Dieu, &net>econno^ par 
conCëqu^t aucune Loi de Dieu , pttiflfe régler fes ac- 
tions fur cette Loi. Il eft vrai mie les Adiées font 
de beaux débours fur la vertu , iur l'honnêteté , dt . 
fiir la juAice ; m^ ce n'efl que pour ébiouil: les fim- 
pies: nous all^uemns le feul Spinoza oui 4 oootinuel- 
kment dtms ta touche, 1^ mots de jultice & de ch». 
tlté , en <^oi â <kît confiner toute la ReBgioû ; mais 
lots (pi'on M demande ce qu'il «ntend par la juftice 
é. H châirité , 9 n'entend autre diofe que ce qui eft 
fende fur ks pa^es , fiir les ccAveiïtic^s, A ftri'A«-* 
torité du |;ouveniemeift civil. „ Potirr cM les ao»- 
„ mandentfeitt 4t la véritable n^fte > c'«f{t-à<4M» ta 
,, Co>mmandetttens<de Difueufl^ la fotce'ft yiumi* 
„ té de Loi , il a été nëce^&lsre que chaque p&rtlcnlier 
^ cédât le éroit qu'il a par ià nature, & le tiuii^rtâc 
^>0uà{oilËelft9p^«(((, M à «fuelquis iMtCMuftèi» de 
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ibnt là les Caraûères qui pourront feï-* 

vir 

S» cîctte mène Société , ou à un feu! ; & c'cft par-lâ 
), ()ue nous avons eu la première connoidànce de \k 
^ julbce ft de l'injuftice, de Téquitéou de l'iniquité^ 
9 Or la juftice eft , abfolument parlant , la difpoutiont 
„ de la véritable ralfon , & par conféquent la charité 
^ envers le prochain , qui tirent la force de Loi de 
„ l'Autorité du gouvernement , c*eft-à-dire , de For- 
>, donnance feule de ceux qui ont le droit decomman-^ 
,» der. Trâ^At, The9l. Poltf. taj. XîX. Il répète la 
„ même choft au Chap. XX. La juftice i dit-d , dé- 
„ pend de la feule volonté des Souveraines tHiiflàncesi 
„ & ainii Ton ne peut appeiler perfonne juite , s*ii ne 
„ règle fa vie félon leurs ordonnances. Cela fuppofé, 
lors qu'il avoit auparavant iàit mention du droit natu- 
rel , il ne faut pas slmaginer- qu'il admette une Loi 
naturelle; il entend feulement par ce nom, la acuité na- 
turelle de Êdre une choie. Voilà comme i! s'en expli- 
que: y^ Parle Droit, & par la difpofition de la nature, 
5i je n'entends autre chofc que les règles de la Natu- 
„ re, fdon lesquelles chaque individu eft detenniiié à 
„ exifter & à a^ d'une certaine manière , par exem- 
,) pie , les poiflbns font déterminés par leur Nature à 
„ nager , les grands à manger les petits , car il eft. cer- 
>, tain que la nature conûdérée abfolument, a uhDroiC 
„ fouverain fur tout ce qu'elle peut. C'eft*à-dire , que 
,> le Droit de la Nature s*étend auifi loin que fk puif^ 
y, fànce , & parce que la fouveraine Loi de la Nature , 
j, eft que chaque cnoië s'efforce de perfévérer en foa 
j, eut, autant qu'il lui eft poffible , & cela fans aucun 
„ autre égard qu'à foi-mémc ; il s'en fuit de-là , que 
„ chaque Individu a un Droit fupérieur. AinC le Droit 
p, naturel de chaque Homme, fe détermine non par la 
^s xaifon, mais par la cupidité & parla puiflàncei Ttéi^. 
ThepL Pêlit. cAf. XFI. Comme donc il n'admet point 
de Loi Divine, il n'eft pas furprenant qu'il n'admette 
point de péché; car le péché eft une transgreffion de 
la Loi, donc où il n'y a point de Loi^ il ivy a point 
de péché. C'eft ce qu'il dit exprelTément : dans l'état 
naturel , d$^4l , „ nous ne pouvons concevoir qu'il } 
^ ait de péché , ni de Dieu, lequel en qualité de luge, 
„ punifle les Hommes a caufé de leurs péchés. Mais 
». tout fe réglérolt fidon lç« Loix coiMauaes àt toute 



^ Je ta SuperJliti$H. iÔJ 

VJr à rèGonnoître les Athées , quand mê- 
me 

i la Nature , & aînfi lâ iuftîce & la charité nV atK 
4, roient pas lieu, àtp, XJX. 

Cette manière de raifbnner s'accorde tout- à- fait ,t- 
vec la Philofophie d'Hobbefius , qui n*admet d autres 
Lolx, que les.Loix civiles, & accorde à l'Homme 
confidéré dans Tétat Naturel , le pouvoir de faire ce 
.qu'il hii plait „ La Nature, dit^iL^ a donné à chacun 
j, le droit fur toutes chofes , c'eft-à-dlre, dans l'état 
,, purement Naturel , & avant que les Hommes fe 
^, fuffent obligés entr^eux par des paéles réciproques 
„ il étoît permis à chacun de faire ce qu'il lui plai- 
i, {oit, & contre qui il leur plaifoit ^c. Dedve.cap. 
X. §• X. Il eft alfé de voir la foiblefle de ce raîfon- 
iiçment , car fi vous ôtez les Loix Divines , vous ruï- 
4iez tout énfemble le fondement du gouvernement ci- 
vil , auffi-bien que la juilice , & les vertus qui rac- 
compagnent. Hobbefius avoue que le Gouvernement 
Civil eft appuyé fur des paftes i& des conventions, 
mai» fi vous ôtez les Loix Divines ^qui commandent 
ia £délité dans Tobfervation des Paéles , qu*eft-ce qui 
pourra engager les Hommes à obfcrver fidèlement 
leurs Conventions, & à tenir leurs promefTes. Ce fe- 
ra, dites vous, la vue de l'utilité, donc les fujets ne 
feront obligés d'obéïr à leurs fupérieurs , qu'autant 
qu'ils feront perfuadés que leur Intérêt le demande* 
Kous éteindrons plus au long dans la fuite ce raifon- 
Bernent. 

Nou» trouvons ' ici ëii notre chemin Mr. Bayle ; 

Ïii relève avec aiFeftîon la vertu & l'honnêteté det 
thées, & ne trouve aticun inconvénient à dire qu'ils 
peuvent exercer & pratiquer la vertu , auffi-bien d; . 
inieux encore que les Superftitieux, qui font à la vé- 
Tteé perfuadés de Texiftence du vrw Dieu , maïs qui 
ne le montrent ni par leur vie -y ni par leurs mœursi 
Vîd. Penfees Diverfes-, §. CXXXIII. Item » Continnau 
des Pénféesi f » LXX. îl foutient le même fentiment 
dans là Dtffertat. Afoloiéti^iue , qui fe trouve à la fin 
de fbn i)séhtM4ire Hip. Cr'tt, 
^ Pour dire la-deflus notre fentiihënt , & pour diffi- 
pçr les nuages dont il tâche de couvrir la vérité, tiouà 
îéhiarquerons, w qu'il nous accorde qu'un Athée ne 
]Beut exercer la v«xtu psur le inotif de l'Ainôur d^ 

L Bi«lùi 
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Dieu, nous lui accordons faûs peine qu'un Athée penC 
avoir les dehors de la vertu, & en pratiquer les devoir» 
tant par le motif de Tambition , que par celui de I2 
•crainte. Mais comparons enfemble un Superftitieux de 
un Athée, la queftion eft de fkvoir, lequel des deux, 
pratique le plus exaftement les devoirs extérieurs de 
ih Religion. Mr. Bayte nie que le Supefftitieux ait 
«n cela de Tavantage fur un Athée , & nous Ibutenons 
le contraire. I 

Tout ce que Mr. Bayle avance fur cette Matiè^ 
te , tant dans fes Pensées Divtrfts, Loc, Cit, que dans 
la continuation , fe réduit à dire , que les Hommes qui 
font les efclaves de leurs paffions , règlent leur vie , 
non,, fur les principes de la Reîigion qu'ils rcconnoif- 
fent pour véritable, mais félon les Cupidités , auxquel- 
les ils fe laiffent entrainer, ce oue je lui accorde volon- 
tiers ; mais il voudra bien auffi de fon côté m*accor- 
der que plufieurs des Chrétiei» lâches & déréglés , ne 
laiflent pourtant pas d'être touchés quelquefois de U 
xrainte Dieu , du moins lorsque la chaleur & la vio*- 
lence de la paflion font ralenties, aînfi ils ont de bons 
intervalles , - & ils fuivent alors le mouvement de la 
Religion, qui les porte à fuir le mal, & à faire le bien; 
Afin donc que le parallelefoit jufte,fiippofons i».un A- 
thée & un Superftitieux agités d'une même paffion, & 
cela dans un même degré; T Athée qui n eft retenu par 
aucun obftacle , fera auffi-tôt fans wlancer ceque lu! 
Xuggère fa paffion déréglée. 

. Le Superftitieux quoiqu'entrainé par fa paffion, ne 
laiflera pas d'héfiter un peu à faire le mal , par le fen- 
timent qu'il a de la crainte de la Divinité , quoiqu'en- 
.fn il fe laiflTe vaincre , & qu'il fuccombfc à la violence 
cle fa paffion. Ainfi à ne confidérer que l'effet & l'é- 
vénement , l'Athée & le Superftitieux font d'une égale 
condition , puisque la paffion les domine. Mais lup- 
pofons que la paÏBon ne foit pas d'une telle violence*, 
.qu'il foit fi difficile de lui réfifter, alors la repréiènta- 
tion , & l'idée qu'il fc Êit d'un .Dieu , ta crainte de fes 
juftes jugements , foutiendra le Superftitieux dans fon 
.devoir. 

Un Athée qui fe trouvera dans le même cas , ne 
fera aucune difficulté de contenter fa paffion , n'y trou- 
vera pas là .moindre réfiftance , & fe rendra à la première 
follicitation de fa Cupidité , parce qu'il n'y a rien qui 
l'en empêche ; rxm l'autre «'en ablUcadia par le feul 



^ ék là Suférflitim ié) 

hiè Ils aflfeâeroîcnt de fe chàchef ( i > 

Erififl l'éfFet que prckliiit PAthéïsîme 4 tes effet* 
«ft uiié grande mifère, que reflèntent iriê- fhéïsàii : 
me pendant cette vie les Athées {2,). ^^m^èrt"^^ 

eftd'un A- 

ikotif de U Religion ; ce qui fait voir cfaîremerit, qû*il difficulté 
Y a moins de mal: à craindre dans la Société , de la part ^^''^, icn- 
d'un méchant Homme fuperftitieux qui conferve ié*^°""^> 
lentimenp de la Religion, que de la part d'un Athée : J^so"^*^^ 
cela fuffit pour réfuter le, fentiment dé Mr. Baylé. . ;nagcs 
■ (1) Quelques précautions que prenne un Athée poi^r que icî^ 
diiumuler fes fiîntimena , oa le peut reconnoîçre à ces pa'"cu- 
caraftères.: il propqfe en toutes^ rencontres des doutes iêVoi-** 
contre l'exiflence de .Dieu, & il les donne pour info- ycm ," 
lubies: îl n'admet rien qui furi^ffe lés forces de la n^-* aufli.biôti 
lurc: Unie les Miracles, ou biepi il s'efïbrcç d'en dori-l 5^5 la 
ncr des raifons naturelles : il parle avec mépris dé l'Au- ™^ 0?/'' 
torité de l'Ecriture Sainte : il vç(ut une Religion làns Se peut 
Myftères, & ainfi du refte. Mais quoique la plupart fubiiftcr 
de ces caraâ:èrcs s'accordent en général avec les origi- fans r^4 
îiaux, il eut les appliquer avec .beaucoup de cirgon- ^^S^^"*^ 
^edlion , pour ne pas condamner" témérairement une 
perfonpe d* Athéisme. Vid. DtJ^ertat, de ^Pietaté 
TbilofQfhicé l^c. in SileÛis fwis JSrJf. '^ àenh §. 

.. ( i ) Si l'on en croit les Athées , il n-y a point de 
gensiooins malheureux , puisqu'ils. font délivrés de là 
q-ainte, qui tourmente ordinairement les autres hom- 
mes, qui font dans une continuelle allarme des jpéiries 
qu'ils craignent ap;ès cette vie ^ pour eiix , difënt-ils, 
délivrés des frayeurs d'une, autre vie , .ils n'ont .à pç;i- 
fer, qu'à fe mettre à l'abri des incommodités de celle'. 
cL Mais s'il étoit permis de lire ^ns le fond de leujî 
coeur , novis les trouverions bien autres , qu'ils ne font 
femblant d'être. I^'oi^ peut leur appliquer çè' cpaé dit 
Corneille Tacite des Tyrans ; „ 5*il y avoît , dif^il < 
^ i;ne ouverture à leur coeur , que de plafès SL dé ci- 
Ij catrices n'y appercevroit-on pas i Elles fçroîeriç 2k 
i% p<tt prè«, dihti , telles que font le« plaies que l'oii 

Xi % 4j V#K 
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cft. aufli diffidle de les en retirer , que de 
leur vice ( i ). Si cette pefte vient à fe ré- 
pandre dans la fociété , il n'en peut réfulter 
que de grands maux , puisqu'elle rompt le 
hen* de là fociété & de la République , & 

ruïne 

,J voitfur les corpf , qui ont été déchirés par lés coups 
„ de fouet , dont ils ont été meurtris. Lih. vi, ^»-. 
„ nal Cap, n. L'on peut dire avec plus de vérité la 
„ même chofe des Athées dont lecœur eft rongé 
„ par la crainte , les faiiîfTemens' & les frayeurs de la 
,, confdence. Mais quelque beau femblant Qu'ils feflTènt, 
ils ne font jamais tellement endurcis dans leur crime , 
qu'ils ne fcntcnt quelquefois Taiguillon de la vérité , 
qui leur remontre malgré eux ce qu'ils ont à craindre 
de ce Juge très jufte & très féVère , contre lequel ils^ 
s'élèvent fiiniblemment. N'eft-cepaslà aflezpour vivre 
malheureux en ce Monde? Nous connoifTons des Athée» 
desquels , la force de la vérité a tiré ces paroles : 
„ Quoique ceux qui reconnoifTent & adorent un Dieu 
„ foient dans l'erreur , ils vivent néanmoins plus heu- 
„ reux que ceux qui tachent de fe perfuaier, qu'il n'y 
„ a point de Dieu. 

(i) Je ne prétends pas qu'il foit abfolument impoli 
fible qu'un Athée fe convertiffe , & qu'il reconnoifla 
fon erreur. L'on en a un exemple en la perfonne du . 
Comte de Rochefter Seigneur Anglois , dont la vie a 
été écrite en- Anglois par Gilbert Burnet , -&• tiaduite 
en Latin à Utrecht en i^^8. Je veux feulement dire 
que cela eft fort difficile, & qu'il y en a fort peu quî 
fortent de ce Labyrinthe, lorsqu'ils y font une fois en-: 
gagés. Le commencement de la converfibn , eft de 
teconnoître fon erreur, & de fe bien imprimer la raf- 
ftre de ceux qui font éloignés de Dieu, ur un Athée 
bien loin de reconnoître Ton erreur , s'imagine avoir 
toute la laifon du monde dans fà tête , & regarde tous 
les autres comme des idiots & des ftupides : bien loia 
encore d'avouer fà mifère\ il veut fe délivrer de It 
crainte, qui tourmente & inquiète les autres. Ccft 
en vain que vous voudriez /lui oppofer la parole dé 
Dieu, quil méprife. Il défère à la vérité beaucoup à 
la raifon; mais c'eft une raifon corrompue; & H donne 
d'autant moins de place à la droite raifon > qu'il ne re« 

mar« 
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^ Je la Superflitm. ï6^ 

ruïne le fondement fur lequel eft appuyé 
le falut, & la tranquilité des peuples ( i ) j 

de 

lïiarque pas les Sophismes , & les vices de fbn raifon- 
ncment. De plus , cette erreur tout abominable qu*ellie 
cft, ne laiflfe pas d'être agréable à ceux qui font adon- 
nés à leurs paffiopiS, les Hommes ayant la foiblefTe de 
croire véritable , tout ce qui flatte leur Cupidité, Cela 
fuffit pour montrer combien il eft difficile à an Athée, 
de fordr de l'ordure , & de fe tirer du bourbier de 
l'impiété. 

( I ) L*on a agité de nos jours une queftion aflcz 
furprenante, fivoir , fi l'Athéisme eft préjudiciable à 
la-képablique & au gouvernement civil , ou du moins 
s'il lui Caufe plus de dommage que l'Idolâtrie ou la 
SuperftItiOQ? Il fera fecile de réfoudre cette queftion, 
fi ron veut bien fe fouvenir de ce que nous avons dit 
ik la vertu des Athées. Mr. Bayle foutient que l'A- 
théisme , nr'eft pas fort préjudiciable à la République , 
& pour reprendre les chofes de plus haut, il croit que 
les fbciétés ne ibnt pas fort néceftaires pour la conTer-i 
vation éiGenre*humain, puisque l'expérience nous ap- 
prend que plufieurs Nations ont fubufté , fans former 
♦ni établir des Sociétés partiqalières ; il le prouve par 
l'exemple des Ahorigines en Italie , des Gétules & des 
•Lybiens en Afrique, il ajoute ce que Pomponius Mê- 
la , raconte de quelques habitans de la Cyrénaïque : 
„ Ils mènent , dh-H , leurs troupeaux çà & là , ils dref- 
„ fènt des tentes où ils trouvent- des pâturages, il s'ar- 
„ ré:ent eh un lieu , lorsque la nuit les y furprend , & 
„ quoiqu'ils vivent disperfés par familles & fans>lolx, 
yy ils ne font point de fociéte enfemble , ils ne con- 
„ voquent point d'aflemblées &c. De SuuOrbiu Lih. 
I. Céf, vin. 
Que fi, dit Mr- Bayle, ces Peuples ont pu vivre fé- 
i pares & partagés en ûmille , fans Religion , pourquoi 
i ceux qui ferment des fociétés entières ne le pourroiciït- 
! dis-pas ? Puisque les Peuples qui forment de tdles fo- 
ciétés peuvent être bien plus facilement contenus dana 
leur devoir , que ceux qui vivent hors de la Société. 
n prétend même qu'il fe trouve aujourd'hui des Nationa 
qui vivent en fociété , qui fubûftent fans Religions 
Tçla font Içs Caftes , peuple tfAfiique» Vid. c««ry- 
L 3 nuâ%\ 
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4e forte qu'il eft vrai de dire que Vk^ 

théï&. 

nudt. ms Penfées Diverfes. (3c. Ç. CXVtlL ^Rifon^ 
fe étux Qptf^ons é(un prpviffci/tl, Tom. ir. cap, Xf^Ih 
" Voilà la principale raifon ,' les République^ éunt 
principalement établies pour procurer dés avantage* 
aux particuliers oui les compolènt , il s*enfuit qu au- 
cun aeux , quand même il leroit Athée , fe donnent 
tien 4^ garde de rien fiiiVe , qui pré judicic aux droits 
de la Société'; car s'il venoic à le faire , il iiauroit nul 
égard â fes intérêts ; ainfi Tutilité que les Athées reti- 
rent de la Société, ne leur permettra pas de rien entrc^ 
prendrç à fon préjudice , ajnfi 1$ l}en de la Keligion 
jj'eft pas néceflaire. ' 

Mr, Jaques Bernard lui avQît oppofé que la Religion 
de l'aveu même dès Athées ," étoit néceflaire pour la 
çonfervation du Gouvememénf, puisqu'ils enlèignoient 
ique c'étoit un moyen inVenté par les Politiques, pour 
contenir les peiuîles dans le devoir. Mr. Bîayle ré- 
pond que non feulement les Athées , mais encore 
J)lufieurs Savans étoierit de ce feùtiment, & qu'ils re- 
gardoient feulement la Religion comnle un fecours, 
inais jion cônvei^abie pour U çonfervation de 1^ Rén 
publique.' 

' Que fi la Religion , ajoute Bayle , eft de quelqnc 
utilité à la République , elle lui a fouvént caufé de 
grands dommages, & Ta mife quelquefois ii deux doigt* 
de ià perte. L'Hiftoire ne fait- elle pas mention de 
pluCeurs Princes , qui ont été par-là engagés dans des 
guerres civiles, à ehafl^s du trône , paf ceux qui a- 
Jant pris pour prétexte la Religion', fe couvroient de 
fon manteau, pour cacher leurs pernicieux defleins, &. 
leur ambition; & l'on â toujours remarqué , que lors- ; 
qu'un Prince s'eft laifTé gouverner par les Ecclefiafti- 
ques, qui fe difènt les gardiens & les dépofitaires de 
la Religion, TEtàt a été alors dans la jplus grande con-» 
iufîon. Voilà fes principales raîfons. 

Mais pour en fîûre fentirla foibleflc , nous ferons 
quelaûes remarques, i*. Pour ce que dit Mr. Bayte 
que les' Sociétés civiles ne font pas néceflaire^ pour It 
çonfervation du Genre-humain , cela eft vrai i(î l'on 
fuppofe qu'une femille fëparée, vienne à demeurer dans 
•iin lieu à parÉ,*& féparéde toute autre, & Qu'elle 
jjm point d< commerce I ai pai ^onfôqufnt; d'occafioi) 
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théisme, eft le plus funefte mal qiiî puif-: 

fe 

, d'avoir des différends .^ des démêlés avec d'autres Ô- 
milles : fuppofition chimérique dans l'état préfent où 
fe trouve le Monde , dont tous les lieux principaux 
font habités. Mais fi cette famille &it là demeure 
ou avec d'autres , ou dans ie voifinajge des autres , il 
fft impoffible qu'elle fe conièrve fiais îe lien de la 
Ibcîéte. Lorsqu on fait réflexion fur le défit déréglé de 
dominer, & fur l'avarice infitiable qui tyrannifent 
l'homme , comment une telle famille fera-telle en iu* 
teté contre le? violences & les incurfions des autres , 
fi elle ne s'unit avec d'autres par le lien de la Société^ 
A l'égard des Peuples dont parle Mr. Bayle > après 
Pomponius Mêla , il eft problable qu'il y eu quelque 
cfpècé de Société & d union entr'eux, &il n'eft nul- 
lement croyable qu'ils avent été (ans aucune Rdii- 
gion, comme Taffure harmment Mr. Bayle, dontl'Ar^ 
gument n'eft pas concluant. ^ 

Voici comité il taifbnne; fi une famille & uneNa^ 
tion qui n'a pas été en fociété a pu fubfifter , & fè 
conferver fins Religion, à plus forte raifbn l'affirmera^ 
on de celles qui ont été en fociété. Mais outre que 
la préiçière propofition n*eft pas démontrée , la con* 
féquence qu'il en tire n'eft pas jufte, puisque plus une 
Société eft nombreufe, plus elle a befoin de liens é- 
troits pour fe confètyçr. Or la Religion eft un nou^ 
veau lien > plus étroit & plus facré que tous les aui- 
très. ^ 

L'autre laifon prife de l'utilité & de l'intérêt qu'ont 
les Athées, par la confidération de leur propre avan- 
tage, de conferver les Loix de la République , cette 
taifon n'eft pas fuffifente. Il eft vrai qu'un Athée fe^ 
la. le devoir d'un bon citoyen , & obéïra aux Loix, 
4uffi long-tems qu'il croira qu'il s'agit de fon propre 
intérêt j que fi au contraire il juge qu'il lui eft plus 
utile de troubler la paix die la République , & de la 
renverfer , au*eft-ce qui l'empêchera de commettre 
ies plus horribles aimes, oour venir a boutdefesdef- 
feins ? Je conviens qu'un Superftitieux peut auffi quel- 
quefois être poffédé de la fureur de Dominer fur ies 
! .concitoyens , & commettre les mêmes crimes , mais 
comme il craint un Dieu , la crainte des chattmens le 
ftouna retenir àms fon dévoir. Ce quenefb&tpasles A- 
ihées. L 4 Pouî^ 
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fe infçfter la foçiété du Gçnrc - humain, 

CHA- 

Pour ce que dit encore Mr, Bayle , quç les Poli- 
tiques regardent la Religion, comme un moyen & un 
Inftruinent dont fe fervent les Princes pour aflurcr 
Jèur Domination , & retenir les peuples dans le de- 
voir, je ne faurois le lui accorder. Je fuis perfiiadé 
au contraire que la Religion n'eft nullement une in- 
vention du Prince , & que fans elle la Société ne 
pourroitfubfifter. Voilà comme je le prouve: le fonde- 
ment de la République félon Bayle, ell un Pafte & u- 
ne Convention 6ite entre le Prince & les fujcts, par 
lequel, moyennant certaines conventions > ceux-ci fô 
font foumls au Gouvernement de celui-là. Or ce fon- 
dement ne peut fubfifter fans la Loi Divine,' qui com- 
mande de ^rder les promefles , & d'obferver les pac-» 
tes & les traités. Ottt la Loi Divine , de quelle for- 
ce de quelle efficace , de quelle obligation teront les 
Conventions? ne feroit cç pas une grande imprudeûce 
que de faire des Pâftes avec un Homme qui eft dans 
Topinlon, qu'il n'eft pas obligé de les garder? 

Mais, dites vous, la raifon de l'utilité & deTlnté- 
fét , obligera les Hommes à obfcrver leurs conventions. 
Nous avons déjà répondu à cela. Il eft donc certain 
qu'une Répub'ique , toute cpmpofée d'Athées , n'eft 
qu*unç République Imaginaire , & que VAthéiimc ea 
ieroit la mïne« 

Mais , ajoute Mr. Bayle , la Supefftitîon & lldola-r 
trie lui font encore phis nuifibles. C'eft ici où triomii 
phe Mr. Bayle ; & il eft hors de doute que la Su- 
perftition a quelquefois porté les Hommes à commet- 
tre les crimes lés plus atroces. Mais je le prie d6 
faire deux remarques. La première eft , que les crî- 
tnes commis par des Hommes adonnés à ra Superftt- 
^on ne viennent pa^ toujours de ia Supetftition mê- 
me, mais des pafiions déréglées, qui fe cachent fous 
le voile de la Supcrftition. Ainfi fupppfons un Athée 
poflTédé des mêmes paflions , & dans un môme de- 
gré , il commettra non- feulement les. mômes crimes , 
fiais encore de plus horribles , parce qu'il n'cft rete- 
nu par aucun frein intérieur , a^4ieu que la Relijii^ 
ictiendra le Superftitieux. 

X^ de^xitme remarque eft, <iuc la Supçrftîtloïi poft. 
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te à la vérité les Hommes à la craauté. Ceft Ter. 
icur qui accompagne la Superftition qui les y pout 
le, parce qu'étant féduits jpar la faufle Opinion, qu'ils 
font par-là une chofe agréable à Dieu en commettant 
let periecutiom. JoAN, ^rr/, i. Cette erreur les y 
engage. Mais u par une autre erreur encore olua 
dangéreufe , ils venoient à fc perfuader qu'il eft de 
leur intérêt de devenir Atiiées, ils en commettroieùt 
encore de bien plus grands. 

îl s'enfuit de -là, qiie l'Athéisme comparé avec !t • 
Superftition , eft du moins aufft nuiCbte , maïs étant 
confidéré en lui-même, qu'il efl: infiniment plus per- 
nicieux, puisque les Hommes peuvent être empêchéf 
de commettre des crimes par la Superftition , & ja- 
ittais par TAthélsm^, qui diflbut & qui brife les lieni 
Ici jîlus ficrés de la Société civile. 

En£n & Von &it une compaiaifbn. entre rAthéls- 
me , & la Religion Chrétienne, Mr. Bayle ne nie pas 
oue, fi les Chrétiens régloient leur vie fur les comman- 
démens du Sauveur, leurs mœurs ne fiiITent fort pro« 
])re8 à la Société ; puis qu'ayant des fentimens fort 
éloignés de l'ambition & de Tavaricq , ils éviteroient 
avec foin , ce qui pourroit feirç naîtra ou entretenir 
des difTenfions & des difcordes , ou faire de la peine 
aux autres , & troubler le repos & la tranquilite pu- 
blique. Néanmoins comme la Religion Chrétienne 
commande à ceux qui en font Protef&on de renon^ 
cer à tous les biens du fiècle , de renoncer à foi-mê- 
lûe & de ne penfer qu*à domter fes cupidités déré- 
glées , Mr. Bayle ne penfe pas qu'une Société com- 
pofée de véritables Chrétiens pût fubfifter; parce qu'une 
Société ne peut fubfifter fans faire la guerre , par la- 
quelle on j^pouffe la force par la force. Or la guer- 
re A les évènemens qui la fuivent , ne fe peut guè- 
re îiccorder avec les moeurs des véritables Chrétiens: 
Vid. Continuât, des Penfées. J; CXXIIU Les ancien» 
Bhilofophes d'entre lés Payens ont eu la même pen- 
fée que Mr. Bayle, car St. Auguftin rapporte que lei 
Payens de fbn tems objeftoient à Marcellin , „ que 
„ l'Evangile & la Doftrine de lefus Chrift , ne con- 
., venc^ent nullement à la conftitution & à l'état d'u- 
; ne République ; puisque ces maximes nous com- 
„ mandent de ne pas rendre le mal pour le mal , & 
„ de donner notre n^teau à celui qi^i nous veut en- 
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„ le^er notre robe &c. lesquelles maximes ne ttzzi 

^ cordent aullemeat , avec celles d'une R.épubliqu« 
^ bieQ policée, qui ne-fouffrc.pas que l'ennemi lui^n- 
^ \tvt fes biens , & qui les redemande en lui décla- 
^ tant la guerre. /if Efifi. ad Angn^. Mais ces diffi. 
ciiltés tomberont d*çllçs-mêmés , lorsque l'on traite de 
rpffice du Magiftrat Car quoique la vengeance par- 
tipiUère entre Perfonnes privées, foit juftement déten- 
due par les Loix Divines ,^ la défeofe modérée , réh« 
fermée dans de udes bornes » & fur- tout armée de 
l'Autorité du jVIagiflrat pour des Caufes juftes & né^ 
ceflkiîÇf » A'eft nullement défendue ; ainfi 11 eft permis 
aux Chrétiens de aire la guerre & d'eatreprendre le$ 
autres expéditions qui font nécefTairçs pour la termi- . 
nèr, en évitant avec foin ce qui eft défendu par les 
toU Divines. Vld^Diffetr» Joa. Gbos.g. Pritii. 
fie Atheismo in fe fmd9 , (S b^Mdm Çimçrè WM% 
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C H A P I T R E V. 
L'on démmtrf pexifiencf de Dmu 

Pour attaquer PAthéïsme , & pour dé-D« u 
montrer 'la vérité principale pour laquelle Janc?"^ 
cous avons entrepris cet Ouvrage { i ) ,!>!«»."»? 
pous remarquerons d^abord que Pexiftence5aM?c 
de Dieu eft gravée fi profondément dans «»«»' <^« 

A f ° • ^ 1, y j* , tous lC$ 

nos Ames, que quiconque a Pulage du bon Hommef^ 
ièns 5ç de la raiion . ne peut s'empêcher 
de donner fon contentement à cette Pro- 
portion, H y a un Dieu , lorsqu'il Pen- 
tend prononcer 9 & qu^il en conçoit les 
termes. Ce tfeft donc que par une malice 
çxtrêmç , que Pon y réfîfte , & qu'on la 

çon- 

( I ) Les remèdes dont l'on fe peut fervir contre 
rAthéïsmç , font ou préfervatffs , que Ton emploie 
pour fe préfcnrer de T Athéisme, & pour le prévenir; 
tels font une bonne éducation, la folide inflruélion de 
ja jeunefle, des maximes fàlutalres, pour lui infpirer le 
deur de la yertu, a ainfi du rcftç. Les autres remè- 
des font Thérapeutique^ , qui fervent à guérir le mal , 
lors qu'il eft déjà contraftc , tels font les Argumentif 
que Ton qnploie à prouver TExiftence & la Providen- 
ce de Dieu , & les Doçme*5 qui en dépendent, comme 
font la Vérité de laRdigion Chrétienne, & T Autori- 
té 4e la Saintç Eçrlturç Ce ipnt ces Arguments 
flue riout jugerons lès plus propres à convaincre d'er- 
^eHrl'^t^éisQiç^ <fUi nom fap^ortetpfui préfentemeut^ 
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contredit ( i ). La première chofe , que 
nous ibuhaitons donc des Athées ^ c^eit' 

qu'ils 

( X ) Cette connoifTance de Dieu gravée au fond de 
notre Ame, eft la connoifTance que les Théologiens 
appellent infitdm inférée & imprimée au dedans de 
nous. Je fki bien que plufieurs ne l'admettent pas , & 
cntfautres Mr.Lock célèbre Philofophe de notre tems, 
qui a employé le verd & le fec pour détruire cette 
-c#nnoi{ïànce de Dieu naturelle, de même que les prin- 
cipes de la Morale Pratique. De Intellect» Hum/ino, 
l$b. /. câf. //. ÇS ai. L on peut aifément terminer 
cette difpute , fi Ton explique clairement ce que Ton 
entend par la ConnoinTance deX)ieu inféréa au dedans 
de nous. Nous convenons aifément qu'il ne fe trouve 
poS'dans tous les Hommes une connoifTance aéhiefle 
de la Divinité , autrement il n'y auroit perfonne qui 
ignorât qull y a un Dieu ; nous tombons auffi d'ac- 
cord, que cette Connoiflance gravée dans notre Ame, 
eft quelquefois obfcurcie manque d'inftruftion , & mê- 
me étouffée par la malice, quoique ce ne ^it pas fans 
une réilftance intérieure de la confcience. Ce qui ar- 
rive fouvent dans les Athées. 

Notre fentiment, êft qu'il y a dans le cœur de l'Hom- 
me une inclination très tbite, qui^nous porte à ddnner 
notre confentement à la Pr^ofitiôn «piiâffirme qu'il 
y a un Dieu , & qu'il faut l'adorer. C eft te qu'enfei- 
gnent les Scoîaftîques, lorsqu'ils difent que cette Con- 
noiffahce imprimée dans nos Ames, confifte dans une 
pui{&nce prochaine de confentir aux Propofitions dont 
nous avons ci-devant parlé. 

Quoiqu'il en foit de la manière dont onVeicprîme, 
là chofe eft hors de difficulté ; & fi les Athées vou- 
loiént bien rentrer en eux-mêmes , ils pourroient être 
fecilement convaincus, par le témoignage de leur con- 
fcience. C'eft la penfee de TApôtre , qui dit que 
^Oeuvre de Is Loi^ c*efi-i'dire ^ U Lot même, eft écrire 
dans le cwHf des Hemmes Ram. IL v. r^. Or la 
connoiflance de la Loi , ne peut être fans la connoiP 
fance du Legiflateur , qui peut punir les transgreffeurs. 
C'eft pourquoi il ajoute aufli-tôt, „ que les penféesde 
», l'Homme l'excufent quelquefois , & quelquefois le 
» condamnent / 

Joignez au témoignage delà confcience > ie conftn^ 
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SVL^'As fadent attention à ce qui ie pafle au 
edans d'eux-mêmes. Nous ne convenons 

pour- 

tcment univcrfel*de toutes les Nations de rUûive», 
que Cicéron a reconnu :, „ Il n'y a jamais eu , <//>-//, dç 
„ Nation fi Barbare & fi féroce qui n'ait cru.l'exîftencc 
„ de Dieu,' & ne lui. ait rendu le culte, qui lui eft dû. 
C'eft une belle penfée de Plutarque. „ Si Ton. par- 
„ court, dit-il^ le Monde entier , on V trouvera des 
„ villes (ans murailles, iàns Palais, fans Kols, fans Né- 
„ goce , fens Ecoles , & fens Théâtres ; mais il n'eo 
„ trouvera aucune fans Dieux , fans Temples , iàas 
„ Prières, ni fins Sacrifices, ^dv. CoUtem^fag. iii^. 
Il eft vrai que Cotta dans Cicéron témoigne „ qu'il 
„ eft dans rOpinion qu'il y a pkifieurs Nations fi brur 
„ taies & 4 féroces , qu'elles n*o,nt pas le moindre 
„ fcupçon de la Divinité. £>e iHdt. Deor. lih. L çdf^ 

Mais comme il ne marque auci^e de ces Nations , 
& que Cicéron le contredit, aflurant même que le fen- 
timent de la Divinité eft gravé fi avant dans le coeur 
de l'Homme , que plufieurs Nations , ont aimé mieux 
adorer un faux Dieu, eue de n'en recoûnoître aucun: 
£Mfum Dêum cfUre mMuertuit^ ansm nullum, 
. Pour ce rn^i regarde ce que des Auteurs modernes 
rapportent des peuples du ISrefil en Amérique; & des 
Canres en Afi-iipie, qu'ils vivent dans l'Athéïsme ; les 
relations fur lesquelles ils ie fondent font entièrement 
faufles, comme Ta expreflëment piouvé Lud. Fa- 
BRic. Théologien d'Heidelberg. in A^ùUgetic^ yr» 
Itnert hmndmo contra Cdlnmniam Aththmi^ Mr. La 
Crozb, a juftifié en particulier de l'Athéisme, les 
peuples du Canada , des Andlles , du Brefil &c. £jf. 
fretîensfur divers fn\ets d'Hifioire ($c. par des témoi- 
gnages di^es de foi. 

Je ne fii donc ce qui a obligé Mr. Bayle d'ailleurs 
fi judicieux , à exagérer fi fort le nombre des Athées, 
& de groifir leur Corps , des Nations entières. Vid. 
J>ê£k. Hii. Orit. pdg. 1799 • €fc. Il mrle des Lettrés 
de la Chine « qui ont une idée de Dieu fort appro- 
chante du Spinozisme , mais ils ont eu le même fort 
âue nos Savant de l'Europe, lesquels pour avoir voulu 
fe mettre au-deffiis du vu^s^dre par leur figeflTe, fe font 
^^vfl&oulB dm \&^9 pcoféçsi U puit dire la mâçne chœ 
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rurtârit pis avec Defcârtes , que ï*oh |iuîii 
prouver rexifteiice de Dieu par uiïe idée 

■ , -_ ,. de 

tt des SiamôU aux quêté ie méhie Mf. Eayle, fur èA 
feuffcs relations, impute rAthéïàme. Diû.Htfi. crit. 

Or ce confcntemcnt univerfel du Gerire- Humain, 
Cft une preuve fufSfante, que la connoiffanc^ de Dieu 
eft imprimée clans le coeur de tous les mortels. En 
effet, n nous felfon^ réflexion d'une part fur la varié- 
té des Opinions, des mœurs, des cérémonies desdif- 
ftreiïtes Nations , fur les révolutions & fur les chan- 
gcmeûtô qui arrivent dans un feul Pays , & de Tau- 
tre côté , que depuis tant de fièclés , il ne s'eft fait 
nul changement parmi tant de Nations , d'ailleurs de 
û différentes mœurs , & de fi diverfes inclinations ^ 
fur ce qui tég^rdé le fentiment de la Divinité , Ton 
en conclura certainement qu'il ne peut y en avoi^ 
dautre caufe , que la pente naturelle imprimée dans 
lé cœur de tous les Hommes, qui les porté à recon^ 
noître cette Vérité. Ce confentemcnt Univerfel n'eft 
pas un effet de féducation, ni d'inititution humaine ; 
& pour dire un mot de l'éducation, ne voyons noua 
pas tous les jours , que les enÊmts ont fouvent d'au-- 
très Opinions, d'autres mœurs, d'autres principes que 
leurs parents , & que même des Nations entières re- 
noncent fouvent aux mœurs & aux coutumes de leur* 
ancêtres. Ce n*eft donc pa^ dé l'éducation , que vient 
ce confentement .univerfel. 

Que fi vous médites, que ce confentement des^Petf- 
plcs, eft un Ouvragé des PuilTances, des Princes, <Sk 
des Magiftrats , qui fe font appliqués à infroduire & 
à maintenir l'Opinion de l'exiftence cFun Dieu, com- 
me leur étant utile & avantageufe à entretenir leurs 
peuples dans leur devoir, & l'obéHrancc. Je vous xéA 
pondrai, qu'il eft vrai que les Souverains le font fou- 
vent fervî de la Religion pour venir à leurs fins ; 
mais l'Hiftoire ne nous foUmit aucun exemple, qu'uit 
Prince , fans le fècoufs à^ Prêtres , & par là feule 
Autorité, ait donné la connoiflance de la Religion % 
une Nation qui en 4toit privée. 

Numa Pompillius inftitua plufieurs rites ,&plufieîu'rf 
cérémonies dans la Religion des Romains, ou pouf 
toe ftrvir des paroles de Florus,. „ il- leur apprit le 

« culte' 
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ée la Divinité quMl ûppéilé Cottgenîtam née 

avec nous ( i )- 

î. IL 

». cùk€ qu'ils dévoient rendre aux Dieux im'niorteis, il 
^ établit des Pontifes, des Augures, il régla les fooo 
9». tions des Prêtres , il divifa l*année en douze mois. 
* X#*r, /. c^f. IL Mais qui voudroit dire que les Rc^ 
mains ont été fans Religion avant Numa? Ils en é- 
tôient déjSL infhùit , il ne fit donc autre choie que 
mieux pôlicet ta Religion , & lui donner un nouveau 
Luftre par les Cérémonies. En fécond lieu , quoiauTl 
folt certain que la Religion eft un appui , A un fou- 
Cen très ferme de la République , il y a très peu de 
Princes parmi les Nations Barbares , qui entendent at 
fez bien leurs intérêts , pour pouvoir comprendre cet- 
te Vérité , tant ils font éloignés de fe fervir de la Rcf- 
ligion , comme d'un infiniment , pour mieux gouvei^ 
ner. 

Enfin Mr. Bayle nous objedle, qu'il y a encore pIu-% 
fieurs Nations dans le Mondé dont nous n'avons nulle 
connoiflànce , & qu'ainfi nous ne pouvons nous flat* 
ter, oue le confentement touchant l'exiftence de Dieuv 
foit Univerfel. Continuatiw des Penféer. Qpc. Ç; JT///;, 
Mais quand même nous accorderions à Mr. Bayle, qu'il 
leftc encore plufieurs Peuples inconnus , ce qui eft en- 
core incertain , ces prétendus Peuples occupent un fi 
petit clpace dé cet Univers , en comparaifon des Par- 
ties du Monde qui nous font inconnues , qu'ils ne 
méritent pas que l'on y feffe attention , & jusqu'à tant 
que Mr. Bayle nous démontre le contraire, nouscroi* 
rons fermement le confentement univerfel des Na- 
tions. 

( r ) Chacun feit que Defcartes a voulu prouver Te- 
Xiftence de Dieu , par l'idée naturelle que nous en a- 
VOns. Vid. Vrimif. Philof. Parf. f. §. XIII. Médit, de 
Phflofajfh. Prima, Meâh, III. L'on peut renfermera: 
penfée dans le raifonnement fuî^ant : les Homme« 
ont dans leur Ame l'idée de l'Etre infini , fouveraine- 
ment pa feit ; or cette idée , n'a point d'autre Caule 
qu'un objet Infini & Ibuverainement parfeit , d*oà if 
t enfuit , qu'il exïfte un ^ Etre infini 4 fouverainemenc 
parfait, qui elt Dieu même. Il ajoute un autre raifon- 
nement qui fait encore' mieux entendre là penfée.; 
Lorsque je consois cUireme&t & difitaâcment qu'oit 

attrW 
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attribut appartient à l'effcnce d*une chôfe , Je puîd af- 
firmer que cet attribut eft de fon eflence ; or je con- 
çois que rexiftence aftuelle eft de l'eflfencô ïune cho* 
te Infinie & fouverainemcnt çârfette. C*^ft-à-dire, de 
Dieu , dont l'idée eft imprimée d^ûs mon Elprit: donc 
rexiftence appartient à cette chofe fcqveifainement 
parfeite dont i*ai l'Idée. 

Je veux bien rendre juftîce à Dércarce^ qu'il a été 
de bonne foi, & qu'il n'a pas voulu nous tromper par 
un raifomiement captieux , je fuis néanmoins perfuadé 
qu'tt s'eft trompé , auffi-bien que ceux qui fuivent a- 
veuglement fes Opinions. Car Tun & l'autre de fcs 
Arguments ne prouvent rien. Pour ce oui regarde le 
premier , nous remarquerons que le mot aidée CidaeaO 
quoiqu'en dife Defcartes , ne fîgnifîe rten autre choé 

Sue Tadion de notre Efprit qui le repréfènte un objet, 
i fe le propofe comme préfent ; ainC quoique l'objet 
de ridée foit une chofe Infime & fouverainement par- 
Êîte , l'idée que s'en forme l'entendement eft néan- 
moins finie & imparfaite, parce que TlnfiiU ne peut ê- 
tre conçu par l'entendement fini qu'imparfaitement , & 
d'une manière inadéquate. inatUtiuate. Ainà ce que 
Defcartes fuppofe comme véritable dani la Majeure du 
premier Argument favoir, que l'idée de l*infinî qui eft 
*cn nous , eft infinie & né peut venir que de la pré-» 
fence d^Une chofe Infinie <x fouveraincment parfaite* 
XI* eft pas véritable ; puisqu'il n'eft pas néceflàire d'attri- 
buer cette idée à une Caufe d'Une PuiflTance 4 d'une 
perfeaion Infinie , & qu'elle eft produite dans notre 
Ëfprit de la même manière , que les autres idées finiel 
s'y produifent ; & dans la vérité , nous pouvons nous 
former fans peine l'idée d'un Etre très parfeit, en raf- 
femblant les perfeftions de toutes les Créatures qui 
BOUS font connues , & en éloignant les imperfeélions 
qui s'y rencontrent. Il s'enfuit de4à que l'çn ne peut 
conclure de l'idée de l'Etre très par&it » qu'efièélive- 
ment cet Etre très parfeit, exiftenors de notre Efprit* 
Le deuxième Argument n'eft pas plus concluant ; 
car cette Propofition Majeure: ce que je conçois clal- 
tement comme appartenant à une chofe » dont j'ai l'i- 
dée dans l'Efprit , lui appartient véritablement, (eft 
véritablement de fon efience), cette Propofition eft 
véritable dans l'eut idéel & intelleâuel , mais non dans 
f état réel , & aftuel ; puisque je me puis former dans 
i&on Efprit pluiicurs idées de chofes-, qui a'&ûijlenc 

pas 
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y. IL 

Les Arguments dont Ton fe fert pourLcs Ar. 
prouver Pexiftence de Dieu, font de plu-|^"fc" 
neurs fortes ( i ). On peut les réduire à vent à dé- 
trois Claflès. La première comprend lesu^fténcc 
Arguments Métaphyfiaues , la deuxième les J« ^^«"» 
Phyfi^ues, & la troifieme celles que nous parcX- 
foumit PHiftoire ( 2 ). ";j|[^^, 

la con- 

pas afluellement, hors de mon Efprit , ainU Tldéc J°^*"*^* 
que je me fuis fonnéepeut bien fe repréfenterrExi-jqQifç" 
(lence néceflàire; mais itulement fuppofé que cet Etre ces Aigu- 
enifte. C'eft donc un pur Sophisme , que ce laiibn-ments 
nement de Defcartes. ^y <>]» 

(I) Nous parlons ici de la connoîflance de Dieu gjfu^]* Jlr 
aquife par de certaines preuves que nous employons pSyfi.* 
pour nous convaincre ; ia connoiflànce groi&ère qui ques , oa 
nous vient de Féducatlon n'étant pas fumlànte. Hiftori. 

( 1 ) D'autres Auteurs y ajoutant des Arguments ^^^* 
tirés de la Morale, & des Mathématiques; mais par- 
ce qu'ils fuppofent fouvent ce qui eft en queftion , 
ou qu'ils fe peuvent rapporter à l'une des trois ClaP- 
fes que nous avons marquées , nous n'y ferons pas 
îl'attention. Au refte quoique les Arguments Phyfi- 
ques & Hiftoriques foient le plus à la portée de tout 
le Monde , il ne £iut nullement méprifer les Méta« 
-phyfiques , lesquels font d'un grand poids fi l'on fait 
bien les mettre en u&ge comme il âut. 

§. II L 
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V^^ re Clafle, puisqu'ils montrent clairement l'e- 
f«^*&dcxiftence d'un premier Moteur, d'une pré- 
içur con niière Caufè , & d'un Etre néceffaire • 
ferâraor- propriétés qui jtfe conviennent qu^à Dieu 

S^émiète ^^ ( ^ )• 

il ) Lé prémter Argument prîe âc la PhUofojphie 
rillote, cft r Argument favori des Scokftiques , qui 
en font taiit de caS, qu'Us le iugetitftulfufftikûtpï)ut 
démontrer certainement yexifttertcfe dé t)leu , & il 
n*eft pas efFeflivement à méprifer. Car à moins que 
<l*êtrc privé du bon fens, l^on nepeut nier Texiften; 
ce du mouvement ; or tout Mouvement doit avoir u- 
be Caufe qui le produife : il faut aonc adm€tti'e ua 
premier Moteut qui ne peut être autre, que Oleu» 

Ce rallonntoent eîl appuyé fur deuK principes ; 1« 
premier eft : te qui eft en mouvement , cft meu par 
un autre. Le deuxième eft , que dans les chofes qui 
font en mouvement il n'y a point de progfès à rinfini. 
C^s deux principes ne femblent pas n certains , qu'ils 
ne fbuffrent point de diÉculté. Pour ce qui regarde 
le premier principe,. on oppofe, quil t a des fiibftan- 
ces cwpprelles qui fe meuvent d*eUes-mèmes , à ainfi 
qu'il n'ell pafi toujours vrai de dire , que ce c^i eft eo 
inouvement reçoit ce mouvement d'un a\itre: dtpour 
ce qui eft du deuxième , l'on objefle que riefi 
p'.empêche d'admettre la fuccéflion de Cattfe infinies, , 
fubordonnées les unes aux autres par accident , au- 
.qoel cas il ne. fera pas néceffaire de recourir à un pre- 
mier Moteur , qui ait la force d^ fc mouy^r &k^ 
même. 

Mais ces doutes ne font pas afl^z confidérables pour 
pouvoir affoiblir T Arguttifeût dont il s'agit. Car fuppo- 
fé qu'il y ait des fubftances qui fè meuvent d'elles-mè- 
m^s, d'où vient la faculté qu'elles ont de fe mouvoir , 
-• V . çft-ce de k Matière, ou d'un autre principe? Si t:'eft 
te prértiier , il vous faudra dîfe , que \t Mouvéttifent eft 
de l'feffthce de la Màtièïe, ce qui èft abfôlitoiônt faux. 
Si vous Ibutehez i^ fécond, je vous d^aitdeqild eft 
ce principe ; d'où a-il ki faculté de ftiouvoir ? Ce ne peut 
être que d'i^ne première Caûfe , bu d^un premier Mo- 
teur. Que fi vous affichez tjue te MèUVcftent-èft né- 
* * ccffaire 
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défaite à, édtodel à la Madère ; il âudréit |ilp|)àlër 
que la Matièrt ne pounoit être e|i i«po$, ce qu%eft 
ridicule d'afinner. 

ToUand, dont rimpud^ce eft eneore au-deiTuside 
cette de tous les Athées , a 0% aflurer que le Mm^ 
vement, c'eft-ô-diic, Tefort que £iic un corps pou» 
ife ttaiVLfyorXitx d'un heu à Tautie > «A efïëntlel à tout» 
Matière. Samvbl Clark, m £^4PÊ0»firat, Sxjfi. 
Deiy dd Prmf. fif. &it voir aâ Ipng TabiUrdité de et 
intiment. Vid Jac; Abbadib, de U Ktr^ti d» 
U ReUg. Chréf. Seéh. 1. ca^. IK. 

Le fecond principe qui eft le fondement du prémiei? 
ArgUTtient, Êvoir, que dans les corp qui fe meuvent 
les uns les au^es, il n'y a peint de progrès à l'ini&i ; 
ee principe , dis- je , nous conduit, au deuxième Ar- 
gument qui e(l tiré de la dépendance des chofes Créek 
de leurs Çaufès. 

Il eft certain oue rien ne peut être la Caufe fôî-mè^ 
ne; d*oà il s'énlult que les CaUlès des choies vifiblesi 
dépendent eUes-mémes d'autres Caufes; Àdiafi pouf 
ne pas admettre un progrès à I1n€ni , il fàudma enfin 
s'arrêter à une première Cairiè, qui ne fera autre que 
Pieu même. 

Pour prévenir les objeélions que l'on pourrolt foi^-' 
mer contre ce rajfenùemcnt ; 3 faut remarquer que 
l'on peut concevoir en deux manières k progrès fif 
l'infini dans les Caufes efficientes ; pu bien en remoii-t 
tant des Caufes inférieures aux fupérieures, ou en des^ 
cendant des Caufes Unlverfdles & élDiçnéies aux Cau- 
fes particuUèrfes & prochaines. Eii procédant de la 
deuxième manière , il n'y a aucun progrès à l'Infini ; 
puisque l'on s'arrête à la Caufe prochaine qui produit 
l'effet. En procédant de la première manière , ce i>ro> 
cédé fe peilt entendre , Ou des Caufes fubordonnées^ 
par leur nature , ou feulement par accident. Nous ne 
parlons pas ici des Caufes fubordojinées par accident^ 
néanmoins, fleft certain que dans l'un & l'autre gen- 
re ^ fur-tout dans les Caufes fuborddnnéfô par cHee^-mé- 
mes, Ton ne peut admettre une fùcceffion de Caufe 
infinies ; car une Caufe q^ii eft dans une dlftance infi- 
nie de ion effet ^ ne le peut jamais «atteindre , & ne 
Îsourra ainfî en être la Caufe , quand bien inême Ton 
iippoferoit Qu'elle agifle par le moyen d'une Infitilté' 
4e Caufes fuboîdonnëes- ; car. enfin fi l'on ne «'arrête 
i une prémièfe Gaùfe derit-léB ttitres dépendent ,' 'il 
M X faudri^ 
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&udia toujouts remonter fims fin , & fans trouver de 
terme; & TEfprit qudgue effort qu'il faflfe, ne pour- 
n jamais concevoir la Caufe d'un effet particulier. 

Le troifitme Argument pris de la contingence des 
cbolès, n'éft pas aune moindre force que les précé* 
dents. VoiUi coimne on le peut propofer: les cbofès 
contingentes font de telle nature qu'elles exigent à l£ 
vérité > iDais qu'elles n'ont pas toujours été , qu'elles 
peuvent être ou ne pas être. Or ces chofes contin- 
gentes n'eKifteroientj>as adhiellement , fi l'on ne con- 
cevoit un Etre nécéflaire qui les tirât de l'état de i con- 
tingence, & les fit adtuellementexider. Il y a donc 
un Etre , une Caufe néceflàire , fàos laquelle on ne 
pourroit concevoir qu'un Etre contingent de fa nature 

Sût ^(ler. Or cet Etre nécefTaire par lui-même e(l 
)ieu. 

Je jpaffe fous filence les autres Arguments, dont les 
Scdaftiques fe fervent pour prouver l'exifteifce de 
Dieu. Entre les Modernes , il n'y en a aucun qui 
les ait mis dans un |)lus beau-jour que Sam. Clark, 
ddms [a DkmmftrMUn de l'exifiena & ^^ df tributs 
de Diem , centre Hekhefims (S centre Sfinoz^, Il éta« 
blit des principes très certains , & en tire de bonnes 
conféouences , par une méthode qui approche fort de 
celle des Géomètres , il développe admirablement ce 
que l'on peut coimoître de Dieu & de la Providence, 
parles lumières de la raifon. Nous donnerons ici ù. 
principale Démonftration en* raccourci. Sa première 
Propofition eft : que quelqt^Etre a exsfié de tente éter* 
mité. Quoique la notion de l'Eternité , quant à la ma- 
nière de rexpliquer , foit un peu obfcure , la propofi- 
tion en elle-même eft fi évidente , qu'un Athée ne la 
peut nier. La deuxième Propofition eft: q»"u» Etre 
tmmnakle (^ indépendant s extfié de tente éternité : 
car il eft entièrement impoffible que les Etres dépen- 
dants fe fuccèdent éternellement, & qu'ils exiftentfans 
fuppofer une Caufe première & indépendante. La 
Uoifième Propofitioi qui fuit, eft : qne cet Etre im-^ 
mtMhle ($ indépendant qui exifte de tente étnnité , 
fans ayotr une Caufe de fen extfience éternelle , exifie 
uueffairement , ô^ ne peut ne pas exifterpar fei-méme. 
C'eft ce qu'il démontre évidemment, & il prouve que 
l'idée de Dieu renferme en elle- même l'exiftence par 
elle-même, de telle manière néanmoins, que cette idée 
a'exifte pas feulement dans l'efprit , mais qu'elle eft 

produis 
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î. IV. 

Jcttons maintenant les yeux fur PUni vers, Uôn rap- 
dont la confidération nous fournira la pré-f^u^-èJc 
mière preuve Phyfique de Pexiftence decufle. 
Dieu. Confidérez fa vafte étendue , le juf- \^^^^^\i 
te arrangement des parties qui le compo- ^.^^p^^^^ 
iênt , les divers Corps & leur grand nom-ÎS°un1- 
bre qui fe trouvent, quel eft leur ufàge , J^"^i^* 
& leur fin, qu'ils ne manquent jamais d'at- de toute» 
teindre , & vous ferez obligé de reconnoî- w^^lni 
tre qu'il a été produit par un Ouvrier quî.^* ^"* 
a imprimé dans cet Ouvrage le caraélère detrc^eT'*' 
ikMajefté, de fapuiflance, & de ià %eire ff//^*^' 
infinie ( i ). Les corps céleftes . & en par- soieii,de 

autres 

produite , par un objet exiftant hors de nous-mêmes, corw 
en quoi il s'éloigne de Defcartes , le fentiment du*^***'*^*^ 
quel n*eft pas à rejetter , pourvu qu'on l'explique 
comme il laut.' Il démontre fort bien que l'on ne 
peut entendre par cet Etre immuable & indépendant 
& exidant par foi -même , nécedàlrement le Monde 
i matériel ; & à cette occafion , il combat le fentiment 
! de Tdland, qui foutient comme nous l'avons dit, que 
!e Mouvement eft eflentiel à la Matière , & réfute 
l'erreur de Spinoza , qu'il n'y a qu'une fubftance, 
C'eft pourquoi après avoir montré dans la quatrième 
Propofition , „ que nous ne pouvons comprendre l'eA 
„ fence de cet Être, qui exifte nécefl&lrement 4 par 
„ lui-même ; il enfeigne dans la cinquième , que plu- 
fieurs attributs effentiels de cette nature fe peuvent 
auffi-bien démontrer que fon exiftence : fivoir, quil 
doit être néceflàirement Etemel , Infini, préfent par- 
tout. Propof. VI. Unique VIL doué d'intelligence 
& de liberté &c. Vid. Auftor. 

(i ) L'on reconnoit qu'un Ouvrage n'a pas étéfpr- 
mé par le hazard, mais par un Ouvrier fage & r^ilbn- 
nable à trois marques & à trois caraâères. i*« Lors- 

M 3 que .^ 
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ticulier le Soleil & la Lune nous convain- 
cront 

que Veffct lépond à^la puiflance & à la vertu de fou. 
Auteur, i». Lorsque « variété & le grand nombre 
èfcs objets qu'il renfieme , font proportionnées à ion 
Aendue. \\ Que cette variété eft ans confuiîon & 
desordre, & airau contraire elle eft accompagnée d'un 
bel ordre & d un bel atiangcment. 4*. Que toutes ces 
chofes ont leur profim ufige , & atteignent ikns &uce 
la fin pour laquelle feUes ijbnt deftinées. Or ces carac- 
tères rc trou vent. dans le grand Ouvrage du Monde; 
de Ibrte qu'il faudrolt avoir perdu le fens pouT Vattrl- 
buer au nazard , & non a la fegeflfe d'un Ouvrier tout- 
piiiffimt. 

La grandeur & k vafte étendue de l'Univers eftteW 
le que rjSfprit humain n'en peut concevoir les bor-' 
nés , ce qui t donné lieu àDefcartes de la juger Infi- 
nie, du moins par rapport à notre manière de conce- 
voir^ & à nos idéies. Contemplons la difknce & Té- 
lolgnement inconcevable , qui fe trouve entre notre 
terre où nous habitons , & la région du Soleil , de la 
Lune & des autres Planètes. Failbns réflexion eniUi- 
te au vafte efpace qu'occupe chaaue Étoile, il en ré- 
fultera une grandeur & une étendue fi Immenfe qu'el- 
le ne peut avoir pour Auteur qu'un Etre d'une puif- 
Èmce a d'une Majefté Infinie. 

Que $11 eft vrai félon rHypotéfe des Phïlofophes 
modernes , que chaque Etoile fixe , foit comme un 
Soleil & un Monde Oui ait fa Sphère , au tour de la- 
quelle roulent auffi des Planètes ; cette Idée fera fi 
grande & fi magnifigue, que l'Efprlt ne s'en peut for- 
;ner une plus Augufte. 

La diverfité & la variété des corps & des objets 
que renferme ce vafte Univers , répond parfeîtement 
à la grandeur & à fon étendue. La feule Terre que 
nous habitons , quoi qu'elle ne (bit ou*un Point en 
comparaifbn de tout ITJnivers, combien de chofes 
diJërentcs ne contknt-elle ms\ les arbres, les plantes, 
les fleurs, les minéraux, les diverfes èlbèces d ani- 
maux, l'Efprit de l'Homme n'eft pas capable d'en fai- 
re le dénombrement. De plus combien ii'y a-il pas 
d'èfpèces d'oifeaux qui volent dans les airs , fde poiii 
Ions qui nagent dans les e^ux ? quelques curieux qui 
en ont fait là recherche en étudiant rriHlôire Naturel- 
le, 
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ront dç la Hi^nae chofè , \ pioins que vpyj^ 

le , ont compté cinq cens efpèces d'oifeaux , & plus 
de fix cens elpèces de poiflbns. 

Te n«, veux p^s ^im^ iç\ TQpinîpn de qjjçlqucs 
Aftronoffles, qm parlent avec autant d'affurance des 
Jjabitans des PIgnétes, que s'ils y euflent voyggé : qM 
|ils nen parloient que par manière de conjeéhire 
leur Opinion n'eft pas fins fondement, car puisqu'il d 
ï^^l^r^^^ ^ grande variété d'Etres dans notre ten^; 
11 elt fert croyable que des Corps au/Ti vaftes & aùfli 
^r^ds Quç le font les Planètes, foient entièrement 
vuides & deftitués de toutes chofes. Il eft phitôt 
vrai-femblable qu'ils ne font pas moins remplis d'objet» 
SUC nçtrç terre. r- r \^ 

r^J^fJl ll'^'îf ^ P?^^ ""^^^^ , & un fi grand 
nombre d objets dans le Monde, Tordre avec lequd 
Us font difpofe^ ne pouvoit être plus admirable, ni 
mieux proportionné, ni plus prppre pour les effêtjî 
qu ils produifent La Ctuation des Corps, céleftes, leur 
arrangement entr'enx qui fait qu'ils ne sWpêchent; 
a ne s entrechoquent pas dan^ leur iifiouvement 4 dans 
Ic^r cours., leur jufte éloignemept de nptre terre qui 
çft animée d^ leurs influences : tout cel? e(l fi meiu- 
ré & fi réglé qu'on y remarque la ^çf^t de rûuvrfer. 
L on raconte d'Alphonfe Xoi de CaftUIe , qu'U ^voit 
accoutumé dédire, que le Syftéme desCon>s célertes 
lui fembloit confus , $ que fi Dieu avoit pri? fop con- 
fcii en créant T Univers il lesaurcùt arrajjigé autreçptçint. 




fcience. S'il avoit confulte les l!4?ithéTOtidéns de n<h 
tre fiède, qui donnent des raifons fi pertine^ntçfî du^çl 
ordre & du bel arraagement des Cprps céleftes, U no- 
roît bien change de ftntîment, Cç bel prcJi^ fdgp 
lequel ces Corps fi vaftes font rangés , fç nèut cm 
qudque manière imaginer, par la vue (f uiie armie r^on^ 
breufé, partagée en brigades, les brigades çn réglmem^ 
les régiments' en bataillons , les bataillons en con^pa- 
gnies &c, de -là vient que Dieu eft fçi^Viçnt appelle 
dac^ rEcrlture le Dieu des armées, 4 les EtoilcsTont 
âufli appellées les armées du Ciel, «^nf joitflqArftQf^- 
brç, que pQur Içur arrangement, 

IVl 4 Ajoit. 
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ne voulions feritier les yeux à la lumière , & 
notre Efprît à la raifon ( i )• ' 

î. V. 

Ajoutez à tout ce que nous avons dît, Tufige qujc 
Ton tire des Créatures , leur direftion vers une ta 
certaine au*ellcs atteignent fûrement: ce qui ne s'ac- 
corde nullement avec le hazard, & marque plutôt que 
ce font les effets d'une Caufe qui agit libremcpt &là- 
gement. Confidérons par exemple, la Terre, elle a 
été feite pour fèrvir de demeure aux Hommes & aux 
animaux , pour leur fournir ce qui eft néceflàire pour 
leur nourriture, leur entretien, & leur confervation , 
auili a-elle toutes ces chofes en abondance. 
. Le Soleil & la Lune fervent â éclairer THomme, 4 
lui procurent plufieurs commodités. Nous devons por- 
ter le même jugement des autres Corps céleftes , les- 
auels quoiqu'ils ne nous foient pas u bien connus , 
font néanmoins crées pour des fins très nobles & très 
excellentes , & en effet fi le moindre petit infëdle a 
fon ufige, qui eft-ce qui feroit aflez téméraire que de 
vouloir douter, que ces vaftes & nobles Corps , qui 
furpaffent de beaucoup la terre en grandeur n'ayent 
pas leur uûge , & nç foient p^s crées pour une fin 
déterminée ? & de même que par le moyen de l'A- 
natomie fi cultivée de nos jours , Von a découvert 
dans les animaux Tufàge de plufieurs parties du Corps 
qui avoient été inconnu à Galien , de même auflî pour- 
rions nous parler plus fûrement de Tufage & de la ta. 
de plufieurs Corps céleftes, fi leur nature nous étoit 
plus exaftement connue. 

( I ) Avant que d'entrer dans la confidératîon éç;^ 
Corps céleftes en particulier , nous remarquerons pre- 
mièrement que ces Corps font foUdes , & qu'ils na- 
gent dans l'air comme dans un eipace très fluide \ ce 
qui devoit être ainfi , afin qu'ils enflent un mouve- 
ment libre: que fi les Corps céleftes n'étoient pas fo- 
ndes, ils ne pourroient réfiftçr à ce mouvement rapi- 
de qui les entraine ; & afin que ces grands Corps fe 
conferyaflent, & qu'ils ne vinfl'ent pas à fe diffiper & 
l fe diflbudre. Dieu leur a donné la gravité & la pé- 
fanteur,qui feit, que quelque rapide que foit le mou- 
vement qui les emporte , ce mouvement ne les diffî- 
pe I & ne. les diflbut nullement. Car comme toutes 

les 
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lc8 cliofes <mî fe meuvent d'un mouvement circulaire 
s'efforcent ae s'éloigner de leur centre félon les loix 
, de la nature , & 8*en éloignent effeélivement fi rien 
ne les en empêche, il arrive de- là que les Corps ce- 
leftes ne fe diflblvent pas , parce qu'en conféqucnce 
des loix de la gravité, à melure qu'un Corps tend à 
fon centre , & s'efforce d'y defcendre , ils font plus 
étroitement reflerrés, ce qui empêche que leurs parties 
ne fe diffipent pis. 

Siielques Opinions différentes qu'ayent les Philo- 
es , fur la caufè de la péiànteur & de la fraruhi^ 
tion des Corps, il elt du moin^ certain y qu'elle a été 
établie par l'Auteur de la Nature, & qu'il y feut re- 
connoître la fouveraine Puiflance, & la ikgefle de la 
Divinité. Comf. Richard Bentleius, inStuU 
fit, Ç$ IrrdtiêndL Afhtisms. fdg. iSo. il y démon* 
tre excellemment la puiflance Divine , par le double 
mouvement des Corps céleftes, autour de leur axe,& 
autour des autres corps. 

Le feul exemple du Soleil nous en fournit une preu- 
ve convaincante, sll n'avoit pas le mouvement de ré- 
volution, nous ferions privés à notre grand dommage 
des agréables vlcif&tudes du jour & de la nuit, &des • 

changemens des faifons ; uns ce même mouvement , 
les Hommes & les animaux ne pourroîent vivre fur U 
terre , un Hémisphère feroit inhabitable, tantôt à cau- 
fe du froid & des ténèbres perpétuelles, tantôt à caji- 
fe de l'excès de la chaleur , quand même l'on admet- 
troit le Syflêmé de Copernic ; cela ne feit rien pour 
notre deffein , puisque , fuppofé le mouvement de la 
Terre, la puiflance de Dieu n'en cft pas moins grande. 

Quoiqu'il enf.foit, le mouvement oes Corps céleftes 
prouve nécefTairement la fegeflTe Divine , parce que 
l'on ne fauroit l'expliquer , par les feules Loix de la 
Mécanique, fans ly ajouter. la Toute-puiflance de Dieu, 
comme le montre felidement. GborgiusChbine, 
in Primifus PbihfôphU Kelig* Nat. Vid. Sihlioth. 
Anî, Ç$ Moderne. Tom. IL Parf, I, Artu. IL 

L'ordre feul & Tuniformité conftante que tiennent 
ces Corps dans leur mcyiyement, fuffit pour nous ravir 
en admiration , & nous convaincre de la fàgeflc , de la 

fuprême intelligence qui les dirige dans leur route. '\ 

C'eft ce Qu'a fort bien exprimé Cicéron en ces termes: 

„ il'fàut bien être, dit-il, deftitué de bon fèns pour 3 

^, croire que l'ordre admirable que tiennent les Corps ^ 

M 5 7» ce- , \ 
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^ célefto^ 4aJM km coujrte. de laquelle dépend I4 çtmr 
^ firrvattoû du MoQdç , lott im effet du hazard , & 
„ qu'il fe &fle ianfi iateHigcucç. n^ nm. Dm. M. 
i. c4f. XXI. Ce bel ordre fi uia&rme & fi copf 
t9S^ ,« por^ lç8 GeutlU à attribuer la Divinité aux A(^ 
tras» ou de iQur donner une iatelUgence pour 1($ con- 
duire , comme a &it Ariftote \ ils iè font à la vérité 
troiapéi, & iU auroieut feulement du ^n conclure, gue 
ce mouvement il réglé & C confiant de$ A/beç , fu|v. 
pçKfoit une fouvera^ne iàgefle dana ci^i 911 a donné ce 
joouvement auy Aftres. 

Ce que nous avons dit dci Etplles en çénéml , fe peut 
sppUqueraux étoiles errantes, appetlées Planètes dont 
|)arle QcéroD ; „ les mouvemens » Ait*i\ , des cinq B- 
^ toiles que l'on appelle ^udèmesit errantes , font les 
M plus admirables* Car pourquoi les appeller eri^ntefif, 
„ puiaqu*elles ont coniervé depuis unt de fièclcs leurs 
„ mxKivomens réguliers , elles vont , ^ elles rctpur- 
^ nent, fe cachent, puis elles fejnontrent, ellessétoir 
♦, gent, puia elles fe rawïoebent. Uc. cit. Difons en 
pariiculier un mot dt^ Soleil, dont la grandeur fuipaflc 
du moins cent iblxante fois la Terre. Les avantages 
qu'il nous procure montre dairemeul: la iàgeCTe & ta 
bonté du Créateur ; fans lui notre Terre fcroit fan§ boH\- 
ifies & fana animaux , fana lui elle ne produirolt aucuns 
fiulu pour leur nouniture, la vie de^ animau?: ne fe- 
loit-elle pas miférable fans fon fecours , ils vivroient 

fd'étemellea ténèbres , il3 feroient tranfis de froid , 
de quoi ferojent capables les gommes , ùsx^ la lu- 
«lierez 

La Lune eft aufli d'un grand fecoura aux mortels , 
^Be fert a partager le tems en parties égales. £lle 
chaflë lennui des longues nuits y elle guide l'homme 
dana fe^ voyages par Terre & par Mer , elle caufc le 
fluK & le reflux de la Mer , 4 empêche que fes eaux . 
ne fe croupiireijt par un repos continuel , elle procure 
enéore phifieurs autres avantages qu'il feroit trop long 
de rapporter. Les éclipfes du Soleil & de la Lune ont 
leurs uti'ités . fervant à fixer le tems & les époques 
des évènemçns dans la Chronologie , a en corrigpr Ips 
défauts , aufli-hien que ceux 3e VHiftoire , & a mar- 
quer les longitude* des lieux. Vid. Jûan.Kayos,1># 
£<v//?. Ç$ Sap, Deê Af^mi/efié/a in n^ertè. Crfdf^lf4Z^^' 

Ce que noua venons de dire, efi: fi véritable & fi é- 
vldent^ cgà^t fq»ble 9e poi^t fouQâir de conuadiâion. 

Lc9 
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§. V. 

DcfcenckMis du Ciel vers la Terre, housDc^uciic 

n*Y trouverons pas moins de preuves de h^^T 

{kgc{& Divine, elle eft fi hîen pourvue de f/^J»^^5^^ 

toutes les chofes nécef&îres à rentieticnfteacede 

des Hommes & des animaux, aue Pon nef^'l^^^ 

peut s'imaginer une demeure pluscommo-dératwii 

de ( I ), pour ne rien dire des tréfors im-r/,^rîci 

men-^'éjbrs 

qu'elle 
, , . lenferme 

Les Athées néanmoins pour ne pas avouer leur dé- dans Ces 
feîtc, trouvent à redire à la fituatîon de l'Equateur entrailles 
& de PEcliptique dans la Sphère du Ciel , prét«i-^^fî» 
dant qu'il eft peu commode aux habltans de la Ter- j^^J. 
re, parce que ces deux angles d'entrecoupant, font unriétédes 
angle à peu près de vingt trois degrés , ce qui pyo- animaux, 
duit cet inconvénient , que la moitié de îa Tcite eft J^i^n^u- 
confumée d'une chaleur cxcefBve, & que les deux^^^^^^ 
mrémités du Globe terrèttre font inhabitaWes » par 
la grande ftoidure. Lucritius Carus, s'en eft aôifî 
exprimé. 

„ Imde duos fwr^ frofe Certes fervidms drdor^ 
„ AOiduus wgAi cafus mwfaUkMs smfcrti 
î^e Jttr. Nat. lAr. K. 

Mais l'expérience détruit cette obje6Won , puisque 
les itinéraires nous apprennent, que les lieux que les 
Anciens avoient cru inhabitables font effeflivement ha- 
bités. De plus cette fltuatlon de la Terre, & fon é- 
ioignement du Soleil étoient néceflTalies , pour nous . 
donner les cbangem^s A les viciifitudés utiles & a- " 
• gréables des faifoUs, *des Jours. Vld.RicH.BBNx- 
1 B I u s , #» Sttdfit. Sf Irrat, Athcismi. fag, 401. /rf f . , 

(i) Ce qui fe préfente d'abord dans la confidératioa 
de la Terre , ce font les quatre Elemens , le feu , 
reau , l*air , & la Tene. ttiand même nous jouirions ,- 
des trois autres Elemens « que nous vinffions à man- 
quer de feu, non-feulement nous traînerions une vie 
mîféiabte , mais la plupart d'entre nous périroîent dé 

froide 
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menfes qu'elle renferme 'dans fon fein , & 

. qu'el- 

froi^ ; fins le feu Ton ne pourroît fondre ni manier 
les métaux qui font la Matière des in/huments » des 
arts, de l'agriculture, de rœconomie &c. i\ fèrt à pré- 
parer les drogues , & les médicaments les plus pré- 
cieux, à apprêter les viandes ppur notre nourriture, 
il eft facile de Tallumer & de rcntrecenir. Les Ma- 
tières combuflibles , le bois &c. ibnt en iî grande a- 
bondance qu*elles fuffifent pour les befoins de tant 
tfhommes. Et c'eft en quoi éclate la Divine Provi- 
dence de nous avoir le plus abondamment Joumi dei 
chofes les plus néceflfaires à la vie. 

Il en e(t de même de Teau, je ne dirai rien de l'u- 
ikge ordinaire que nous en &iâ)ns dans la vie commu- 
ne, pour le blanchiflkge , pour les bains , pour la cui- 
fine , on n'en reconnoit le prix & la valeur que lors 
qu'on en a difetté. Les Hommes , les belliaux , les 
plantes , les herbages lui font redevables de leur con- 
lervation & de leur accroiflement. L'eau eft compo- 
fée de petits Atomes qui font les principes des corps, 
ce qui a hit dire à des anciens Phuofbpnes , que Teau 
étoit le premier principe de toutes chofes, elle eft de 
plus le lit & la demeure de plufieurs animaux aqua« 
tiles. 

Les Athées font bien voir leur extravagance , lois- 
qu'lls fe plaignent, que la plws grande partie du Globe 
Terreftre eft occupé par l'Océan , lequel eQîace auroit 
po être habité par les Hommes , d'où ils veulent con- 
clure que la Terre n'a pas été créée pour les Hommes, 
c'cft le -Paralogisme dç Lucrèce : 

, „ Va fi A e^ut PdÎHtUs 
,, £t mar^ fuod Idiè terrarHm dtfiinet mras, 
Zcc, Sap. Cit. p4^. m. 1 54, 

Comme fi ce qui refte de la Terre ne fuffifolt pas 
pour contenir les Hommes qui vivent , & qu'il leur 
fallût d'autres Terres. Qu'ils faflent feulement réfle- 
xion , qu'il meurt régulièrement autant d'Hommes, 
qu'il en naît, & quelquefois même, qu'il en meurt da- 
vantage par les maladies contagieufes , !es guerres Ac. 

Mais î)Ourquoi , difent-ils, l'Océaii occupe- U un fi 
grand e^ce \ N'«uToit-il pas pu toe occupé par plu- 

fieum 
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j fieura beftux Koyaumes? Il efi &ci1e de leur répon- 
I drc , à quoi auroient fervi tant de nouveaux Pays , 
puisqu'il fe trouve encore aujourd'hui pMeurs lieux 
I de la Tene qui manouent d'habitans \ 

De plus, lorsque les Athées trouvent à redire à la 
vaftc étendue deVOcéan, ils font bien voir qu'ils n'ont 
pas bien étudié la Nature; car pour ne rien dire de Tu- 
tUité que nous tirons de la pêche , il ne faut pas être 
gnmd JPhyficlen pour iàvoir, combien de vapeurs doi- 
vent fe laffembler dans Talr pour former les nuages , 
la rofée, lapluye qui arroiènt la terre & la rendent fé- 
conde. Que û ]y)us en croyons ceux oui font naître 
les iburces des fleuves & des fontaines de ces vapeurs» 
nous n'aurons pas de peine à nous figurer que l'O- 
céan ne devoit être pas moins grand qu'il réft pour le» 
pouvoir fournir. Il en eft de même fi l'on prétend 
que les eaux de la Mer fe filtrent & s'ouvrent le paf^ 
lage par des conduits & des canaux fouterrains , en un 
mot de quelque manière que l'on expliaue l'origine 
des fontaines, la Mer les devant fournir d'eau , qu'el- 
les lui rendent enfuite par une circulation continuelle , 
& que de plus une grande quantité de vapeurs s'épaiA 
lilTcnt & fe condenlent pour former les nuages , il n'y 
aura pas lieu d'être furpris qu'elle occupe un fi vaftc 
eipace. 

C'eft encore une marque de la Providence que les 
vents s'élèvent ordinairement fur la Mer , & paflent 
de-là en divers lieux de la Terre , où Us emportent a- 
vec eux les vapeurs maritimes, dans les divers lieux de 
la Terre. Il eft encore à remarquer que les eaux de la 
Mer font filées, & le doivent être pour plufieurs rai- 
fons , mais elles s'adouciflènt & quittent leur fel étant 
filtrées à travers les canaux raboteux de la Terre. Qui 

feut nier la figefle de tous ces établiflemens ? Vid. 
OAN. Kayus, de Exifi. De$ in Oper$k Credtionis. 
fdr. Si. feifq. 

H feroit inutile de Êire de longs difcours fur la na- 
ture, les utilités de l'air, tous les momens que nous le 
refpirons nous en convainquent. Mais comme les Mé- 
téores fe forment en l'air , nous ne pouvons nous en 
difpenfer d'en dire un mot , puisqu'ils nous offrent 
tant de merveilleux fpeftacles. 

Il fkudrolt un livre entier pour feire le détail des u- 
tilités que nous retirons des feula vents. Us tranfpor- 
tent les nuages d'un lieu à un autre , pour àrrofer les . 

diver- 
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diverfes contrées de la Terre, ils agitent let ia^t et 
la Mer de peur au'elles ne fc croHpiflcnt ; ife diaflfent 
les vapeurs nHiiibies en purifimt l'air par leur tgitatk)^ 
jis affermirent les arbres & les pkntes fur leurs wâ- 
nés , ils rafralchiffent agréablement r$ir dane les cli- 
mats brûlants ; ils réparent les forces des Hommes ft 
.des beftîaux épulfés par la chaleur, ils fervent à lâNt- 
xrigation , qui eft le lien ds Commerce eiitre les Na- 
tions les plus reculées , & donnent par-là le ««yen 
de répandre par -tout la vérités Divines. Ils caufent 
aufli les foudres & les tempêtes pour eftayer les b»- 
chans. • 

C'cft ici que les impies fnfuitent à la PiovWence Di- 
vine , & Lucrèce leur Avocat, fe tourmente fintpour 
jnontrer qu'elles ne font que Tefièt du hasard , & non 
de la face direftion de la Divinité. La foudre, dit-^il^ 
frappe uns diftin^ion les innocents, & les coupables, 
yenverfe jégjilement l'es Temples des Dieux éc tes Pa- 
lais des ridaes fcélérats , & même tojriîc fouvent dans 
les deferts. loc. cit. Il trouve pareillement à redire 
:iux pluyes qui arrofent non-feulement les campagnes 
fertiles , mais encore les deferts & les rochers. Mais 
pour peu que l'on foitinfhuit de la Phyfîque, i'<Mi ne 
jpcut ignorer que ces Phénomènes des pluyes , des o- 

S|e$, des tempêtes &c. font des fuites des Loix dcîa 
ature, lesquelles ayant été établies de Dieu , ce qui 
en fuit , bien loin d'être confîdéré comme un eftet 
d'un hazard aveugle, marque plutôt la figeflfedeDîeu 
qui agit par des volontés générales ; ce qui n'empêche 
pas que dans plufieurs rencontres Dieu n'agiffe par u- 
ne volonté particulière, à par une Areftion l^xeciale, 
ors qu'A frappe les médians de la foudre &a Que fi 
dies gens de bien en font quelquefois ftappés, ce font 
des fecrets de la Providence qui nqqs font inconnus & 
qu'il faut adorer, fans vouloir les aprofondir. 

La Terre enfin , eft comme la hafe & le fondement 
àcs Ouvrages , qui y font élevés par la Providence. 
Elle fert de demeure & de retraite fort commode aux 
Hommes & aux autres animaux , elle fournit en parti- 
culier à rhomme des habîllemens &c. non-feulement 
pour fon befoin , mais pour fes commodités & pour 
les divertlflèmens. La furface de la Terre eft variée fi 
agréablement par les collines , les vallons , les plaines » 
les bols , & les montagnes , qu'die ne donne pas feulement 
un beau fpeaacle aux yeux, maïs cette* variété ia rend 

plus 
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qu'elle diftrib^e tnx Hotnmes ( i }. Les 

imimAUK qu'elfe noucrit (bat kncHnbribles j 

leurs 

plus propre aux ufages de rHomme , écou^fas znicote, 
Lucrèce qui répand la bile noire & chagrine , 



, . ^ , Afe plaint 

oc la Providence. 

„ iHiè âifiiàm pdrttm^ mêmtsfUvmt fmfnmmm 

IM. Cfi. iib. F^ fMg^ m. X04. 

MiU cet Otnftan fâcheux Acbaj^astY eftteiide&c 
iHêh , Car les motitâgttes nous détendent des myont 
llîuiu» du Soltll, d(ès doniMfkt une ombre agréable , 
éte fe&fermtot les plus précteux métaux au dedant 
de leur» etiUsûlles , ^les font plantées de bois de de vi« 
g6es> r^n y trout^ Us plus excellents pàtutages , & 
il croit dans les veines des rochers des htrbes & dei 
^tes , que Ton ne trouve sas ailleurs. Les forêts 
feumifTent du bots à bmlcr, & à bâtir, elte fervent 
de repaire aux bêtes JSiuv^, & s'il y «a a quelques- 
eiies qui nMlfent <à l'homme , l'Homme & la beauté 
de rUnivets te demandent. Vid. Rich. SaKtu 

Lie. Cit. ef c. . 

( I ) Ce» immenlks ^éfois qat fbumit la Terte^ 
fent cachés len partie dans fes entisites , d'où ils ^t 
ttié^ pkt ri&duffarie des Hommes, de fôait «n partie ftr 
k farfice de ta Terre. Les minenmx comme les pier- 
res prédeufed, & les métaux, f^nt de la première ^r- 
te , & quôk}u'ils fervc^it qu^<^efbis à encretenDr le 
luxe & les vices des Hommes , cM par la faute des 
Hbmmes, ft ccmtxc l'intention de la igfjgeâfb , dt de la 
bonté du Créateur qui brillent avec lim merveill^m 6- 
cbt dms ces merveilles de le Nature. Les ^ègéuux, 
c'eft-à^bie tes hetbes, les i^fttes, les fleurs, tes fiutts 
*t di^erfes Ibrtes, fbnt fUr la fm^ce-de b Teite yVtm 
wt fini ^*y admirer dàivantage deïa v>ariélé, de lagui». 
fient, oe de IXiftge , puisqu'ils ifert^nt à nourrir , ik 
à iréjottir les Hoflimes. Vtd. MaNti. Montjs , m 
é^hd. JféUfetf jÊtheitm. Citf. r. Vïï. VU. Ï4 y «KAI» 

ta* eomittc l'©n peut démontrer l'exlftence de Dieu 
pat la beauté des planm , par de cerc^s lignes qui 
mt fent impâmés dbc 
Sans fioai trsfiter aux i8Bittts v< g *uua , tMs.t^m» 

quel- 
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leurs membres & les parties de leur corps 
font formées félon Pélement & le climat qui 
leur eft convenable , & Texigehce de leur 
cfoèce ( I )• 

§. VI. 

quelques refluions fur le blé qui tient fans contredit 
la itfemière place entre lea plantes. La (huélure en eft 
mervellleufe , la tige s'élève de (à racine jusqu'à une 
jufte 'longueur ; eue confifte en divers tuyaux , par 
lesquels le fuc fe conununique au grain; ce tuyau a des 
noeuds de diftance en diftance , t)our qu'il puiflc ic 
fbutenir avec t>lus de fermeté; il (e forme en haut un 
épi qui conûlte en un amas de plufieurs capfules dans 
lesquelles les gmins font renfermés, il a des barbes qui 
le défendent des infultes des infefles & des oifeauz , 
c'eft un efpèce de rempart. Vid. ^Um. H$fi. Nat. Uh. 
xriif. caf. VIL fég. 414. 

Comme lé blé dont le pain fe feit , eft la nourriture 
la plus faine & la plus commune de THomme , Dieu 
nous en a fourni le plus abondamment. „ Il n*y a 
„ point de plante plus fertile que le blé, dit Pline , la 
^ nature lui a donné cette fertilité parce qu'il fèrt de 
„ nourriture à l*Èomme , de forte qu'un leul muid , 
„ ii la Tene eft bonne en rend cent cinquante, com- 
^ me font les fcampagnes de Bifice en Afrique, Le 
,, Gouverneur de ce Pays là envoya à l'Empereur Au- 
^ gufte environ quatre cens épîs qui provenoient d'un 
^ feul grain. Loc. cit. ckp. X. jEt une preuve évi- 
dente de la bonté de Dieu , c'eft que le blé croit non- 
feulement dans lies régions tempérées , mais encore 
dans les plus chaudes & les plus noides comme en A- 
frique , <Sc en Kuffie. 

(1 ) Combien de chofes merveilleufes dans les ani- 
iMux, qui démontrent l'exiftence de Dieu? première- 
ment la ftruéhire de leur corps, & la manière dbnt ils 
fe nourriflent; cette viande après divers changemens 

3ui fe font par divers mouvemens dans la bouche , & 
ans l'eftomac, fe convertit en un fuc qui eft fâ nour- 
riture , & lui donne de la force pour la confervatîon 
de fon individu , & la multiplication de fon e^cCi 
Et comme les animaux terreftres prennent à Terre 
leur pâture , l'Auteur de la Nature les a tellement ^ 
formes, qu'ils. ont naturellement la tête pançbée vers ' 

la 
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la terre ; ils dnt qdatre pies ^ur fe mouvoir com- 
modément, eu éprd à la figure, & à la fabrique de 
leur Cerp^: S'ils n'èuflent eu que trois pies , ils n*au- 
roient pU marcher fi commodément, & un pliis grand 
nombre les eut etobaraflTés. Vid. He n a i c. M ô a u s; 
Amndot. Ai'v, Athinm, i$h\ IL cdf. JT. 

L'Homme au Contraire étant deftiné à fe tenir drpit 
fur. {es pies , là figure de fon Corps & fà ftrufturë . 
font tout-à-feit propres pour cette pofture. Sifesbras 
du Tes jambes étoient ou plus longs ou plus cofurts& 
làns proportion , il ne pounoit marcher. Il faiidrdft 
des traités entiers de Phyfîqué & de Mécanique , 
pour expUûuer lés fondions des fens , & en particu- 
lier celles ùt la vue & de Touïè ; je me contenterai de 
remarquer que plufieurs animaux ontunfeptièmèlmufT 
cle aux yeux , que quelquei-uns d'entr'eùx ; ont une 
membrane qui eft tranfparente , que les Hommes 
n'ont pas. Ce feptième mufclc s h ff en foire , étoit né- 
ceflàire aux animaux qui paiflcnt Therbe, &vq[ui man- 
gent à tene. Quelques habiles Anatoifiiltès jugent 
avec fondement , que les grenduilles , les oifeaux & 
quelques bêtes à quatre pies , avoiént Une membraniJ 
devant les yeux , qu'ils peuvent abbaifTer ou relever , 
parce oue ces ajiimaux étant fouyent dans des buif- 
lona , & des btouffailles , les pfoliîtés" leur pourroieht 
Bleffer la corne , fi elle n'étôît défendue par cette 
membrane, au travers de laquelle comme d'une glace 
de miroir , ils peuvent appercevoir les objets. Les 
Taupes ont des yeux auffi petits que la tête d'une é- 
pingle : ils fuffient i un animal qui eft pour Tordi- 
naire caché fous la terre , ou il n*a befoin que d'une 
fombre' lumière. Le. Lièvre Gmidé , & toujours at- 
tentif à ce qtil fc pafle pour éviter le péril , a de gros 
yeux relevés à fleur de tête , piour mieux voir de^ 
vant & derrière lui; 

. Les Animaux volatiles & aquatiles, ont la^ ftruftu- 
rè de leur corps formée pour lès mouvémens , aux- 
quels ils font deftinés. Dieu a donné aux Volatile^ 
des ailes pour fuppléer aux plés qui leur manquent 
fur le devant. Leurs mufcles font forts , foides , & 
tendus pour tenir en état les ailes, dont la partie fu- 
périeure eft convexe, & celle de deflbus concave , fi^ 
gure propre a battre Vair Inférietir & à foutenir Jç 
poids du corps. La ftruéhire de leur corp^ approchç 
fort de celte tfuu Navire; leur cke % prc^rtloïit 
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des autres parties elt petite , & fe t«rm.ii«$ en pointe ; 
ce qui étoit tout -a- ait néccflkire ppur fçadre l'air , 
& en faciliter le paflàge, Tair étant un gnmd obfhiclé 
% un corife d*unc fupcrficie larg^; le corps des oifeaux 
eu égard à leur grandeur, eft beaucoup plus léger qufi 
celui des animaux terreftres, il eft de plus couvert de 
plumes, de forte qu'ils occupent une nouvelle colom« 
ne d*air, à mefure qu'ils en quittent une autre. Les 
poulmons à proportion de leur corps , Ibnt auifi plus 
grands dans les olfeaux , que dans les autres ani-* 
maux ,. & puifent par. coniéquent une plus grande 
quantité d*air qui rend leur corps plus léger , & plus 
habile au vol. L*on comprend par-là que quand mô- 
me un cheval ou un taureau auroient des ailes pro* 
portionnées à la grandeur de leur corps , ils feroient 
incapables de voler, parce que la ftruélure , & k coitr 
ftruftion de leur coips , n'y eft pas propre. Il y a 
long-tems oue Ton a obfervé , que la queue des ol- 
(eaux leur lervoit de gouvernail , ce qui ûtit dire à 
Pline, „ que par les manîmens de; fa queue, il avoiten- 
„ feigne aux Hommes Taft de manier le gouvernail, 
„ la Nature montrant parce que fait Toifeau dans l*air, 
„ ce que THonime doit «faire fur la mer. Hifior, na^ 
twr. //t. X. cA^, X. La ftru6lure des plumes néceflai- 
les pour voler eft admirable, les poils & les filaments 
en lont tellement joints & entrelaifés , qu*ils ne laif- 
&nt qu'uii paifage fort difficile à l'air pour s'y infinuer, 
ce oui produit une réilftence nécefiaire *, pour qu'ils 
puÂiient voler. 

Nous pourrions faire les mêmes obfervations fur les 
animaux aquatiles ; ce n'eft pas l'effet d'un pur ha« 
zard que les poifTons ont leurs membranes , qui leuc 
tiennent lieu de poulmons, qu'ils ont des veines^A des 
artères qui fervent à rafraîchir leur fang par l'eau, com- . 
me celui des animaux terreftres fç raftaichit par l'air 
qui entre dans leurs poulmons. Peut -on auffi croire 
que c'eft fans raifon & fans deflTein qu'ils ont une double 
veine remplie d'air , n'eft- ce pas pour tenir le Corps 
en équilibre, & dans une iufte balance; fans quoi ils 
ne pourroient fè foutenir lur la furface de l'eau. 

Je pafle fous filence plufieurs remarques de cette 
nature , pour paflTer à la Nutrition commune à tous 
les animaux,, & comme die fe feît en diverfes roa- 
mières; les organes qui y fervent, font auffi divers/ 
dans les divers animaux* Les Animaux terreftresont 

la 
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la bouche gmile de dents , fort ou foible» , félon It 
qualité de nourriture qu'ib prennent Les volatiles 
mil fe noarriffent de grain , ont le ventiicule formé 
cf une manière bien autre 'que les terreftrea , qui 
broyent leur niangeaiile avec les dents. 

L'on trouve premièrement dans l^oifeau une mem-- 
biane gianduleuie eu fe confcrvent qudque tems les 
grains dans ieur entier , & avec la iiaaeur qu'ils bel* 
vent , ces gtains s'amolifTent & fè liquéfient peu à peu ; 
cette digeftion s'étant iàitç par le moyen de deux muA 
€its, les aliments tombent dans le fond du ventricule 
où eft le Pylore , venant à s'y fépàrer des parties grof- 
fièrés à, inutiles, nd. Eléments Pbihf. Theoret, Part. 

II. cap, I. f. xni. 

Pour ce qui regarde la confervatîon des Animaux, 
r Auteur de la Nature les a muni d'armes, pour fedé-. 
fendre des infultes les uns des autres ; & pour ce qui 
efl des autres oui en manquent , Dieu par là fàgefTe 
leur a donné a'autres moyens pour leur fûrecé , & 
I^eu leur a imprimé un certain inftinél pour s'enièr^ 
vir dans le befoin. Horace s'en explique ainfi : 

Dente lufms ; ccrnu tawrus fetit } unie »ifi intm 

Et Lucrèce: 

Sen^f emim vim ^uiJ^tâè fmam , fmd fûfft ahmfi; 
Cêrmua naitd frius vittâla , éft^dm frêntihms extant ^ 
lUis hatus fe$it , dtfiue infenfm im^rget. 

Pour ce qui eft des Animaux plus foibles & plus tU 
mides, leurs Corps font tellement dlfpofés , qu'ils peu» 
vent bientôt remarquer le péril qui les menace, & 
s'en préferver par la ftilte ; ainfi les Lièvres outre la 
fituatlon de leurs yeux, ont de plus de longues oreil- 
les fort caves , afin de mieux entendre de loin le 
moindre bruit qui fe felt , & fe fauver par l'agilité de 
leurs pies. Ceux de devant font plus ci^urts que ceuiç 
de derrière , ce qui les rend plus légers À plus difpos, 
à la courfe. La rulc & la fineffe çient aux Renards 
la place de la force , & les autres Animaux qui n'ont 
ni rufe ni force fe mettent fous la proteftiondeTHom^ 
mé à Tufege du quel Us font deftlnés. 

Snfin la confcsvation de l'Efpèce ne peut être fat» 
N ^ I9 
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la généiation , qui nous fournit des preuves menrell- 
leufes de la fagefTe Divine; L'on a coutume de di£> 
tinguer les Animaux entre ceux qui mettent au mon- 
de leurs petits vivans , Vivif^r/ty & ceux qui par le 
moyen des œufs qu'ils couvent, font éclorre leurs pe- 
tits, Ovifara. 

Cette différence eft fondée non-feulement fur Tex- ^ 
périence , mais encore fur la raiibn. Les Volatiles 
oui font ordinairement dans Tair , feioient incapables 
de voler, s'ils portoient leurs petits dans leur ventre. 
Les Animaux terreilre nouriflent leurs petits de leur 
lait , jusqu'à ce qu'ils puiflent fupporter des aliments 
plus folides ; & les oifeaux qui apportent la mangeail- 
fe à leurs petits, la partagent tellement entr'eux,^ 
qu*is n'en excluent aucun , quoique tous ouvrent dans 
le même tems le bec pour recevoir de la nourriture; 
& plus leurs petits font expofés à de grands dangers y 
dans leurs nids , plus ils croilfent vitement , pour fe 
pouvoir mettre en fureté. Il ne faut pas oublier la. 
jufte proportion qui fe trouve , dans le nombre des 
mâles & des femelles dans chaque efpèce. 

Que fi la génération étoit un effet du feul hazard , 
il eut PU arriver facilement que pendant plufieurs an- 
nées oc même pendant plufieurs fiècles , il ne fut né 
que des mâles , & des femelles , ce qui cauferoit Tex- 
tindlion totale de Tefpèce. 

11 elj encore à remarquer que la plupart des Ani- 
maux prennent le tems plus propre à mettre leurs pe- 
tits au monde , lorsqu'ils Ica peuvent conferver & 
nourrir le plus commodément. Les bêtes à corne fe 
délivrent de leurs petits au printems , l'air étant plus 
doux , & rherbe fraîche venant à pouffer. 

N'y a-il pas lieu d'admirer avec quel artifice les oi- 
feaux bâtiffent leur nid, avec quelle précaution Us 
prennent les lieux qu'ils jugent les plus fiirs, avec quel- 
le adreffe ils les bâtiffent,les Hommes ne lepourroienç 
faire avec tant d'induftrie. Que fi Ton remarque dans 
les Animaux un inftin(a fi admirable pour nourrir leurs 
petits , il n'eft pas moins vif, lors qu'il s'agit de les 
défendre contre les injures. Les Animaux les plu« 
foibles, comme font les poules, oublient leur timidité, 
& leur foibleffe, lorsqu'il feut défendre leurs pouffins. 
Les Infèftes même font paroitre les mêmes précau- 
tions. Qui eft-ce qui a appris aux Papillons d'attacher 
;lears œu& à l'écorce des arbres , & de les envelop* 

■pet 
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§. VL 

La feule confidératîon de PHomme nouacôm- 
fournît des preuves excellentes de Pexiften-^"*]^^*^ 
ce, & de la fàgefle de Dieu j la ftru(Sure »<>?«« 
des parties de fon corps , leur jufte pro-ce'dc*^"" 
portion, fi propre à Pufkge & à la fin pour^^^^^j^^^ 
laquelle elles font deftinées , nous en con-»cféwion 
vaiflquent(i), . iV.'&Tâ 

f, Vll.prticu- 

Iier da 

per d'une madère vîsqucure tant pour les cacher x^^***" 
tant pour donner de la nourriture aux petits vermiA 
féaux, lors qu'ils font éclos par la chaleur du Soleil. 
Que répondront à cela les Athées ? ils auront recours 
à rinftlnâ de la Nature ; mais qu'eft-ce que cet In- 
fiinét accompagné d'une fi grande fàgeûTe » & intelli^ 
gence ? 

( I ) C'eft ici que nous aurions un beau champ pour 
nous étendre; mais comme ce fujet a été traité tout 
exprès par d'autres » nous nous contenterons de le tou- 
cher en palTant. 

A confidérer le Corps de l'Homme en général , fà 
iituatlon droite , le diftingue des autres animaux. 
}, L'Homme, dit Cicéron, formé de la Terre, fe tient 
„ fur fes pies debout & élevé , pour pouvoir mieux 
„ connoitrc Dieu, & contempler le Ciel. Les Hom- 
„ naes étant les Speélateurs des choies célefles ; fpeéla- 
„ clc dont nulle autre forte 4*anitnau« n'eft capable. 
De Nat. Dior. l$h. Il, cap. Lri. 

Ce qui eft encore admirable dans Ig (lru£lure du 
Corp$ humain, c'eft la grande diverfitédes traits des- 
vifàges ,' CQ qui' fait que dans un Sl grand nombre de 
perfennes y à peine s'en trouve- il dçux qui fe refTem-» 
blent pat&itement. Ce. qui eft d!autant plus furpre^ 
nant que les paities dont le vifàge e[\ compofë ne- 
font pas en grand nombre, de forte que fi l'expédencç. 
ne nous conyaincoit de la vérité du fait, il femblerolt 
iîicroyable, qu'il en eût pu réfulter une fi grande va- 
^été. Pline, l'a déjà remarqué , Hffi. Naf. iib. FIT,. 
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Or cette dlverfité de vifages étoit abfolumcnt né- 
ccflairc pour éviter plufieurs inconvénients , car quel- 
le confiifion ne feroit-ce pas dans la fociété fi Ton ne 
îè pouvoit diflinguer les uns les autres? Il n'y auroit 
aucune iûreté dans les traités & dans les conventions. 
Ton ne pourroit punir les criminels &c. J'y,pounois a* 
jouter la diverfitë de. la voix, & de récriture qui n'eft 
guère moindre que celle des vifages. 

La perfeftîon de THomme eft encore à confidérer'b 
Il a*a rien de fiiperâu , ni rien qui lui manque ; les 

Soils mêmes quoiqu'excrémens de la Nature , (ont 
eftinés en partie à l'ornement , & en partie à la con- 
fervation du Corps ; les cheveux qui couvrent la tète 
la préfervent du froid, les poils des fourcils défendent 
les yeux de Tinjure de Tair. „ Les fens , -dit Cicé- 
,, ron, les MeC&gers des objets du dehors , ont Jeor 
yy fiège dans la tête comme dans une. citadelle pour 
„ veiller à la confervatlon du Corps : les yeux comme 
„ des fentinelles font dans le Ucu le plus élevé : leâ 
„ oreilles deftlnées pour entendre le fon qui s* élève 
,, dans Tair ^ font «uffi établies èasis une fupérîeare 
„ partie du Corps; Il en eft de même des narines, par- 
,; ce que Todeur fe répand pareillement dans lalr , & 
9, comme elles jugent de la qualité du boire &. du m^m- 
j, ger, ce neft pas fins raifon quelles font û proche* 
„ de la bouche* Pour le goût qui difceme les viandes 
„ deftinées à la nourriture , il réfide dans cette partie 
„ de la bouche qut fert de paflage au boire & au man- 
„ ger; mais le toucher eft répandu par tous les mem* 
„ bres du Corps. Et comme dans laconftruélionde» 
„ édifices > les Architeftes éloignent autant qu il ft 
„ peut les lieux qui répandent une mauvaife odeuf , 
„ la Nature a ufé d'une pareille précaution. De Ndt. 
Deor. Ith. ir. cap LVL 

Ajoutons à cela les précautions qu*a pris la Nature 
pour mettre en fureté les parties les plus nobles du 
Corps humain, comme font le cerveau , le cœur , A 
îespoulmôns; le double des mains, des yeux, des o- 
reilles 6c Ats, narines, afin que fi par malheur T Hom- 
me venoit à être privé de Tun de ces membres , l'au- 
tre pût fuppléer à ce défaut. Il faudroit un livre en- 
tier pour faire la defcription de chaque membre , A 
de fes ufages. La feule main qui produit des ouvra- 
ges fi excellents , n*eft-dle pas faite avec unmerveîl- 
kux artifice? Cîcéron la décrit fort élégamment e;icci 

termes: 
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y. VIL 

La confidéwtion de PAme nç fournît œr Ame 
pas de moindres preuves, elles portent mê-êcSté^ 
I me plus de lumières dans PAme. Car cet- 



te noble fubftance étant douée de l'enten- 
dement & de la volonté , étant de plus im- 
matérielle , elle eft redevable de ces pré- 
cîeux dons à fon Créateur , PEtre tout* 
puîflEuit qui pofféde lui-même ces qualités 

d^une 

ttmies : y, La Nature, dit4l , a dbnné à rHomme 
•„ des mains oui ftnt employées à la perfèaioa dts 
i, irts: tMitôt les doigts fc tacourcîflent, tantôt ils s"é- 
y, tendent , à caufe des jointures délicates qui en réu- 
^ nîflcnt le» articles , de ils ne trouvent aucune dîflî- 
„ cuite à le mouvoir. De- là vient que b main cil 
„ bmpre à peîntfre , % manier le cîfeau , à toucher Ife 
j, rat. Ces arts ije ftrvent qu'au dlvcrtîflement ; mais 
y, cdies-d fbttt potar lànéceiftté, la culture des champ$5 
n la conftmaion des édifices » les manufà^ures des é- 
^ toifcs pour les habits, Tart dç fondre & de feçcainer 
y, les métaux : en un mot c'eft aux mains que nous 
^ fommes redevables, de ce que nous fbromes logé i 
^ vêtus, de ce que nous avons des Villes , des Mai- 
„ fons , des Ternîmes ^c^ Dt NaK Dm. lit. //a 
€ap. LX. 

Chxistianus DoMATi, célèbre Phîfofophedfe 
Wittemberg, a compofé une Diflertation tout ^prèà» 
pour montrer comment l*ont peut prouver l*exi(tence 
de Dieu par la ftruêhire de la main : d'autres ont fait 
la même chofe, des autres, parties du corps: quelques- 
uns ont fek rÀnatomie de Foeil > d'autres çdlc du 
cerveau , ceu}t-cî du cociwr &c. fins parler de Gaîien & 
des autres Anatomtcîens modernes. Vid. Sam^ Pail-^ 

R A Y u s » Exff, (S Sd^ Dii Md»ifefiata incyeat^ parK 

/A SaIIGNAC DfiflA MoTHB-FSNlLON I, iM 
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d'une manière très eminente. De- là nou$ 
concluons que Dieu eft une fùbftance entiè- 
rement diftmde de la Matière, douée non- 
feulement d'une puiflTance, mais encore d'u- 
ne intelligence, d'uge fageUè, & d'une li- 
berté infinie ( i )'. 

.§. VIIL 

(i ) Si Ton feit TéflçxipQ fur fol-méme . $ fur cç 
çjui •& pafle au 'dedans de TAme , Von' n y trouvent 
^8 moins de menreilles , que dans la cohtemplatioa 
(lu Ciel , (Je la ïerre & des autres parties de rUAir- 
vers. L'entendement a la faculté de fe former des 
idées qui font pour ainfi dire , labrégé & le racouid 
de tout rUniverst 

' L*Efprit de rHommfe a eq foi, tout çç q\ie con- 
tient Uvaftpëtçnduê duvClcU delà Terre , & de là 
Mer. Tous les objets du dehors dont nous avons 1^ 
|)erception par les fens, fe concentrent dans notre Ef- 
prit , & s'y réuniffent comme dans un point où ils ^- 
boutiffeiiit Cej? Idées étant comparées, & alTociécseri-: 
lemble, font encore de nouvelles idées : ajoutez y tous 
les faits , toutes les Hiftoires des Nations entières, lc$ 
pfages , les mœurs de ces peuples ; l'Efprit renfermé 
toutes ces idées , fens nulle confiifion , & d*unc ma- 
nière diftinfte: il les appelle, & elles fe préfentent, il 
\es compare & les combine enfemble, & en forme de 
nouvelles idées jplu^ abflraitps : il j^ige fi çlles s'accor- 
dent éritr'èlles , ou non , afin qu'il puifle prendre des 
inefures convenables dans les occafions; Adans toutes 
• ces Opérations de l'entendement, nous ne favons qu'ad- 
mirer davantage , bu la (nultitudie presque innombra- 
ble des idéjps , ou le,ur promptitude & leur célérité in- 
croyable , qui fait qu'elles le tranfportéïit en un feul 
moment dans les \\e\xx les plus éloignés de l'Europe, 
4e TAfriqùe , de l'Amérique. 
'■ C'eft ({ans la tête que l'entendement fait fe^ foncr 
tions î [cônfidérons-en la ftru^ure ; ouvrez le crâne., 
otez les peaux , que l'on appelle Meniftges , vous y 
trouverfez cettç lubftance molje qui remplit la plus 
grande cavité du çrane : divifez-la , féparezrla , vous 
n'y remarquerez riéh qui puifle être la Çaufe des Qpé- 

xatiom admirables de rEfprît. * Il'fiiut donc qu'il y ait 
r* ■ - .... ^ jj^^ 



1 



Çf ik la SuferfUtiùn. ièi 

dans l'Homme, une autre Subfcnce dîverfe dci Corps . 
mais qui lui foit unie par un lien fort étroit. Cettcî 
Subftaacç eft laCaufe de ces admiiableô'Opétations ; & 
Tenfermée dans un lieu fort étroit, contient comme cà 
abrégé, la vafte étendue de TUnivers. Il s'enfuit 
târeUlement que cette même Subftance eft immatériel- 
le, tiuis qu'une Siîbftance matérielle ne feroit pas càpa-i^ 
ble de telles Opérations -, & que nous ne temàrquoiii 
dans la Matière en elle-même, aue retendue, la divî- 
fiMité, la feculté de recevoir, le mouvement, & di- 
verifcs figures. Or de quelque manière que vous tour* 
niez la Matière , vous n'en tirerez aucune penfée-, d 
rien qui en approche. 

^ Que fi vous me répondez que la Matière modifiée;' 
telle qu'elle eft dans THon^me, & qu'elle le conftituc; 
èft capable de penfet, ou trouverez Vous cette Matiè» 
te penfinte,'ferâ-cé daûs le feng, dans le cerveau, ou 
dans les Efprits animaux ? Divifez-les , fep^rez-les j 
tefolvez-les dans leurs premiers Eléments, vous n'y 
trouverez que les propriétés de la Matière dont noua 
avons déjà parlé. 

Mais direz vous, ce n'eft pas la Matière feule, mail 
bien le mouvement que l'on y ajoute , qui forme la 
•|)ènfée ; je réponds à cela , que quelque mouvement 
que vous imagînièis', pfomt ou lent , vitç ou tardif; 
qui tende en naut ou en bas ,' à droite bu â gauche ; 
-il n'en relultera aucun raifohnement , ni aucune pen- 
fée. Vid. Richard Bbntlei, de S^tilt. Athtih 

C'eft une pitié d'entendre les Athées , lorsqu'ils ta* 
chent d'expliquer la manière dont uhe Subftance maté- 
rielle peut appercevoir & entendre. „ L'Ame , dit 
„ Lucrèce , eft un Corps très fttbtil , cômppfé de par^ 
„ ties rondes très déliées, & de quatre eflences , l'a- 
„ rée , l'ignée ", la Ventèufe , & la quatrième Anony- 
,, me, très fubtile & très mobile, ' 

9> Q^^td quaque his ighur qmétâdm ndimfd neceffe iff, 
,, jàttrihuatur. Ed eft omnino mminis éxfersl *^ 

„ Sjfâ^ neqiie mâbdlfus quJdqudm , fftqke temmistxtdti 
: Ve Rer. Ndf. ifk III. - 

Cette quatrième Nature, dont il ne fait pas lui-mé-' 

me le nom, eft félon lui, lefiège, &la demeure d«à 

'. pNSs ;& de y€ntoademeQt ; & il VùffdliQl'AênrdiP^me. 
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Cette quatrième Nature de Lucrèce coofifte dam 
ce oue les Epicuriens appelioieiit iéMuii^ , des irnsges 
f^Mesik d/cml U parle ^uite. 

^ ), ^wfarijhfi ftêêmism ftnttrmt fer tébtA mnt orne 

QuintiBçti ^(g)dIoâ£ oes Iddcs^ » des figtms & dcst 
ç^res. 
Que fi VOU& leur d^nandez , 




lit juger f^x cet échantilloo des pqérîlitésà dea &t- 

s qu'avancent ceux qui prétendent expliquer U pcn?» 
IfeOr pftïlemayendtinefubftanccmatëti^le^ ' 

L'autre ficulté de notre Ame,"c'eft la Voloiaté; It 
feberté eft fon ^lus grand ornement, siuiS-bien que 
Vemplre & la (bmination qu'elle exerce fur tes autres 
Êcuïtés de TAme, et fur le Corps auquel die eftunie* 

Nous entendons ici par; la Liberté, rexemtic«i & ti^ 
délivrance de la néceilité , tdle que THomme la poÂ 
féde (hns les aftîoii& naturelles; car nous, ne parlons paj^ 
ici d^l'cbconomie de la Grâce & du Salut -, or la liberté 
cp^fte en ce que TAme fe p«it déterminer à pi». 
Itèurs choies, à agir ou ne pas agir, de cette manier. 
jpe ôa d'une autre, comme bon kd femble, & coBMne 
u M pkîL Le Pouvoir ou bien Tempire que la vo- 
lonté a flir Fentendement. ne ccmfifte pas en cequ'ef- 
m peut fiirè Qu'a connoifle les chofes aiM:rement Œx*iï 
les. conaoit ? k volonté peut néanmoins, féduire rett- 
ien<teDônt , ^ lui préfenter de certaines idées plutôt 
que d autres, Tobliger de a^arrêtcs: k b copfidératioa 
& certains objets , plutôt que tfautre» &c. Ce qui 
cauffe de grands désordres dans nos peafôeA, c'cft que 
wmcroycHtô véritable, ce quî nous fôabloît aupara^ 
laat ftux , & qu*au contraire ncmaj jugions^ fmxt ca 
^»e nous^t^kM» auparavaoït pottr ¥êrtoi& 

Que il ]3pu^ &^im réAesiKUL» çqib^ Ay^éet 
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cbofes d&ûs taMorale & dans la Société, que l*£nten. 
dément humain peut concevoir , on* eh pourra aifé- 
ment juger , jusqu'où s'étendent les bornes 4e rem- 
pire que nous attribuons à la Volonté, 

Elle exerce de plus ia domination fur quelque^ 
inembres du Corps , fur ia langue , fur les mains fur 
les pies ) dont elle peut procurer , changer , ou em- 
pêcher te mouvement , felpn fon bon plaiiir. Il eft 
tni qu'aucun Philofophe n*a :pu expliquer jusqu'ici , 
comment il fe fait, qu'en un inftant, & au gré delà 
volonté , les Efprits coulent dans un mufcle ou dans 
un autre $ & c'eft cela même qui nous Cauiè de l'ad^ 
mitation , & il fiudroit un volume entier pour expli- 
quer les efFets.fi divers & fi merveilleux qui en ré- 
fiilteht. Or il eit auffi certain que nous avons la li- 
bmé de produire ces fentimen^ , & nous le fèntona 
au/fi intimement dans nos confciences , qu'il eft vraf 
que nous ibtnmes, & que nous exilions. 
. Pour nous en cQnyaincre, il fuffit de feire réflexion 
fur nou&* mêmes , & de faire attention à ce qui îè 
paffe au dedans de noUs. Ce qui eft de plu3 remar- 
quable , c'eil que nous âdfons quelquefois des chofes 

; qui répugnent le plus à notre pancliant & à notre in- 
clination* Car lorsque la raifon nous repré&nte , que 
nous ne pounioûs fuivre les mouvements de la paf- 
fion , fans notre dommage , & notre deshonneur , a« 
lors la Volonté , fi d'ailleurs la violence de ia pafÉon . 
ne Vempprte , détermine les organes du Corps à fuii 
& à éviter ce qui plait le plus à l'inclination J ce qu'el- 
le ue pourroit faire, fi elle étoit deftinuéç de Liberté. 
Il n'cft rien encore de plus pitoyable , que d'enten- 
dre raifonncr fur cette Matière les Epicuriens , com- 
me ils n'ofent nier la Liberté de la volonté ; pour fe ti- 
rer d'cmbaras, ils ont recours à leur clinamen, à Tin* 

I dinatlon du mouvement qu'Us attribuent aux Atomes*. 
Lucrèce s'explique aiafi: 

9) Deni^tte, p femfçr , m9t»f ^om$e€i$tmr ênf»H y 
I „ JEjp x^tere exoritmr açvMs ordine tert9 . 
^^ Net declinamU fticmnt ftimordia motus j 
„ Princifinm quoddam^ ijuod fati fiderd rtêmfati 
,» £* infinito net/infdm^ cattfa feqttdimr ^ 
„ Lihetdper terres ^ unde hdc animantibits extat y 
,, fitfqfâMmprofyedfmmry^UfidttcitquemqmevgiMpiAff 

• Lot* 
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Zoc. cit. fdg. 44. Ajoutez y ce que dit Ctcéron i» 

Mais comme ce cUnameny (cette inclination') cft 
chimérique, ce que nous montrerons dans ia fuite; il 
h'eft d*aucun ufàge ni pour détruire le Déflin, ni pour 
expliquer la Liberté ; car de quelque manière que l'ott 
conçoive un Corps en mouvement, ce Mouvement eft 
néceflaire félon la détermination du' mouvement qui 
lui eft imprimé par Taùtré Corps. Or quel rapport a 
ce Mouvement avec la Liberté ? Y a-il rien de plus ri- 
dicule que de faire confiftet la fîitalité le deftsn en un 
mouvement perpehdicuUûre , & la Liberté dans un mou* 
vemcnt de déclinaifon. 

Pour dire un mot de Spinoza, quoiqu'il prive l'Hom- 
Tne de toute liberté , ce qui ne peut être autrement '* 
fèlon fbn Syftême , il veut néanmoins fe fauver par 
des équivoques, & il £iit fèmblant de la lui accorder. 
Il requiert deux conditions , pour la Liberté, la prémiè- 
fe, eft, que Ton ait de |a connoiflànce , la deuxième, eft, 
que Ton agiflfe avec volonté. Mais il n*entend autre 
cnofe par Te mot de vouloir^ finon de confentir, à ce 
qu'une aftion fe fafle, qu'il n'eft pas en notre pouvoir 
a'empécher. De-là vient qu'il répète fi fou vent, que 
k Liberté confifte à connoître à a être perfuadé quel 
Ton a une confcience , (un fentiment & une convic- 
tion intérieure) de {t& mouvemens, quoique Von igno- 
re les Caufes qui nous déterminent à ces mouvemens. 
Mais c'eft ijtne pure illufibn , & une pure tromperie ; 
puisque l'on n'appellera jamais libre, un criminel char- 
gé de ciiaines qui eft traîné au fupplice , parce qu'il 
comprend par le fentiment de fk confcience le malheu-, 
Teux état où il eft, & qu'il y confent; dans le fensdc 
Spinoza , c'eft-à-dire , qu'il ne peut lempêcher. AiU 
\èxts il avoue expreflTément qu'il n'accorde aucune li- 
berté à l'Homme; „ dans l'Ame , dit-il , il n'y a an? 
„ cune Volonté abfolument libre , maisf l'Efprit fe dé- 
„ termine à vouloir ceci ou cela , par Timpulfion d.'u- 
„ ne Caufe qui «ft déterminée par un autre. , & celle- 
„ ci par une autre, & ainfi à l infini. Eth. Part. //• 
Pr^ XLViiï. En quoi il foutient , ce qui eft di- 
reaement contraire au fentiment intérieur , pourrqit- 
on donc douter de fi folie? 

Mais pour retourner à notre propos , qui eft de dé- 
montrer i'exiftcoce de Dieu par les acuités , & Tes 

ppé. 



fentire? 

y» 



^ de la SuperftHim aoj 

Opérations de notre Ame , la preuve n'en cft pas 
difficile. Car ces facultés & ces Opérations de TA- 
me, fi nobles & fi relevées , font une preuve de la 
iJUgnité & de l'excellence de THomme au-deflus des 
autres Créatures ; & fi la confidéiation de TUçlvers , 
la beauté, & Tharmonie de fes parties nous ravit d'ad- 
miration , à plus forte raifon , avons nous lieu d'ad- 
mirer nôtre Ame oui comprend en foi en abrégé 
rUnivers entier ; « par le moyen des arts & des ' 
fdences qui font de ion invention , met au jour 
des Ouvrages admirables , lesquels pour leur utilité , 
& leur attifice , dlfpUteroient le prix à ceux de là 
l^atu^e. 

Que dirai-je encore des diverfes avions des Hom- 
mes dans lesquelles la xaifbn & la prudence fe font 
^ itire? „ Celui qui ne voit pas , dit Cicéron , que 

l'Ame , l'Efprit , la railbn & le confeU de l'Hom- 
,j me, ne font pas rOuvrage de la Providence Pivi- 
,, ne, il &ut qu'il foit privé dé raifoii. De Nat.Dewi 
Uh. ir. cdf. IX. 

Quoique la vertu de l'entendement & de la volon- 
té de rtîomme foit fi admirable , elle eft néanmoins 
renfermée en de certaines bornes , telles que le de*» 
mande la nature de l'Homme. La vertu de l'enten- 
dement n'eft nullement infinie , elle lui fïjffit néan- 
moins pour qu'il reconnolfle fon Çjéateùr , qu'il pu- 
blie {es louanges, & qu'il ait la connoiflànce descno- 
lês nécedàires à fa confervation ; & quoique dans l'é- 
tat Naturel , la lumière de la raifon par elle-même , 
ne puifle atteindre jusqu'à la connoiflànce du Salut, 
elle eft néanmoins capable de reconnoître la néçeffité 
de la Révélation, qui fuppleé au défaut de iàfoiblef^ 
fe ; mais la connoiflànce que nous aquerons par le 
moyen des fens, eft fuffifànte pour la converiàtion de 
l'Homme. Il en eft de même de l'empire qu'exerce 
la Volonté, tant fur diverfes facultés de l'Ame que fur 
le Corps même. Cet empire eft borné , tous les 
mouvemens du corps ne lui font 'pas foumis , ceu3C- 
h feulement , qu'il étoit à propos que la volonté di- 
rigeât, pour la confervation de la IVature de l'Hom- 
me. Que fi l'on recherche d'où l'Homme a reçu 
une Ame douée de fi excellentes qualités , l'on re- 
connoltra bien-tôt qu'elle n'a pas toujours exifté , el- 
le fait certainement qu'il y a un tems qu'elle n'a pas 
encore exifté. 

t'HoDd^ 
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^ VI IL 

tei'ocî- L^origîne des Hothmcs ^ ÇofA que PoQ 

ëïSrç " confidère toute Pefpèce du Genre-humain^ 

httmain. ibk que Pon en confidère les individus ^ 

nous fournît encore une forte preuve de 

Pexîftencè Divine* Que fi Von nevoiiloit 

ELS attribuer cette origine à la puii&nce de 
ieu, il faudroit avoir recours à des àè£i^ 
tes abfurdes & ridicuies ( i )- 

i. IX 

L*Hoitime remarquera de plu^ , qu'à ne 8*ell pag 
p!acé lui-même dans cet Univers, & qu'il n a rien coi^ 
tribué à fa produdion : il &ut dope qu'il y ait une au- 
tre Caufe , à laquelle il foit redevable de Ion Etre , de 
ik vie A de ce qu'il pofTéde ; d'où it s'enfuît que les 
autres Créatures plus viles crue les Hommes , n*ëtaiit 
pas pareillement les Caufës d'elles-mêmes , î! Eut ad. 
mettre une Caufe Univerfdle, infiniment fige, A In*- 
finiment puiflànte : & comme nous ûtvons par le fenti». 
ment intérieur de notre confcience, que notre Ame 
eft immatérielle , qu'elle a la faculté de connoitre , 
qu'elle a la liberté ; nous en concluons certainement, 
que toutes ces perfeftîons conviennent d-une manièfe 
très éminente à la première Caufe ; 'd'où il s'enfuit 
qu'il exifte un Etre immatériel féparé & dîftingué de 
la Matière , un Etre infiniment fige & puifl&nt & très 
fibre qui eft la Caufe tant de notre Ame, que des au- 
tres chofes. Vld. J a ou b l o t , de ï Ext fi. de Diem, 
Differtat, IL cdf. VIL Fbnelon, àe C Exifi* de Diet^, 
cap.^XLT, 
( I ) Il n'y a rien qui ait mis tellement à la torture 
' rEfprit des aftcîens Fhilofophes Gentils , que la re- 
cherche de l'Origine du Genré-humain , & comme ils 
n'avoient pas.la connoiflànce des Livres deMoyfe, qui 
eft le feul qui nous l'a découverte , 'il n'eft pas furpre- 
nant qu'ils n'ayent rien avancé de raifonnaye. L'on 
ne peut attendre rien de meilleur des Athées , qui 
préfèrent les ténèbres dts Gentils, ^ la lumière de 
l'Ecriture Sainte 
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T^ fie feKii fsis mention (tes &blé8 è^ Pftctel ^ 91I 
eat feint oue let Hommes «voient été foraté» étvok 
limon mél & flexible, de Prométhée , on de» Caillou^ 
àt DeucaMoQ & de IHrra ; leurs Philo^hes m^ctcpt 
fé piqaolent de âgeffe font tombés dans des Opintetf 
encore plus monilrueufès. 

Anaximander îeMiléfien, foutendit que les foMbftft, 
A d'autres Animaux femblables, eiroîent leur orlgin« 
de l'eau & de la tene éçhaufées par la chaleur , que 
c'étoit d'eux que les Hommes étoîent fertis , étant eje- 
meures dans leurs entrailles, jusqu'à Vâgede k pobexw 
té, à, que ces ratralHes étant crevées, 11 en étoit &^- 
ti des Hommes mâles & femelles. 

Empédoclcs, croyoit que chaque membre deVHoîn-' 
me étoit Ibrti en particulier de la Terre , A que ces. 
membres s'étant unis enfimible> l'Homme entier en «• 
voit été formé. 

Démocrite s*eft îma^é Que les Hommes avoîewt 
été premièrement formés d'eau & de limon > & Epi* 
cure ne s'eft pas fort éloigné de ce fendment-là. VW* 
Cbnsoilim. de Bit i^aulù cap. VL 

L'on peut réduire à quatre chefs, tout ce qne les 
anciens Philofophes ont avancé de la première origine 
des Hommes: la première eft, que les Hommes auffi-f 
bien que le Monde , n'avoient eu nul commencement: 
tel eft le fentiment d'Ariftote à de fes diftiples les 
Péripatéticiens, auxquels quelques-uns a joutent les Py^ 
thagoriciens, A les Difciples de Platon. Le deuxième 
Icntïiient eft , de ceux qui attribuent l'origine du Genre- 
humain aux Aftres , à leurs influences, & à leur con-. 
jonftion particulière. Le troifième eft , de ceux qui 
affirment , que les Hommes ont été produits par une 
voie mécanique, la Matière en ayant été préparée par 
la chaleur du Soleil. Le quatrième enfin , eft de ceux 
qui penfent qu'après pluiieurs chocs vain& & infiuo 
tueux de la Matière , il étoit enfin anive , que nos 
Coips avoient reçu la Figure qu'ils ont préfèntement. 

Il ne faut pas fiiire de grands efforts pour prouver' 

Sue ces fentimens font ridicules : examinons le premier.. 
I eft inconteftable que le Genre- humain eft accru par 
degrés; les origines particulières des diverfes Nations, 
atteftées par divers Auteurs dignes de foi , ne nous 
permettent jx^ d'en douter. TEc fi nous remontons 
par degrés, jusqu'à la première Origine, nous trou- 
verons enfin un fort petit nombre de perft>nnes aux 

quel- 
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quelles leutf Defceadans doivent leur oaiflàncer ^ 
; Si les Hommes avoient été de toute ^temiçé ^ lëà»^ 
nombre eût ét^ toujours le mêm>;, oue dis - je encore , 
plus grand qu'il n'eft aujourd'hui. Car fi des Nations 
nombreufes ont pu être produites dans rcfpace de mil- 
le ans, d'un petit nombre d'Hommes; quelle multipli-. 
cation nç ferpit p^ arrivée , iî le même nombre 
d*H6mmes que celui qui eft aujourd'hui eût exiHé de 
toute éternité? 

Que fi vQus répliquez que les Hommes ont été ré- 
duits à un moindre nombre, par des Péluges univer— 
féîs, ou par d'autres accidens ; c'eft ce^qu'il vous fau- 
dra prouver, & de plus que ces^Pélugés n'ont pas été 
fi, Univerfels , qu'il. ne fe Ibit tqu jours çonfenré des 
flommes dés deux ïéxes.. S'ils nous o(>jë£ient ce que- 
TEaiture rapporte du Déluge, outre qu'elje ne èit 
mention que d*un feul Déluge univerfel , pourquoi cî- 

gat-ils l'Autorité de rEcrimre fur cet Article , pen- 
nt qu'ils la, rejettent fur d\utres. 

L'origine des Empires & des Royaumes, la décou- 
verte des fciences & des arts , font encore une preuve 
du comnvencpment du Monde, comme nous le prou- 
verons dans la fuite. 

\Le deuxième fentiment qiii attribue la ,produdtipii 
de l'Homme à l'influence des Aftres, n'eft pas moins 
ridicule. Je veux que les influences des Âftres attei- 
gnent les Corps fublunaires , s*enfùit-ii de- là qu'elles 
feient la Caufe de la produftion de l'Homme > Si les 
Athées font bons Philojfophes , qu'ils nous expliquent 
en quoi confifle cette influeiice , & comment aie peut 
former l'Homme? . 

. Pour ceux qui. font du troiCèmè fentiment, je vou- 
drois bien leur demander quelle eft cette Matière , & 
comment elle doit être préparée, pour qu'il en réfulte 
lin Homme raifonnable : . aprétez la Matière , <Sc don- 
nez lui telle forme qu'il vpiis plaira , ajoutez y un de- 
§'ré de châléut , je n'y vois encore rien qui approche 
e l'Homme. , 

Cette obfervation détruit lé quatrième.féntïmerit.Sup-, 
pbfons qu'il fe foit trouvé au Monde une" Matière 
propre à former le Corps humain. , Qui eft -ce qui 
cû a arrangé fi artiftement les parties ? Qui e(t-ce 
c^ul a aflbrti avec tant d'adrefle les nerfs , les veines^ 
les artères , les os , la peau ,, à avec. tant de fàgeC. 
fc , qu'il n'y a pas b molnore partie d'inutile , & • 

q«i' 
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qui n*ait l'ùl^gc pour lequel elle eîi, deftînéè ? 
. ..Que fi la Terre a eu autrefois la vertu de produi- 
te des animaux & d^s Jlomlnes , pourquoi .nacelle 
pis encore aujourd'hui la même fécondité ! Quelqu'e 
fertile que fcit la' Terre , (bua quelque heureux cli- 
nmt...qy eHc ibit iituéq l'on n*^ jai^eu^s .ouï-dire qu'elle 
ait immédiatement produit quelque animal. 
' Les Natiiraliftes racontent du Kil , que lorsqge fès 
^ux iêfontirètsrées dans leur ItCs après avoir àrrôfé 
& fertilifé les campagnes , elles laifTent fur- le rivage 
un limon dans lequel Jl fe t;rouvé divers petits a^ir 
maux encore impar&its ; fi ce fo^nt des animaux rep-. 
tiles qui vivent dans Teau, il liVa pas lieu d'en être . 
furpris» M^is qui voudroiO conclure de-Iàquele^ au* 
très animaux foiçnt engendrés de Ja terre, .11, n'y. a 

rs jusqu'au moindre Ètfeéle qui ne foit engendré dç 
iemence; c'eft jpourqdoi le» Philoibôhes rejettent 
avec raiibn la génération eue Fon .appelle équivoque. 
Comipe donc ce que diient les Athées de Torigine 
du Genre- humain , après les Phiîofbplies Gentils çft 
ridicule , il refte à conclure que Dieu cft le Créateur 
<hi Génrorhumain , & que b narration deMôyfe tou- 
chant la Création xiu Monde,, eft .véritable.. Vid. Rich . 
6 INTL. in Stultit. (S Jrrat, Athéisme, S A M. V Ak- 
i^JL%,. 4e Veo £? Pfovid. Div, Diffmt. Vi Seâf. l. Or 
Dieu ayant, créé nos prémiers.Pères,âl, leur donna e« 
inêmé tems. la faculté dé pdrpètaer leur Eipèce , par 
h génération dé leurs femblables. ..Voilà la véritable 
origine de rcfpèce,. & des individus., pans cette orir 
^lne,,fi)it qye vous, y .considériez ou la pi^émière con- 
ception , c'éft-àrdiré , la création de l'Ame & fon Ur 
hion avec Je çorp^, ou la formation, de tousles mem- 
très dans ta matrice , qu là nutrition du fétius „ b 
taiflàiiçé.de I^enûnt, Ion accrpiflement,. yous trouve- 
rez par-tout des miracles, furprenan£s (piifontau-deflus 
de la portée de l'entendement. . . 
: Les PhilofophjBs qui ont voulu , expliquer ces. meW 
yeilles par les loix du IN^écBanisme, ont au avouer que 
teur.peine avoit été. inutile. D'autres ont eu reco'urs^à 
une je tié.fai quellq fonôe.Plaftique, qu'ils uq peuvent 
définir; & d'ôU provint .cejife forrpePlaftiqueicen*eft 
pas de la Matière feulé : il &Ut donc avouer qi^e Dieu a 
établi & ordonné tput fagement dans le monde, qu'il le 
fiut adorer comme TAuteur de la vie , & de, tous les 
Biens dont nous jouïflbns : en voilà aflez fur cette Ma- , 
tîérc, Û 



110 rr^ ié. tatUim 

t'6n MO- Nous avoQs. mis^ les Arguments Hiftôrî- 
ttoificmc* ques dans la. troîfième Clafle. Si Pon con- 
oxigfnci*** ^^^^ ^^ mouyemcgite les, plus authciitîqiies 
des Ro- de, THiftoire^ oa trouvera qu'il y eft fait 
î?"d?r* menticKi de Porigînc & de l^accroiflemeat 
dwSltf* ^^^ Ropumes, dés Républiques &.des,Peu'î 
«Tdc? pies qui les ont fondés > Pony découwe 
^^""•jjje-conimcnccment des arts & des fciences^ 
veut que tes pIus utilôs au Genre -humain^ &. tout 
au^wm!ce que nous ca lifons-àuis. les Hifiqircf 
tt«n«- profanes, s'accorde dans le fond avec l'Hif" 
Su di u toîre de Moyfe. Cela .prouve que le roon-f 
Sidère ^^ ^ ^^ "^ coffimefùçement tel que. leidé? 
queva cTit Moyiê ^ & qu'îl ft été créé de Dieu <i)^ 

Moyfc. • CHA^ 

(i) Tous les Ififtoxlens tombent d*9Çcord. que lei 
Royaumes & les Empires, tant ceux. qui fabuQeut en- 
core aujourd'hui , que ceux qui ont été^aut^'efois , 
ont uif <:ominenccmcnt. Les anciens Auteunt s'ac- 
cordent auili tous en ce point, qu'il. y a eu.uatema 
auquel il n'y axroit encore dans leMbndf:, niKoyau-*. 
me, ni République: les uns nous dépeignent ce pre- 
mier tems comme fort heureux, ^ ,lui doQq^t le 
nom de Tâge d'or. Vid. OriD. Mctamorpk Uh. U 
Les autres nous le rcpréfentent commQ très miféia* 
We , & très corrompu. Vid. Sallust, deJBetk QtfilsM. 
£Ap. Vf. Cette différence dans lès Hlftoriens profenea 
vient dé ce qu'ils âvbîent c^ëlque connoiflânce., quoi 
^ qu'imparfeite du double état de 1 tïomme., de l'état 
de nnnocence & de l'intégrité, & de celui de la chu- 
té du Genre-humain après le péché du premier Hom^ 
me : & quelques Hiftorlens profanes font clairement 
niention de ce double état, & témoignent que l'Hom-. 
rte avoit été d'abord heureux , & enfuite corrompu. 
& mifétable, par où il s'étoit trouvé dans lanéceffité 
d'établir & de fonder des Républiques, „ Les plus 

„ anciens 
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S' ahcîehrf Hènimcj^ , dît Corheilte Tacite ,' W s'étaût 
pJ:s' ehcbré^adôn'î^ auLibehîûàgé, vlybrérit faiis 
," cîîmèr4t'ïi*aVbîëtit^pa3fbcfoî!i qu'on Ictît prèfçrivit 
' des pefliW, pour s'abftenird^'fetkîié* &.ft portant- 
• dw^ïnêfflèf aù^chofé hdtmêt^si Toft neletif prtf, 
Z' mèiibîi^'pd^'^ derécàmpenfe:'. MâW apïes'qiieré- 
i râlité S'Biii'comtfiûifl^ji de biéUs'^iit cérfé*, que l'am- 
,, Wtîdil & la: violence etireiitprl^'la'^pla^e -de la mo- 
' di&atioït'à-dè' la retèiiuè ,' 1^ JîdtMiînèà ^ k'é Em- 
., pî^a'fiîfëntétabils, & ont depuis-' cctotinuë chez dî- 
,, Ws peuplés. M^^: M. //A c^fn xxrr. Vcd 
conclut de ces t^mbîgnagésdes'Afedl^; queîesHOm* 
ihci ont prémièrémcint vécu diQjèrféà cfnônolllcs, qu'iU- 
SttTQiênt'tOTtoé cnfuîte dé petites fôciécé^, ksquélîca' 
s'i&rit'.k)imes énfefnblé, atroièntfait dés Royatitttes « 
âe^ EmWres. Ce qui prouve évidemment , que le 
(ieiiré-hmiuin yétolt accru infinfiblemeat , ce qui s'ac- 
torde 'a^éc VEcriture Sainte. 
. Le' préfnîer de ces Em^rés a étë celui d'Aflytie; 
,, Nifius Roi des AflVrifens, dit'Iuftià, fut le premier, 
„ lequel poUiré dii (ftfîr dé pofleder Un- nouvel Em* 
j, pire, fit la guerre à fes voljins, oui n'étôlent pas a- 
^ guenià. Il n'eut pa$ dé peiné à les fubjuguer, & il 

étendît fes frontières jus(m*â ïa Xybic. Hiftor. l$b, r. 
'^p. T. Juftln a tiré ce paffiigè4é Ctéfîas qui a débi- 
té plùfieurs feblès touchant la grandeur & fàûtiquité 
de VEmpire d'Affyrié. Vidi Bot^. ff^fàr. BccL réf. 
Tefidm. ad Pfriêd. If. Siéh- Jf. Ç. XT/n. Mais quand 
ineme lious adopterions le fentilftént de' TuiHn, il nô 
tontratîe pas notre féhtlméhl\ piiisqufe f Empire des 
Afryfien^ n'a cditiihericé qu'ai^ïÉ^ lé -IWRîg;^. . 

Comme donc Un*y.apoînt'dé'Rp'yàlitties^M tfEirt- 
tires pliis anciens ; que- ceux dohf âjt màit^h l'Hifto!-* 
rc dé' Moyfe, aum t'y aCil p6îfit detôîx plus ancien^-' 
ftcs que celles qu'il nous a donôëe*. Lès Aùteurji 
méSs avouent eûx-ihémés', qu'il Jr a eu un tèiAs au- 
quel' lés' Hoitimes vivaient ÊasXôiif: '„ Le peuple; 
2 dit' îuftln n'étolt lié par .^cuîies Loix ; la volonté 
Z à» Prince leur en teûoït' llëu. Loc cit. Homère 
%t fait pareillement auciiiie méntlo'tf de Loi» dans fes 
Poëfies , parce qu'alors les Pcuokà de la Grèce n erf 
iyoïeiît aucunes, ou du moins elles étoient fort couf- 
tes & fort fimplcs, elles furent dans la fuite fort étèn-, 
dues. .Ceft pourquoi notre Jurisprudence moderne 
tft fbtt dttfatnté àà rAnxiiénhft. „ Lctfeq^e l'on fot 
Q % „ dé- 
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„ diégôuté du gouVcraemcmt des Rois , dit TAcitk ;^ 
9, Ton commença, à éublir des Loix ; elles iétoient fort 
n ilmplés , feloa le génie & la fimplicitë de ces tem» 
„ là. Celles dés Cretois établies par MiNôs furent le» 
9^ plus eftiméesi Celles de Licurgub pour^ ceux de 
fy ^arthe ; les Loix que Soloh donna aux Athéniens' 
,». et(^ent fort iàges & en grand nombre. Rômqlvs a- 
„ voit régné à Roipe félon fon bon plaifir. Nom a fou 
„ fucceffeur prefcrivit des Loix fur le culte de la Re-' 
», ligion: TuLLus & Ancvs y firent quelques additions* 
„ Mais Sbuvius Tollus, leur donna & pcrfeftion , &' 
,♦ les Rois s'y conâ>rmérent. ji^naU lih. in. edp* 
XXVI. . Après que la cpmmunion des biens eut ceffé, 
nar le partage qui en fiit £iit aux }>axticuliers ; &qu'ain- 
u la propriété du Domaine eût été introduite ; ce fut 
alors que les Hommes s'adonnèrent au commerce , ne 
pouvant s'en- paflTer pour leur fubfiflencé. Le coita-' 
merce fe fit donc entre les divers peuples ; d'abord il 
fe faifoit par récham^e des marchandifes, &' il £iudroit 
être bien peu yerfe.dans l'Hiftoire pou^^ ignorer le 
progrès que le commerce a Êiït dans les Prbyinceis ma-' 
ritimes , jusq\i*à nos jours. Il eft vrai qu'il eft parlé 
de poids & de jnefures dans Moyfé, ce qui fait voir 
qu'il y en avoit déiè chez les Hébreux , J'ufige des^ 
quels , comme il eu probable, eft païTé'.enfuîte aux au- 
tres Nation^. Les Anciens ont recherché avec fbin 
qui en étoient les Auteurs , que quelques-uns croyeiit 
avoir été jPhidon lÀrchivien, & d'autres Palamedb/ 
r$d. Plin. mft^NM. Uh.yiLMp. LVI. / 

.. PoiYDOuB VïRoitE., prétend que l^ôù ne trou- 
ve rien de certain:, touchant le commencement & 
l'origine de l'argent monnoyé. De In'ventwih. Rerum; 
Uh. ij, cdp. XX. . La plupart des Auteurs tombent 
néanmoins d'accord , qu'il y a eu un tems ou la mon- 
noie n'étoit pas encore en ufàge. 
. Les maladies dont nous fommes continiieilement' 
tourmentés , ne nous permettent pas de douter de lac 
nécefiité de la- médecine; l'on iàit néanmoins qu'il y a 
eu un tems qu'elle étoit ignorée. L'Hiftolre en feit 
fol , à l'on y trouve fon origine & fes progrès. S'il 
en faut croire Hérodote, lih. I. cdp, CXCVIU Les 
Babyloniens faifoient porter leurs malades dans la place 
publique, pour apprendre de ceux qui y paflbient, s'iU 
n*avoient pas eu la même maladie , & par quds Remè- 
des ils en avoient été' guéris, ce qui feit voir qu'on a^ 
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vdt en ce teiw là une fort légère connoîffance de -It 
Médecine. Vii Çthabq. Iti.m. ÇSxrr.qneh les 
fiommes avoient toujours exifté, une telle fclence n'eût 
pas été cultivée iî tard. ^ 

Que dirai- je de la PhilQfophîé ? H. eft étonnant q^fe 
les Grecs ayant toujours eu le même génie, lesmém^ 
inclinations^ & le même clprit ; le climat de leur Pays; 
jayant toujours été le mêipe, ê^ ayant eu commerce a- 
yec d'autres Nation^ ; il eft furprenant , dis- je , qu'a- 
vant le' tems des fepc Sages, l'on ne trouve parmi eux 
aucuns veftiges de la Phiïofophie. Or depuis la 
XXXV. Olympiade , auquel tems naquit Tn^l^s'le 
Miléfien jusqu'à la CXXVIÏ. Qu'Epici^re mourut , 
lequel intervalte eft de CCCLXX. années , la Philo- 
ibphïeflt de fi grands progrès parmi les .Grecs, qu'el- 
le fembla montée au comble de la perfedion. Quiç fî 
" la Gtèce avoit toujours été habitée, & avoit été peu- 
plée de toute éternité, pourquoi la connoiflànce de Ja 
Philolbphie s'y feroit-elle Ji tard Intrpdiiitç? 

Difons la même chofc de l'étude des M^hématl- 
ques. V" o s s nj s I de Scienf. Mdthemàt. montrç fort 
au long, que les garties de cette iclçnçé fi utile , prit 
été. inventées « cultivées fiiccçflïyenîcnt les unes a- 
près les autre. ' 

• È* étude de VHiflrpire auquel la curiofité fi naturelle 
jL VHomme, dqvrqit l'avoir excité en tout t;ems , a eu 
\fi même deftinéç. Varuon le plus Savant des Rqmâiha 
dans l'anàquité, a diftingué tous les tenus qui fé fc^t 
écoulé? depuis le commencement du Mpndç , jusqu'à 
fcelui où 'il vivoit, en trois intervalles. Lç premier. 




tems ûbûleux^ & le trojfième , depuis' la première 6- 
lympiade, jusqu'à foh tems, étoit l'Hiftorique , parce 
qu'on y trouvolt des monuments, poilr fervir % l'Hff- 
toire. Vld. CeNsqrxn. //eZ)^> Mi//f//. cd^. XXf- 

Et quoi' qull y eût affez d^habilés Hiftoriens au tems 
de la WaifTance de Jésus Ghrist , & de la prédication de 
i*Evangire , aucun d'eux n'a ^té capable de pénétret , 
lusqu'àux prémiçrs tems 3i; Monde, & n'a pu rienen- 
îeigner de pareil à ce que nous apprend Moyfe dé To- 
riglne de l'Univers , des diverfes avantures arrivéejs au 
Genre-humain, de l'invention & du progrès des arts. 
Au commencement du Chriftianisme, lorsque les Phi- 
^ O 3 lofo- 
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Ce ferok kï Ip îîeti de parler de l'origine des Peu- 
ples* Quelques-uns fe pr^tendôient û£igU>aires du lietf 
où ils deDaeuroient, tda étoient les Athéniens* „ Ils 
,> ne font ni étrangers , dit Juftin , ni un Peuple la- 
■,^ maûTé de plufieurs autres qui auroient enfuLte bâti 
a, une Tille ; ils font nës dans le même Pays où ils ha- 
jj bkent ? le lieu de leur demeure, eft celui de leur 
,. origine. D'autres au 9Diitraire ne faifoient pas diffi- 
culté de reconnôitre, qu'ils étoierit des Çoloaies d'iti- 

.très peuples j «Se aihfî ils favoient leur origine; L'on 

^jje peut nier çjue Le b^ Athéniens ne fuflent plus anciens , 
que ceux-ci \ néannuoins lor^qu^iis ^'«ppelloienç ^^orU 

.gims fans origine. Us avouolent par-lA Içur ignorance; 
touchant le IJeu d*où ils tiïoient leur ofigiiïe. Car i5s 
Dc voulûient pas dire qu'Us fufTent tout-a-fait fans au- 
cune origine , & que le!uT Nation eût exiflé de toute 

^ëtcrnité ? ils ne vouïoient pas auffi ^attribuer une an- 
tiquité qai précédât' l'origine du Gente-humaîa , qu# 
reflaumionapr^s le Déluge, ' 

Je ù\ tien que les Egyptiens entêtés derantiquîtë 
de îear Nation , a voient pofé le commencement de 
leur Empire bien lojn au dc-là du terns de la Création 
du Monde , félon la Chronotogie deMoyfe, & ils van- 
te ient leurs Dynaïlies, quil efl impofîlî^le'dc concilier 
avec rHiftoire de Moyfe , niais fon a (démontré foli- 
dément, que c'étolent de pures fables, <& des fixions 
de ceae Nation d ailleurs très vaine, Vid HpJtMAKN. 
C ONE,' IN G. in ^dvcrj^r. Chronol ca^, XFI. Il y 
prouve clairement , que les E|yptîeqs n'avgient pas la 

, coutume de mettre par écrit l Hifloiré t}e Içur Nation ; 

, îl faut dire la mcmechofedesCaldéensquiâ'attribuoieot 
une Antiquité incroyable ; ^ les Babyloniens, dit Cicëron, 

' t> fé vantoïent de garder dans leurs Archives dps Li- 
„ vies Hiftoriques ,' qui contiennent jes^ ^nnales de 
„ ce ce L XXX* ans» qu'ils faifoient apprendre ^ leurs 
„ enfans, mais il ajoute que c étoit un énorme men- 
^j fonge, qui prouve leur folie / leur vanité , & leur 



t/tf/^ïjrî,, VH. pili>D. H$fi. £ecl. Ket. Téft. ad i?e, 
r/W. '^- ^^r ^* 4- ^* l'pnj iiéfitte pateiltemcnt b pré- 
têi^ue Aatiquil;e<le9 ChiZk^s. 

La iâécouveitc^-les'pK)gTès<k« arts &^s fcieûcet 
iion\ noui avoas pailé auparavant , montrent encQsç , 

fué l'origine de <«s Peuples n*eft paa fi «scteitiie, «Vid. 
*• O L 7 D o k. ^ê Inventw. - 'Btrmm» 

Or tout ce que aou$ ,|vofl» dit jusqu'à prëfent de 
roiigîQe des Nations , -des Piçuples ,^^es arts & des fcten- 
ces^ nous fourni^ -une preuve tfts-fi>llde<:ontrç Véttr* 
nité du IVloi|de. C'eft auffl le laifonnement'de Macro* 
t>e; „ qui croira, dit^ily que le Monde ait toujours été». 
„; puisque- VHpoife' âijt feuille la tiouiwlie découvisrte 
^, dcplufifiUI8€lK)fes^L'AQtiquitéaeiKHts1lpprend•^lé 
yy^pas que ks premiers Hommes ét^neat-fo^c groffîers^ 
,, djp HM&oi^t une vie peu ^yyfiférente de celle des t>é** 
^ xm ilâuvi^es, ^*ils Vi^oie&t tles^nitts que }es arbres 
9 portent d^eux-^émo* ragricukuren'ayant étéintzo^ 
M dttite qu*a(Ièz tai^i mais pour ne pa^ en^runter ce 
^ que nous ^d^ns <le3' Auteurs fibuleiBc , qui doute» 
«y ôiele Mond^ naiccointeeflcé?. puisque l'Hiftolre 
,, ôsecque eli&4Déme dit Cicëron ne remonte pas plus 
19 haut , qu^a deux faille aod:: nous tn'v iifons xvoïvm 
,9de4à,'4u tçms-de.^Ninus Père de Sémiramis. Que 
„-fi le -MoîidQ'eft -étemel , pourquoi eft-ce que la 
„ culte de la Religion n'a pas été i&Véfité pendant 
^ -un^ fiikie4&apmOT(ible ^ uMes ? pourquoi' les ^Bel« 
„ 4es-l>iftres ,rPHiftoire & tes Arts, qui donnent l'é- 
„ temité âiw «Héros ^nt- elles été nouvdianent in- 
„ ventées 3 Xes Gaulois ont cominencé àapprendre 
,» la culture 4os v^nes:(& (èesolivès, lorsque Rome 
„,étoit déjà; dans ^n.adolfelcence:; plulLeurs autrear 
iy «Natioias ne. ôyent encore rien de nos -autres dé« 
„ <:ouvert^, ^ Tout cck femble oppôfé à l'éternité: 
^ -deç ^dbcifes « d^iioiisfQnt érotre.quràres<)ntcommen-p 
„ ce, •& fe fQat.'perfeftionnécs peu à.T)cu. iftr smm. 
SôpUmJHh,.li,mp.'X. . ' 

Qudques Mdes. ^e fobent ces raifonneinens de 
Mftciobe , il ne Ufie. pas de Êtireque^ues' efforts , 
pour les eontredire. tes obje6èi(fns qu'il propofe iè 
xéduifait à dire. „ <^ae les chofes -qui font dans fô 
i. Monde péri^tat foUvent , quoique' le Monde con- 
99 tinue de iiibfigeti &>qu^enfuite'ëles renaiffent de 
^ nouveau, par dea Déluges & des earinaièmens. tou 
O 4 cit. 
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Cit. fég. T^i'. 'il &it"'fant doute sdltifiQn au fentfmenç 
des Stoïciens, qui établiflbient de grandes révoliitiddà 
dans 16 Monde y lesquelles aiiivoient ta de certaiAà 
tems marqués dans l'éternité. Cicéron exprimé ainfï 
ce fentiment : ;, Comme il doit arriver en de certain* 
„ tcms des Déluges & des eiAbrafemens dan^ le Mon^ 
9) de , il nous efl impoffible , je ne di^ pas , d'à*' 
„ quérir une g'oire étemelle , mais même une telle 
^ qai-foit de longUe durée, in Sùfnn. ^dfhnh. Ces 
Déluges à-cerembraferaens ne font pas néanmoins 
tds , qu'ils puiflent faire périt tout le Genre- Iju-' 
n^in. Vid. J u s T. L'i p s, Phipélo^. Sînh. lih, //$ 
Z>iffêtf. XL ' . - ^ : ^ 

- £t comme cette fucccffion de Mondes Caufée par 
diverfes. révolutions , efl: fens iul fondement , il i» 
faut mettre au nombre des fonges & des rêveries des 
anciens Philofophes. ' L*on ne peut difconvenir ou'il- 
ay arrive de tems en teras des inOndaciônà ou d au- 
tres femblâbles événemensv lesquels bien loin de fiii»e 
périr tout le -Genre-humaln , & d*eh "uhôUif la' mératoi- 
le , onsi pu à grand peine ruiner une Province entiè- 
t^j & en faire jpérir les habitans. Et qu*eft-ce que 
k ruine d*une Province en comparaifdn du Monde 
entier? c'eft à peu près comme fi c'-écolt la ruine d'u«< 
ne feule maifon - laquelle certaâneiâent a*e&ttainerolt 
pas avec elle par fa ruïne, celle des Arts , des Sden-». 
ces, .&' de milfeoire.'' " : < : . » ■ v , 

- Les Athées ne tireront donc aucun avantage de ces 
révolutions, à moins qu'ils- ne prouvent ^u'efles ont* 
été Univerfelles ,: & comment' pourroient-ils^affirme» 
un Déluge univerfel , «*il8 ae' le conttedifôient eux- 
mêmes? Car il eft' certain qu'un tel Déluge n'auroiç 
pu arriver que par un Miracle.^ Vid. Righàrix 
T5E^TL.yin.Sntlt$t, léithei^rtiff, f4/.- 137. Mais fup- 
pofons que ce Déluge foit arrivé : ' ou bien tous le» 
Hommes généralement ylbrit péfis, b\X qUdques-una 
d'entr*cux fe font iàuvés ;. fi .vous affirmez le premier , 
d'où font donc venus des Homnles après le Déluge? 
comment ont-ils été* reprodults^ de nouveau? Si voua 
fputenej le dernier ^ comment quelques Hommes ont 
ite pu fe fauver? Quelque parti que prennent les A-^ 
thées , ils tomberont dans de grandes abfurdités, -s'ils 
ne reçoivent ce que TEcriture dit de fArche de Noé y 
ce que Tcmne peut admettre; fans rcconnoître^ la di-» 
.vin^ Providencf, . . ^ >. ^.. . ... ^ . .. 

- ... : . Quç 



éf d^ la Superftition. %t1f 

Sue li vous dites enfin, que plufieurs Âttsfe font 
ùcs pat les jguerrcs ou par les autres mathèûta 
as tems , comme Guzdo Panciuollus lemon^ 
tre dans fon Traité : dt Rejfus deferditis. Ven con- 
viendrai iàfls peme fi vous {Àtlezdç quelques Arts 
fuperflues > peu néceflfalres à la vie ^ car, pour celles 
<}ont nous ne pouvons nous paffer dans la vie civile', 
je le njerai. 'vid. Jaques Abbaoîb , deHa f^iàr 
. fé de là Itclig. Cfo-fA Sea. /, ft^, ffC, Jt ^fA 
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^ tcwerjè Jes firulements de V Athéisme i 

^ ^ réfem aux 'fritmifaux Afgu- 

picnts des Jthécs. 

f, L 

rda H< Comme fl y a plufîeurs chofeg au dehors 
^^' de noi^s , ciont Pcxîftence 8f les propriétés! 
f€ffptiqae.iious font certunement connues , la con- 
noiiSnce.de Dieu tient le pirépier lîeu ep- 
tre elles. ï>e plus y ayant en nous une 
certaine faculté capable de i»nnoitiie les ob- 
jets Spirituels féparés de k M^Bère, telle 
cju^eft la Divinité i la aonfcience ^ l^^xpér 
nence nous en ODnvamquant ^ il s^enluit 
de-là,^ que ç'eft fe plcHiger dans une grande 
erreur que de fe perfuader que Pon ne peut 
avoir aucune connoiflànce certaine, pas mê- 
d'un Dieu. L*Athéïsmt Sceptique tombe 
donc de lui-même en luïne ( i \ 

( t ) Nous avons parlé en Hiftorien de l'Athéisme 
Sceptique au Ghap. II. §. IV- il le 6ut préfentcment 
battre en ruïne & renverfer tes principaux fondements, 
Nous le combattrons préiiUèrement de fes prppreç ar- 
mes. 

Puisque les Sceptiques font profeffion de douter de 
toutes chofes , ils ne peuvent pourtant nier , qu*ils 
giflent, ar comment pourroient-ils douter, s'ils n'e- 
xiftoient. De plus celui qui doute eft oblige d'avouer, 
9u'U a quelque cbofe daos la penfée , dont il douce ,^ 

car 




noOpîi, MJxe elpèce abftraitc,,fi)|ipOfé.ua' Ol>jet jjont 
l'on puifle avoir une iiotion, foit qu'il €;?cifte, ou qu'il 
puiiTe OLïfitï. Ainfi qiielque. p^i que preruié uu 
Pynhonien, & quelque réponfç àu'il dpOAC, il Ulifeut > 
méceààiremeat avouer qu'il çxiftc .iajEhiellejaent , \a\i 
que du nKiios il peut eKiiter quelque chofc dpnt il dou- 
te, & qu*eii particulier il ne peut douter de fa propre 
exiûc^ce ou afluelle ou polTiblc. Déplus rou ne peut 
nleï qu*il y a en nous des notions qui ne font pas Tou^ 
vrage de notre Efprit , & qui ne viennent pas de fou 
foim , ce quîparoit en ce que, Iprsque nous voudrions 
bien les àoigner de nos pepfées, JUpus ^çie pou- 
vons néanmoins. , w , , 

Coinme donc ces Idées , faut .des yécs 4e guelquç 
chofe, & qu'elles ne viennent .pa3 de npu? , il feut d^ 
néc^lé qu'elles repa-élententùne cbofe qui «siftehora 
de nous- Ainû ces notions ne nous permettent pas-de 
douter de reiiftence de quelques chofes qui fubijftcnt 
hors de nous- . 

L'on peut démontrer par b même lajfou, qud y « 
diverfes ctofes hors de nous, 'le doute fiippofintla di- 
vetâté 4es objets. Quiconque doute û une aftipn efï 
bonne ou mauvaife, eft pbli|é de convenir oue ce qui 
cft mauvais, n'eR pas bon, « que ce qui eft bonc^'^ft. 
pas mauvais. Lorsque nous doutons , il eft certain quc| 
nous comparons enfcmble des chofes dlverfes , & par 
(ictte ppération de notre Eiprit , nous donnons àcon». 
noître quUl y a des cl;iofes dé diverfe nature. 

• Il ne me feroit pas difficile de convaincre encore le 
Pyrrhonifipic de folie p^r4*autres raifons, par exemple, 
par l<e dçfir ^ favoir ,qui eft né avec nous, lequel fe- 
roit vain fi Ton ne pouvolt aquerir de connoiiTance 
certjdne wu: la iç^tute ^ h conftitution dçrAme.quI 
aquMKçe jpleijçi^injent aux. chofes certaines & éviden- 
jfeç , $i Jmpead ^u contraire fon confenteipent , lors- 
que les cSofcs fpnt dçiuteufes & incertaines; mais com- 
ùie pUifieurs ont déjà' traité à fond cette Matière, je 
ne veu^ pas lier de redites. Je me cputenterai der^ 

• marquer que les ^ArgumenU des Pyrrhonieus fe ré- 
jduifent à trofs chets pris de rohjet de notre con- 
nofffafici. Ce ibnt les chofes qui fepréfententànous 

• . ^ ~ ' """"-. pour 
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pour être Connues; ou biça des fdcultit JUldfùnm$iU 
J^nce qui font en l'Homme ; ou enfin de U Métbodf 
aùe Vén poîtmâf tenir four farvtnir À U eont$o$(fàmcû 
%U rérite. ' '• ' ' 

Pour ce qui ^^cgarde l'objet 4c nps connpîflknceg ; 
les Pyrrbonieris nous'objeftent que ces Objets font in- 
certains , qu'ils' nous trompent , qq'ils font ob&urs^ 
& fort eiubartaffés; leur exiftence,|çi|r cflcnce, leurs 
propriétés nous font inconnues, ce qu'il eft vrai dé di- 
te en particulier de la Divinité. 'A regard du dçuxiè- 
irie chef ,*Us .çxagérent avec excès la fplbleffe dçVE- 
iprît humain , ion imbécillité ,' & fes autres impcrfec-' 
tions , les tromperies & les'iUufîons des fens. Enfin 
après avcMr examiné lès, (liverfes méthodes inventée! 
5usqu*ici pour trouver la' Vérité, ils les critiquent, <K 
Ils prétendent qu'aucune n'eft fu^iànte pqur ûàrveni^ 
1^ la connoifTancç dç la Vérité. ' ' ' ♦ ■ . 

Il n'y a rien de plus captieux que ces Argun^ents i^ 
Il eft abfôluihent faux quç les chpfès nous foient telle- 
ment Cachées à fi oblcureà que nous hé les puiffions 
cohrioitre , il eft vrai qu'il fe trouve çà & là dans les* 
fciences , des difficultés qui n*ont pas été encore éclair- 
Cies, mais il y. a au contraire plufieurs Vérités qui ont 
été mifes ^ans la p|lus parfaite éyidericp. tç'oh fédiiiç 
ordliiairemerit. à trois Articles , tôuis lés objets de" noi 
cohnoîflàncés; qui font Dieu, l'Homme même, &lei 
pbjefs placés hiivs de lui. Pour ce qui regarde Dieu ' 
quoique J'dn ne puifle comprendre p^itement Ton 
Eflende, parce qu un Etre iiifini eft au-deffUs de la por- 
tée d'un entendement fini ,' nous conhôiîfons certaine- 
ment fon Exiftence que nous avons déjà démontrée. 
Les Pyrrhoniens eux-mêmes n*en dlfcon viennent pas ; 
"& Sextu^ Empiricus leur Apoloçifte : \, Tous les 
„ Hommes, dtt-H, ont une notion des Dieux; mais 
„' non pas tous <Je la même manière. Jidverf. M^tbe^ 
mât. Ub, rilK ' ' • : ' 

' Nous avons pareiUement une fcîei^ce certaine de nous- 
mêmes; TAme e(î perfuadée de fonéxiftericé/fcspen- 
fées , fes ferifations l'çn convainquent, il feudroit être 
fins raifpn & fans réflexion pour ne le pas ftnrtir. Pout 
les Objets placés hors de nous , il feroit ûclle de mon- 
trer leur réalité , fi nous ne craignions de nous élôt 
gner trop de notre deffein. ' ' ' ' 

'' C*eft encore en vain que les Pyrrhonien^ afieftent 
éc'rabaiffer fi fort les ficukés de notre Aine, Quelle 
- :, quel 
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§: II. 

Côhfîdérez la Matière de quelque cotlAniTibw^ 
^tfil vous plaira, vous n\ trouverez atT-y^^gi^^i. 
èun attribut, qui prouve tonExiftencené-qucconfi-; 
ce^u^re. ËUe pouiToît ne pas exifter , é-g^â^^ 

taàt 

que (6ît rîmpuiflâncë & rîittbécaiîté de rEfprît hir^ 
main en pluueurs chofes , il à néanmoins affez de 
force pout connoîtrè x:e qui e(t néceflàireà la con- 
Icnration de l'Homme. Combien de Vérités n'enÎTel^ 
gnent pas la Philofbphlè & les Mathénuitiques , qal 
te peuvent cbnduiré à rerfeùr î Ces mêmes princî- 

gs nou^ conduifeiit évidemment à la'connoiffanc&de 
ieu , & de fcs pe'rfeéliôns'. L'on auroit tort d'ac- 
cufer l'entendement humain de foîblefTc for ce Cha- 
pitre, 

Il ne nous feroit pas difficile de juftifîer l'imagina- 
tibn, & les fens extérieurs des erreurs & dés illuSon^ 

Ju'on leur reproche. 11^ fbnt uns erreur & fans fé- 
uéfiôn lorsqu'ils fe renfetoént dans les bornes que 
fAutéôY de la nature leur a prefcrites. Mais ce &-> 
toit nous' écarter trop de notre fujet. 

Enfin pour dire un mot de la méthode; Nous ac- 
cordons volontiers' aux Pyrrhoniens qu'il y a une 
grande différence entre les' méthodes de rechercher la 
Vérité; il ne s'enfuit paâ de-làque touCesfoient mau-. 
vaîfes , à qu'il n'y en ait aucune de fuffifente. Si' 
l'on tache de fe défaire de fes préjugés; que l'on met- 
• te un frein à fes paillons déréglés; que l'on s'accou* 
lume à faire une Analyfe exacte des objets que l'on 
a à connoîtrè , & c]ue l'on fè donne la peine de ré- 
duire une queftion jufqu'à fes principes. Ma penfée; 
efl, qu'il ne fera pas impoffible d'en connoitre claire- 
ment la vérité , laquelle étant connue dans les cho- 
fes naturelles, nous dondu&a comme par la main à la 
Révélation. Vid. Pbtrus Gassbndus, Tûm. /• 
Off. de Logiif fine. cap. JII. Sam. Pauker, de 
Veo Ç$ Pro^id. Dsff. VL Pbt^US db Vzllbmam- 
Di , in Scepticssmo deheliato. cap. VIL J O, FnÂM-! 
CISC. B u P. ^ Sieftiehmw Mardis 



iii TràÛt Je tÀheiimè 

éant un Etre imparfait : Pe:iîftence nictt- 
iàire ne lui convient nullement , & ainfi le 
jlbïidemeiït de 1? Athéisme- Dogmatique, ti'a 
point de fblidlté ( i )• 

t m. 

(i) Toutes les difféittiteiéfiitete'deri^ 
îptiaftfque, ou Philofophique, conviennent en ce dog^ 
mé y que la Matière a toujoun cxiflé , & que Tcxif. 
tcnceeft Atibn dStM^i car ii la Matière n^exiae 
fss nécciTairemcnt , il y a donc pu être ua tems , 
qu'eUe n'a point du tout exlfté l mt fî cUe n'a pas 
«JSfté pendamt lin 'tentf >. d'où a-elic donc fon odgi- 
ne y àiriE-boen que te Monde ? Les Athées dû'wtnt 
»frpdndre à cette queftion de quelque Scéie qu*iJi 
foient , foit qu'Us faflent dioiK du Syflérné d'Artfto* 
te, decdui d'Epicurci ,. au de celui de Splaôza i ila 
dtaint peut-être oue la Ms^ère a toujours &é de tou- 
te éternité, & qu elle exifte nécelTairement. 

Nour avons déjà «emarqué auXbap» lit $. X' que 
e'étoit là le fondement général de rAthéi'sme 0ogma« 
tique ^ que fi donc iOn en montre la fragilité, lé Syftê- 




L apartient pas 
tière qui n'a pas toujours exifté. . 

En premier lieu , je ne ttouve tïén dm l'idée de (a 
Matière qui' me convainque de fba^exifteace néceflài- 
re. Il eft vrai, que ce qui exifte > dès-là qu'il exifte v 
ne peut ne pas exiftet $ maisil ne s'enfUlt nullement , 
que ce qui exifte préfentttnent ait toujours exifté, & 
ne doive jamais <:e{fo d'exifter ; donc ion Exiftence 
n'eft pas un attribut » qui lui foit néccftàire & effen* 
tid. 

Confidà'ez de plus les propriétés de k Matière, fon 
étendue , ià diviubilité , fa mobilité ^ il n'y a rien en 
toipt cela qui fuppofe une Exiftenee» néccflaire :- qu^e 
conféquence . y a-- il qu'un Etre éteBÎdu , & diyifiblé 
exifte néceilàirement > quel inconvénient y a-il qu'un 
tel Etre ait commencé à Etre, ou ce^ d'être à 1 ave- 
nir? Il en eft autrement d'un Etre très parfeit dan^f 
l'idée duquel I l'Exiftence néceflàlre eft renfermée. Or 
la Matière bien loin d'être p^faite , eft remplie d'im- 
pcrfe^ons : c'eft un Etr€ purement paffif ^ fàas aéli- 

vite', 



vké, ifM^i ^c ^^^ ^ i^ mimtmeaiy ttû né Itii éÀ 
tommuniqué par une caufé étrangère; & comme noui 
comprenons w la réflexion que nous fkifons fur noutfi 
srfmes, qtiAiy aiulas.SiÉiCbflefîdiMié«9ip<lv>enittide. 
ment, dtçvoloit^ &,^du,ppuyoir..de^reiimerlds«oiM 
propriétés qui ne fé .trouvant nuilément datas la M«« 
Sère; a s'enfuît; queiaMâtlèrctiftWen^ptasrnrHe' JE 
plus imptf&ite,' que ^de tclks Subifauioas* ^ 
Les Ten&iofit) loéinfif norfom :i 



:ptafoni^dlifinientilaQi 
U< Matière , elles^. s'excitent dsifiSiSMts^Xûcadiûà 
des impreffibns 'qui fe font dans les organes. QHiau- 
st donc la téméfîté deioutenirqQe là Màttèm^iôié 
oa Etre Uàs patfidti, & i^Lftic.une.exiftenc0xiiéÔ6ft 
fiii^ 

Que il vous me dites, que qaan4 même b Matière 
n'ekiftetoit pa&nèceflairement, il fuffit qu^ette ait toa- 
fànnexitté. Cdâ s'appelle paiter en Tuir, &t'eft%oaH 
mttuie un St^faîsnes qu9 r^nappeije^-pétittoodepiia» 
cipe. Car enfin , c'^eft cela même- qu>i 3'aig|( 4e prooK 
ver, que la Matière ait toujours exifté ^ mais ii je le 
nie , comment le j)rouveie2-vous ? Je vous prouve att 
contiaiie que la Matière n'a pas exifiéideitoutd éteM 
nité , parce que le Monde n'a pas, to^jijqiu:^ egi(téwi \^ 

Que fi la Matière a exifté de toute éternité , Il fini;: 
dm foutenir que le Monde eft étemel > ou bien il &u- 
dra donner une raifon pertinente , pourquoi ii a feu- 
lement commencé.à être dans un certaiatema, ni ^. 
tô^ ni plus tard ., ce qu*un Athée ne peut aire , lànt 
avoir recours aux fables des anciens Pnilofophes , qui. 
ont imaginé &fuppofé des Céluges &desembrafémen» 
Univerfels, ain£lls retombent dans les mêmes abfuidi^ 
tés, que nous avons déjà réfutées, 
* Quant à la raifon particulière , qui a porté les Fhi« 
lofophes à foutenir l'éternité de la Matière, fevoir, fiv» 
Éimnefefait de rien; cet axione e(t véritable ii oxi 
l'entend de la Caufe matérielle , de laquelle il eft vxai. 
dédire que. Riemne fe fd$f de r'ten\ mais non pas de h 
Caufe efficiente, qui ait une verttt infinie, car rien^ 
niempéche , qu'elle ne puifie produire un Etre de den, : 
quoique la nàfbn n'en puiQe comprêadre la manière,* 
Vid. Ab f adib. deUFérifidiUKitifiMfiÇhr^tviiiwr 

sça. /. céf. ri. i.ir. 
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' %; UI. 

Étài^ir^ .. La Matière n^exîfbnt donc pas néceflSiH 
?duid'À. renient, & n'ayant jias toujours exîfté , à 
^i^ bien nîoins dé râifon pouri-ob dire que % 
Monde tel. qu'il eft aujourd'hui , ait tou- 
jours exîfté ^ ceux ^ui l'ont cm , ont été 
dans une erreur ttès groffiêfe; Lorsqu'il*' 
expliquent les. Phénomènes de la nature ^ 
jpar des formes & des qualités , ils ne font 
pas plus. heureux, dans leurs raifçnnemens^ 
çc une erreur les ^entrairie dans, une autre; 
car outre ^ue cette manière de Philofopher 
cil impertmente , & eft rejettée aujour- 
d'hui a'uri comniun confentement ,' elle ne 
Ç' eut fè concilier avec le fentiméût qui éta- 
lit l'éternité du Monde , & ne recbnnoit 
pas le Créateur : ce qui étant prouvé , le' 
Syftême d'Ariftote n'a nulle conuftence (i); 

$• IV.; 

(i) Nous avons déjà combattu rétcmîté du Mort- 
de par ^çs taifons fans réplique au Chapitre précèdent 
§ . Ia. U fuffît préfehtement de remarquer , que les Phi-' 
Ibfophes Gentils qui ne pouvaient s accômmodci? dil 
Syftême tfEçicutc , lesouels trouvolèht ridicule , que 
le Monde eût été cônftruit par le concours fortuit 
des Atomes, & ne pouvant d'ailleurs cono^olr qu uàé 
thofe eût été faite de rien ; ces Philofôphej ,' ais Je ^* 
iVoient admis rétêrnité du Moiïde , qu'ails croyoiént 
expofée à de moindres inconvénients , que le Sylfôme 
du concours fortuit des Atomes'. Voiîà une de leurs 
principales raifbns' : fi Ton affirme que lé Monde ait 
été produit par un Créateur , quel eft-H ce Créateur \ 
quand* a-il commencé fon ouvrage ? comment s'y eft-if 
pris > à ainfi du refte. Ce font \tâ difficultés cjue prd- 
pofè Lucien: après avoir dit qu'il y avoit divers fértï' 
• timens , touchant le commencement du Monde , il 

ajoute 
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ajoute enfuite; „ Leur hardieflTe jne furpread: ils sî- 
y, furent qu*unDieu eftl* Auteur & 1- Ouvrier de tou- 
„ tes choies,, ils ne difent pas À\o\x ce Dieu efl for^ 
.„ ti , ni où il étoit . lorsqu il febriquoit le Monde ; 
,, car avant, la formation de l'Univers ,.vous ne pou- 
,> vez vous imaginer ni tems , ni lieu, in icétro^Menif^ 
fo. Tom. Il, ^ 

. Vendus au rai^rt de Cicéron , fe lèrt des mêmèj 
Arguments contre, la Création, du Mondé Platonicien, 
j, 0e quoi s*ç(l avifé votre Platon , dit^il , de felrc 
„ faire le Monde .par Dieu? quels font les matériau» 
„ les machinés ? les artifàns dont il s*eft fervi pouf 
„ avancer fpn Ouvrage? comment eft-çe que Tair, le 
„ feu » là Terre fe font fpumis à. la volonté d!un tel 
y, architeélè \ d où font venues ces cinq formes dont 
i, rAmé & les fens ont été produits? pe Nat, Dtw. 
iih. /. cdf, riii. Ariftote fe raille pareillement d'A- 
naxagore, de ce Qu'il fe [ert de l'Efprit comme d'une 
V machine , pour former \e Monde. ^ ^ Metaphyf. Uh. i. 
cap. ir. Et Plutarque voulant difputer, contre Platon, 
jy lui démande, il Dieu exifloitdejà, lorsque les .corps 
„ ont commencé à fe mouvoir ; & commue on lui ré- 
„ pbnd,.qu'il étoit de toute éternité, il infifte, & il 
„ demande , . s'il dôrmôit, ôii s'il véilloit , ou s'il ne 
„ faifoit ni l*un ni l'autre , il continue , & il demapr 
y, de enfuite , s*il lui a manqué quelque chofe à fa fou- 
„ veraine félicité ou non ? s'il lui a manqué quelque 
„ çhofe , dù'fl , il n'étoit pas Dieu , s'il ne lui maji- 
' quoit rien, pourquoi a-il créé lé Monde î de Placi* 
fis Phflofophor. lsb,l. cap. VL 

Ceft à peu Drës Tobjeâion de ceux qui dem^ndenç, 
te que Dieu faifoit, avant qu'il créât le Monde, pour-» 
quoi il ne l'a pas plutôt créé &c. L'on peut y répondre 
une fois pour toutes, en di(ànt que le Dieu infiniment 

grfeit agit avec une pleine liberté , qu'il eft Toiit-puit 
ît , & qu'il produit tout par fa feule volonté , h, 
qu'il n'a befoih ni d'ioftruments ,. ni de Mii^iitres. . 
Mais pourquoi n'a-il pas prodqit le Monde de tou- 
te éternité? R. Ceft qu'il ne. lui a pas plu , car il 
èft très libre dans fon Opération. Pourquoi a -il donc 
créé le Monde? pour.Mamfefter fà gloire, àïkpuif. 
Ênce. Mais qu'a -il fait avant la Création du Mon- 
de ? Il eft au - defllis de notre foiblefle de faire de 
telles queftions. 
Si donc pour prouver l'éternité du Monde , \àrL 
P veu6 
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-veut dîre que Dîéa y ait été déterminé par ûèîiéeéfll- 
té lndifi>enfiible , c'eft ne pas avoir Tidée de la Divini- 
té Car comment concevoir un Diefô qui agiflfe nécef- 
falrcment. D faut donc expliquer rînrniôtàbiHté- de là 
-irdoiîté, de telle foite qu'elle^ ne faite point de torti 
-fi liberté. . 

Il refte à parler des tprities & des qualités, dont'fe 
xfervcflt les partifins d'Aïlttotè, pour exj^uer les Phé- 
nomènes de la Natdpc. i». A ne conCdérer que la 
Matière , il eft clair , que ces quaUtéa & ces formes 
^bftantielles font vaincs 6t inutiles, puisque que noua 
-ae trouvons rien dans la Matière que l'étendue, ladi* 
•vifibilité <St la configuration. i«. Atnfi nulles parties 
dé la Matière ne font en elles-mêmes ni chaudes , ni 
froide, ni fechés, ni humides ; mais lorsque nous sh 
:vons de telles afféfiions , ou paflions , il les feut attri- 
buer à une paffion qui s'excite dans TAme à Toccafion 
•dii mouvement des parties de la Matière, De plus , 
l'axiome d' Ariftote fi fbuvent rébattu : fme Rien ne fe 
fait de rien\ détruit ce fentiment des formes & des 
'ijuâlités occultes ; car puisqu'il n^y a rien dans la Ma- 
tière, de femhlable à ces qualités , & à ces formes fub-. 
ftantielles, celui qui les défend eft obligé d'avouer 
*'éjfit elles font faites dé rien. Car quelle que puifle être 
leur nature, il lui faut pourtant attribuer une Catife. 
" Que fi lesdéfenièurs de ce fentiment difent, qu'elles 
*né font pas à lî^ vérité dans leur fujet par manière 
d'inhéfion , mais par manière d^édnélio» , a non par la 
voie de la Création , ils s'expofènt à la raillerie de tout 
le Monde raifonnable, puisque l'on ne fe peut figurer 
. ce que ce fera que cette édudiof^. S'ils veulent donc 
Taîfonner conféquemment, il leur feut admettre laCr^^- 
'tion. De-là l'on peut conclure , que le Syftême des 
formes fùbftantielles eft infuffifant pour expliquer les 
Phénomènes de la Nature fi l'on n'admet la Création. 
^ Que fi les formes ou qualités que les Péripatéticiens 
appellent des entités réelles, ne peuvent être tirées f- 

• duâA de la Matière , l'on pourra encore bien moins 
concevoir que l'Ame raifonnable fbit tirée de la Ma- 
tière , à, en prenne fon origine. Car comment une 
Subftancc tout-à-feit diftinguée de la Matière , en pou- 

* ra-elle tirer fon origine? 

Quelques-uns ont auffi remarqué que dans THypoté- 

fe des formes fùbftantielles tirées de la Matière , l'on 

^ne pouvoit rendre raifoa dti mouvement. Car bien 

que 
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S. IV. 

Ceux qui regardent la Divinité , comme t'en téi 
^% forme du Monde , ou ajffiflente ou iffor-^i^ 
mante ^ & prétendent que Dieu eft uni par st^^cicni» 
VP^ lien indiflbluble à la Matière , Se le iou- 
mettent aux Loix inévitables du deftin j 
ceux-là, dis-je, privent Dieu de toute liber* 
te , & fe contredirent eux-mêmes, en recon- 
noifSuit pour- Dieu un Etre qui n^eft pas 
Dieu y c^eft-à-dire , un Dieu d'une gran* 
de imperfedîon. Ce qui eft fort abmrde; 
L'Athéisme des Stoïciens eft de même Na-* 
ture ( I ). 

§. V. 

Que les Péripatétldcns dîfent continuellement, que les 
rarmes & les qualités s'engendrent de la Matière , & 
du'elle eft auffi le lùjet de la corruption , la difficulté 
(ubfifte ; puisoue la génézation & la corruption ne i^ 
peuvent Étire tans mouvement. Mais d'où procède ce 
mouvement? quelle en eft la Caufè efficiente ? la Ma- 
tière ne peut fe mouvoir ni fe changer d'clle-mànc. 
yid» J.OAN. Baptist. Duhamel. Deconf€»fH vet. 
€? nav4b Pbflof: iib. I. cap. m. $. K//. 

( I ) Nous avons parlé de F Athéisme Stoïcien au 
Chapitre II. J. IX. & X. Nous y avons remarqué 

2u*il approchoit du Spinozisme ; (hs principes font !•. 
)ue Dieu eft uni par un lien indifTolubie avec la Ma<« 
tière , étant TAme du Monde. !•. Que TUnivers & 
Dieu même font aflUjettls aux Loix févères d'un deftjn 
inévitable. L'un & l'autre de ces principes font égale-* 
ment aux. 

I». Si Dieu eft lié à la Matière, par un lien indiflô- 
Ittble & néceffaire, & qu'il foit TAme du Monde, il 
s'enfuit que fop effence eft répandue par tous les Corps, 
& qu'il fe trouve une partie de Teflènce Divine , noç- 
ièulemcnt dans THomme^ m^is auffi dans tous les anj* 
maux. Cicéron a fort bien montré le ridicule de cetç« 
Opinioa qu'Uatuibue à Pythagore. „ Pythagçrç,/^//- 
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,, #7, qui a cru que Dieu étoit un Efprit ïépandu paf 
„ tout l'Univers , dont nos Efprits étoient détachés, 
„ comment n*a-il pas remarqué oue par cette fépara- 
j, tion ,^Dieu étoit divifé & décniré ,.de telle forte 
„ due lorsque PEfpritdè THômme elt miférable, Dieu 
„ lera ^um miférable. . De Naf. Dear. Uk. /. ca^, jck 
Si néanmoins l'on fait réflexion que les Stoïciens ont 
teconnu un Dieu matériel , l'on ne ièra pas fiirprîs 
qu'ils ayent eu des penfée^ fi extravagantes : tântôt-îl» 
donnent le nom de Dieu au Monde & à la Nature, 
quelquefois à l'Ame <iu Monde confidérée féparé- 
ment de la Matière , & ils l'appellent Dieu , Elprit , 
kaifon. Mais par le nom d'Efprit, ils n'entendent nul- 
lement une fubftaitce immatérielle, mais un Corps très 
fubtil , qu'ils difoient tantôt être l'air , tantôt le feu» 
CicERON rappoTte ainfi leferitiment de Zenon , le Chef 
de ces Philôfophès. ,, Il etifeigne, dit il ^ que Dieu' 
'„ eft l'air , qu il ne fent rien » qu'il ne peut nous fe- 
„ courir , lorsque nous lui adreflbns nos defirs , nos 
a, vœux &nos prières. De Nat. Deor. ltb,i. cap,xiy. 
„ Le même Zenon définiflbit Dieu , un feu artificiel 
\, propre à engendrer, z?^ Nàt, Deor.lik n.cap.x^^lh 
Jus^Tus Lir^ius, tout grand admirateur qu'il étoit 
des Stoïciens , n'en difconvient pas. Vii. Phifiolog, 
Stoic. lih. L Differtat. vL „ Les Stoïciens croyoierït 
. „ que Dieu fut une feu , parce qu'il eft la vertu & la 
„ vie du Monde , & ils lui, attribuoient les quali- 
„ tés du feu , non pas tel que Teft le notre cor- 
,, ruptible & corrompant , mais un feu artificiel qui 
„ donnoit l'accroiflement & la confervation à toutes 
',, chofes. 

Il eft donc certain que les Stoïciens n'ont admis qu'un 
Dieu , & un premier principe matériel ; fentiment indi- 
gne de tels Philofophes. 

L'on me répondra que les Stoïciens ont cru que le 
Monde avoit eu un commencement , & qu il auroit 
auffi une fin , & qu'ils font mention d'un Créateur ; 
mais ils entendoient ce commencement & cette fin du 
'Monde, non du Monde en général dont ils croyoient 
la fucceffion infinie , mais ils Kentendoient de chaque . 
Monde particulier; de forte qu'un Monde venant à être 
détruit par un embrafement, il reftoit des Sememesdtt 

• f^erhe dont il naiflbit un nouveau Monde. Or par ce 

• Ferbe Séminal y ou les Stoïciens entendoient Dieu, ou 
autre chofe : fi c'ctoit Dieu , comme ils le penfoient 

effec- 
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jçffeaîvcment, ils ne fivcnt ce qu'ils difent, étant obli- 
gés d^admettre un Dieu imparfait. 

Si c*eft autre chofe , on leur demande ce que c'eft* 
Enfin félon leur Opinion tout fe réduit à une certaine 
fatalité , à. la nçcefuté de laquellp toutes chofes. fans en 
excepter Dieu , font foumifes. Le témoignage de 
Marc Aorelb An tqn in , eft remarquable : 
,, Toutes les chofes font unies enfemble paa un lien <Sç 
„ un nœud làcré. C'eft cet ordre & cet arrangement 
„ qui font la beauté de ce Monde, lequel eftuncom- 
„ pofé de toutes chofes , & Dieu qui eft Vn , eft rér- 
„ pandu par-tout, une Nature, une Loi, une RaifoQ. 
,^ comn^uneà tous les Etres raifbnnables, une Vérité. 
De /i /p/fl U fe Iffttm. Ith. Vif. §. Vif. 

Par ce lien & ce noeud facré , il entend la deftinée, 
au'Horçère ajppelle le Noçud d'Hercules, & la chaine 
de Jupiter, a il dit que toutes chofes font liées par- 
ce nœud iàcré , tant Dieu , que les parties de WjnU 
vers. Vid. Buddei. Dijfertat. lit. deError$h,Sto$c. 
in Philof. Mor. in Analeû. Hifi, Phiiof. . 

Demandez donc aux Stoïciens ce que c*efl: que leur 
faf/tm , quils ont inceflfamment à la bouche , ils ne 
iàv^nt eux-mêmes ce qu'il fignifie : ils difent bien que 
C'eft une néceffîté invincible , un ordre inévitable &. 
îrréfiftible : mais lorsque je leur demande , quelle eft 
la Caufe de cette néceiGté , ils ne me peuvent ré- 
pondre. Ainfi c*eft un fou vulde de féris qui frappe 
les oreilles , & ne produit aucune idée dans rEfprlt. 

Les Stoïciens même ne s'accordoient pas entr'eux: 
quelques-uns diftinguoient le Deftin, de Dieu méiAej 
aautres les confondoient enfemble, D i o g e n e 
Labrc'e, rapporte ainfi leur fentiment Ils difoient 
que Jupiter & TEfprlt {Mens) étoient un feulDieu, 
auquel on donnoit plufieurs noms. Lih. vu, Seû, 
c^XXFi, Cicéron le confirme en parlant de Chryfip- 
fippus. „ Le même , dit il , aflure que la Loi con- 
,, (tante & étemelle qui eft comme la lumière de la 
„ vie , & noiis enfeigne nos devoirs , qu'il appelle u- 
„ ne néceffité fetale , étoit la Vérité éternelle dcai 
„ chofes à venir. De Net. Deor. lih. L câf. JPT, 
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Et celui C'eft une grande folie que de dire que . 
d'E|u:urc j^ Monde ait été produit par le concours 
5«aton. fortuit des Atomes. Car outre que c^eft 
fuppofêr fens fondement Péternîté des Ato- 
mes, le mouvement qu'ils attribuent à ces 
mêmes Atomes , ne fuffit pas pour rendre 
raifon des Phénomènes. La fageflè fouve- 
raîne que Ton remarque dans tout cet Uni- 
vers, ne permet pas^ que l'on en attribue 
la Caufe au hazard ( i )* Que fi l'on don- 
ne 

( î ) Le premier fondement de î* Athéisme d'Epî- 
ture, eft que les Atomes ont toujours exifté, en quoi 
il 8*accorde avec le Syftême général des Atheea, qi^ 
établiflTent Téternité & TexifteAce néceflàire de la Ma- 
tière, yid. $. //. 

Le deuxième fondement , eft le mouvement qu'il 
attribue à la Matière; mais d*où vient ce mouvement?. 
fi vous ne reconnoiflfez pas un Dieu Auteur de la 
Matière & du mouvement, il faudra dire que le mou^ 
vement eft efTentid à la Matière , ce qui çft: abfurde. 
Fid. Caf. r. §. ///. 

Il eft vrai qu'Epîcure tache de réfôudre cette diffi-. 
culte , en donnant à fea Atomes .une certaine pé(ân-i 
teur , par laquelle ils tendent au centre de l'Univerg 
dans le vuide infini : mais ce n'eft rien dire , car cette 
péfanteur & cette gravité doivent avoir une Cauië ; 
outre que comme Ta remarqué Cicéron, c'çftunecon-» 
tradition que d'admettre oans 4in efpacç înfiiii , une 
partie fupérieure & Inférieure. Lih. i, de finih, cMp. VI. 

Examinons encore de plus près le fentiment d*Epi- 
cure, comme il voyoit bien que les Atomes ne fe pou- 
▼oient joindre enfemble & s'accrocher , ni former les 
Corjps par le moyen du mouvement en ligne perpendi- 
culaire , il a feint de plus un mouvement de déclinai- 
fon, dinâmen comme nous Tavons obfervé au Ciiapc 
IIL $. IX. mais il n'a p^s expliqué la Caufe de ce mou-. 

vement. 
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ne à la Matière une vie paturelle, & une 

forme 

vemcnt. L'on fouffire à la vérité dans un Poète qu'il 
fiflc des fiftions à plaifir , mais cela eft infupportable 
dans un Philofophe. Accordons néanmoins à Epicuw» 
qu'il y ait dans le Monde un tel mouvement de déclU 
n^ifon , il n'y gagnera rien. Car en fuppofànt un vui- 
de d'une étendue infinie', les Atomes qui y nagent font 
tellement éloignée? les unes des autres , qu'il eft im- 
poffible qu'elles fe rencontrent, & qu'elles le joignent 
enfemble dans un efpace infini. Vid. Rich. Bbntl. 
*w Sttdtif, Ç$ Irrat, Ath, fag. 341. 

Quelques-uns s'imaginent éviter les difficultés qulfe 
tencontrent dans le Syftême d'Epicure , en y ajoutant 
le mowvtmtnt d^MtrAmon ; mais quand même on Tad- 
rocttroit » il ne feroit pas de Teffence de la Matière , & 
a dépendroit de l'Auteur de la Nature qui a établi les 
Loix du mouvement. Je pafle fous filence les incon- 
vénients du motfvemtnt £attra(i$on. Vid. Richard. 
Bbiîtl. L9C, Cif, pdg. 153. 3çp. 
* Enfin, fuppofé même que les Atomes ayent étémîj 
en mouvement par hazard ; comment s'imaginer qu'il en 
ait pu réfulter un fi bel ordre , & un fi jufte arrange- 
ment, que l'eft celui que l'on remarque dans l'Univers î 
& qui n'en conclura cas plutôt qu'il eft l'effet d*unelà- 
geffe fouvcraine> Via. Db laMothe Fenblow. 
De PExifience de^Dieu, §, K 

Remarquons , que ce qui fe feit d'une manière con- 
ftante & uniforme, ne peut être l'effet du hazard, dont 
l'effet eft fi variable, & fi inconftant. Or qu'y a-il de 
plus conftant & de plus régulier que lesmouvemensdes 
Aftres, la génération des Plantes, des arbres, des ani- 
maux & les autres Phénomènes de la Nature. 

Au refte, quoique les Epicuriens parlent fouventdu 
hazard , ils y Joignent auffi le Méchanisme ; Descartes & 
fes. Difcîples le recoimoiffent auffi le Méchanisme ; mais 
ils attribuent à Dieu la Création de la Matière , i'éta- 
bliffement des Loix du mouvement, & la communica- 
tion qui 8'(en £iit félon ces Loix. 

Cette H]fpotéfe de Descartes, eft affez du goût des 
Athées, puisqu'elle femble leur.accorder , que fuppofï 
la Création & le mouvement de la Matière , l'état du 
Monde, tel qu'il eft, fepeut conferverpar lesLoixdu 
Méchanisme y uns une Aéciale aftion du Créiteur. 
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forme Plaftique , c'eft accumuler fixions 

fini 

Mais fins m'en^agcar ici <kns une difpute avec le». 
Cartéfiens , il femble qu'il etl fort difficile de tendre, 
laifon de tous les Phénomènes, par les feules Loix de. 
Ig Méchanique. Vid. Joan. Kayv s, f/ti^xffi.(^Sapl 
D€$ Manif.snOp.Ct^dt, Part.I.pag. 33. Sam. Pau- 
IL^K. de Dec Pro-vid. Difp, III. Seêf. JCXL 

Pour revenir à Epicure , & pour expliquer les Phéno- 
mènes, il eft obligé de feire des fupppfitions , qui dé'-' 
truifent fes principes. Ainfi n*pfant attribuer au con- 
cours fortuit des Atomes la riailTancè des Animaux; ^ 
par cette raifon , que chaque chofe pourroit ihdiffé- 
lemment produire toutes chpfes ; il fçu tient que les anip 
maux viennent des femences qui ont ét;é auparavant 
formées dans les matrices de la terre. Vid. L u c r b- 
T I us. Li\, IL ^-vers. 699* Mais d*où viennent ces fè- 
mencçs;, & pourquoi mettre àfi là différence entr'elles,* 
& les autres Corps. 

Par la même raifon, quand il affirme que la cojttnoit 
fince fe fait par les images, il feut néceflairçmejit qu'il 
avoue que les penfées fe forment dans l'Ame par une 
pure psdfion, ^ par une pure fenfàtion; & comme cet- 
te fenfatiojn n'eft capable ni J'eneur, ni de faux juge- 
çpient ; Epicure pour fe tirer d'embarras , dit que Ter- 
îcur peut provenir dé l*Opinion de rEfprit ', q^i àjou*" 
te quelque chofe à ce qui lui aVoit été repréfcnté par 
les images; en quoi il le co;it;reilit maniféftement , en 
difant que la penfée fe formoit par Timpreffion desima- 
ges, ainfi que l'Ame fe tenoit purement paffive, & a- 
V0it néanmoins la ûculté d'ajouter par l'Opinion à la. 
repréfentation des images; ce qui ne fe peut concevoir' 
fins aftion. 

Voulait de plus expliquer, comment il ft fait que 
nous penfons à ce que nous voulons : il croit que ce^ 
la vient de la flexibilité de l'Efprit, qui fè nicut çà & 
là , comme il lui plait ; & ainfi il a^ttribue à la volonté 
le pouvoir de fe mouvoir elle-même , cç qui nefe peut 
accorder avec la matérialité de r!^me. 

Pour cqnclufion ; ralTertiôn principale de TAthéTs- 
me d' Epicure , étant qu'il n'y a rien dans le Monde 
que le vuide & les Atomes , & ainfi eh excluant les Ef- 
prits , la feule confidération de notre Ame nous four- 
nit le meilleur Argument, pour en démontrer la faujS 
fc.té. ■■--■■ ^ 
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fiir fiiîlions , & affirmer des chofes contra- 
didoires ( i ). L'on peut juger par -là du 
peu de fondement de PAthéïsme d^Epicu- 
re & de Straton, ! 

9. VI 

Comme il eft déraifonnable , d'admettre ^9^» «c^ 
pne Subftance matérielle qui penfè , & d'at- spinoU, 

tri- 

(O Le Syftême de Stratqn , tel que nous 1 -avons 
expofé au "Chapitre I. $. XVÏ. convient en partie avec 
^elui d*Epicure , & en difère d'ailleurs. Il 8*y accordé 
en ce qu*il fbùtient que la Matière divifée en Atome» 
a toujours exifté^ & que tout l'Univers s'èft fonné du: 
concours fortuit de ces Atomes ; mais il prétendoit 
giie là vie Plaftique'fut eflentiëlle à la Matière , & si- 
maginoit éviter par-là les difficultés du Syftême d'Epi- 
cure, en donnant la raifon du mouvement, & de la vie 
des Animaux ; mais en évitant un écueil, il échoue 
contre un autre, i*».' Il fuppofé fans fondement que la 
Matière a une "vertu Plaftlque , qui lui çft eflentiëlle ,* 
ce qu'il lui faut prouver: car cette vertu Plaftique eft 
certainement une Entité diftinélè de la Matière : cette 
forme Plaftique eft dé plus fort différente du fens ani- 
mal, & de la pcnfée réfléchie ; car une fimple modifï^ 
cation des organes , ne conftitue pas la vie Plaftique , 
gue fea défenfeurs prétendent être une faculté de diri- 
ger les mouvemens de la Nature , & de produire des 
effets, .qui fuppofent une grande ùgeîTe ; laquelle fir 
culte ne pourroit être fans une connoiflànce réfléchie. 
Enfin chaque partie de PHommé auroit 6 vie Plafti- 
que , fà vie particulière ,* & fi cek eft , comment fe 
pourront-elles unir pour former nn Totât. Je comprends 
bien que les Hommes fe peuvent unir en(emble par de« 
Conventions, pour former un Corps moral, comme eft 
une Armée, une République, Une Egliie& les autres 
Sociétés ; mais cette ui^oh morale n'empêche pas ladi- 
trcrfité de fentimens & de connoiflànce: il n'en cftpa» 
êe même d'une fubftancc Phyfique> qui a un feul ea*; 
tcndcment & uue feulç volonté 
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tribuer à PEtre très parfait des imperfec- 
tions j il n'eft pas aum moins contraire à la 
raiibn de n'admettre dans TUnivers qu'une 
feule Subftance, puisque la railbn, les fens 
& re;cpérience , nous apprennent qu'il y a 
dans l'Univers , plufieurs fubftances réelle- 
ment diftinâes & féparées, cette vérité fuf- 
fit pour renverfer le Spinozîsme ( i ). 

(i ) Le Spinozlâmé dont nous avons fait THiftoire 
au Chapitrer. $. XXVI. efl plelm deomtiadidionsles 
plus girofliëres. Spinoza veut que Ton croye qu'il re« 
connoit un Dieu , quoiau'il n'admette dans l'univers 
qu'une feule Subftance, d'où il fuivroit que Dieu, un 
Être d'ailleur$ très iùnple , ferolt étendu , & compofé 
d'un nombre infini de parties. Que s'il veut foutenit 
qu'une Matière étendue , n'eft pas compofëe de par- 
ties innombrables , chacune desquelle;s conllitue une 
fubftance particulière, ce feroit nier une Vérité de Ja 
dernière évidence. 

De plus » les choies qui ont divers {prediedtd) attrl-. 
buts » font didinguées entr'elles , de tëlt forte que Ton 
ne peut dire de l'une, ce que Ton dit de Vautre. H y 
a donc dans le Monde des Subflances entièrement di- 
verfes, puisque, par exemple, ce que nous affirmons 
de la Pierre, ne fè peut dire d'un chien ou d'un bocu£ 

OuelesSpinoziftes ne viennent pas nous oppofer leurs 
modalités; puisque la raifon nous apprend que des mo- 
difications contraires qui ne peuvent fiih&Qer enfemble 
dans un même fiijet, demandent ^ffi divers fujets. 

*De plus comme tous ceux oui ont l'idée de Dieu 
avouent, que feldn cette idée, â doit être immuable, 
ce dont les Spinoziftes ne disconviennent pas; qu'y a- 
il de plus contre la raifon , que d'attribuer la Divinité " 
à la Matière quieftfujetteà une infinité de change- 
mens : & comme toutes les générations & les corrup- 
tions, fe font par les divers changemens de la Matiè- 
re , il s'enfuivroit que Dieu devtendroit tantôt un 
boeuf, tantôt une grenouille, & ainfi du refte, & tou- 
tes les fois que ces animaux périflcnt, Dieului-mémf 
périroit. 

Mais ce n*cft pas M encore tout. L'Ame de PHom- 
■ ■ me 
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me feîoo les Spînozîftes éuntune modification deref- 
fcnce Divine , il feudia dire oue ce n*eft pas rHom- 
mc , itiaiè Dieu qui penfe , & les pcnfées cfe l'Homme 
étant le plus fbuvent extravagantes, & contraires Tune 
à l'autre, qui voudroit attribuer à Dieu de telles, foi^ 
blcffes? 

Les Spinoziftes répondent que cda doit s'entendre 
cle la mocUfication , & non du lu jet. Ceft comme fi je 
difbis, que ce n'eft pas THomme , mais ià penfée qui 
penfë, & que ce n'efl pas THomme, mais fa parole qui 
parle; ce quieft puérile, & même blasphématoire & 
exécrable , & on l'applique aux penfées » aux paroles , &, 
aux méchantes avions ^ piïis qu'il n'y en auroit point 
de fi ^tefiahle , dont Dieu même ne fut TAuteur. 
Vid. Baylb />iA H$p, Crit. VH.Sftnox^.^ag.^yjj^ 

Mais fans nous arrà;^ plus loQg-tems à ces remar- 
ques, quoique très folfdes, noua y en ajouterons d*ai^ 
très. 

La ptincîpale eft , que c'eft pécher contre le boa 
fais, & ta faine Philofophie, que de dire, quelapen- 
iëe & rétendue , fi>nt les modifications d'une màne 
fubftance, d'où il fiitvroit que la Matière entant que 
Matière, eft capable de penfer , ce qui e(t contradic- 
toire, parce que les propriétés, de la Matière , l'éten- 
due , le mouvement , la divifibîlité &c. n'ont nul rap- 
port avec la penfée. Or, peofer, î>'eft pas ièulemttit 
concevoir les chofes A s'en former une idée , maisen^ 
core comparer ces idées enfemble , les compofer , les di- 
Tîfer & raifonner ; non-^ièulement nous connoiffons 
plufieurs chofes ; mais nous fentons, & nousfàvons de 
plus quenotis les; connoiûbns : & de quelque manière 
que vous confidériez la Matière , de quelque côté que 
vous la tourniez, ^dqtie figure que vous lut donniez, 
il n'en refiiltera rien qui approche de la penfi^. Je 
comprends fans peine, que divers Corps fe pioduifeàt 
de la Matière, mais je ne puis concevoir, comment la 
Matière , quelque mouveinent qu'on lui imprime , 
pourroit produire des idées de la juftice & de fa tem- 
pérance , me les Ifeire CoôiK^tife & fiintir , lïi'en faire 
juger & raifonner : donc ce qui penfe en moi de cet- 
te manière , doit être quelque chofe tdut'-à-fiît tiiftin* 




Matière. L*on convient ove f ^moe da Coipâ d de 
' ^ "- rEfprit 
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rEfprît nous cft inconnue par elle-même; nous la cfoti-r 
noiuoris néanmoins fuffiûmment , par les attributs de 
Tune & de Tautre de ces deux fubuances, ce qui con- 
vient à la nature de la Matière , à. à celle de l Efprit, 
& qui leur répugne. Comme donc il eft confiant que 
le principal attribut de rEfprit, eft de penfer, de mê-r 
me que celui de la Matière eft d'être étendue; je com- 
prends évidemment que rEfprit , ou la Subfiance pcn- 
ente, entant aue penfante, ne peut être une fubflan- 
ce étendue , a réciproquement , qu'une chofè éten* 
due ne peut être une Subfiance penfante , ou ce qui 
revient au même ; que la Matière ne peut penfer. C*eft 
en ce fèns qu'il faut entendre ce que j'ai dit fur cette 
Matière. V id. Elem. Phif, Theùrét, Tom. Zl. Part. ri. 
cajf. I. $. f^iiT. Vy réfute le fèntiment de Pescartes, 
qui iàit confifter refTence de l'Ame dans la penfée; âc 
je me contente de dire qife la penfée eft une proprié- 
té de l'Ame ; mais que nous ne fommes pas afTurés , 
qu'elle conftitue fbn effence, parce ï^ue les'efTencesdes 
cnofes nous font inconnues: il fuffit donc de prouver 
que la penfée eft un attribut de l'Ame , pour que l'on 
en puîfle conclure l'immatérialité & l'immortalité. 

Il eft vrai que l'on pourroit former un doute au Iut 
jet de l'Ame des bêtes , laguélle bien que matérielle, 
eftjpourtant capable de penfer ; maïs il y a une grande 
diiFerence entre cette fconnoitlknce fenutive des bru-r 
tes, & les penfées qui font propres aux Hommes , & 
qui conftituent la raifon. Pour dire franchement , ce 
que nous penfbns , il vaut mieux avouer que nous igno- 
rons la Nature de l'Ame des bêtes , que d'admettre 
une chofc impoilible, comme le feroit la Matière pen- 
iknte. 

Réfutons préfentemcnt lesr Arguments , qui font de 
l'invention de Spinoza ; mais avant que d'en venir là , 
répondons à Mr. Bayle , qui afIUre fimflèment , que 
quelques fuppoiîtions de Spinoza font û plaufibUs , 
qu'on ne les peut rejetter, fuppofé les lumières de I4 
raifon." 

La première de ces fuppofkions eft , f ive U Matière 

éternelle ÇS quelle ne diffère pas de Dien. Mais l'i- 
ée de l'éternité, n'eft nullement renfermée dans l'idée 
de la Matière: & quand même Ton fuppoferoit l'éter- 
nité de la Matière , elle feroit encore tort difierentede 
Dieu; la Matière étant un Etre très imparfait, au^licu 
<iue Dieu eft fouveraiûcmcnt parfiic 
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ta féconde fuppofition de Spinoza, que Mr* Bayle 
prétend être iàns réplique; cefi que U Matière na fof 
ifé créée de Riem. La raifon même comprend la feut 
fcté de ce prétendu principe, puisque la matière feloù 
fà notion ne renferme pas une exiffence néceflàire , 4 
que le' Monde a eu un commencement, auffi-bien qu6 
la Matière. 

La troifième eft , 'qu'un Effrh infini , ÇS fenverai^ 
ntment lihre ma fu produire un Ouvrage tel qui le Mona- 
de f ddns lequel le hon eft mêlé avec le mauvais. Nous 
expliquerons là-deflus notre penfée , lorsque nous dé- 
. fendrons la Providence Divine contre les objections 
des impies. 

Il eîl terne que nous entrions dans le détail des Ar- 
guments qui font du crû de Spinoza : ils fè rëduifent 
tous à prouver cette propofition : qu'il nj a quune 
feule Suh fiance ^ & ainU que Dieu , & TUnivers font la 
même chofe* Four démontrer celte àflèrtiôn , il établit 
ce principe : il efi de la nature de la Suiftdnce d'exifter. 
Cette propofition , prife généralement & fàûs aucune 
limitation eft très feufle; car ni la Matière qui eft une 
fubftance, ne renferme pas dans fbn idée, celle de Te- 
xiftence néceflàire, de même queTEiprit, qui eft une 
autre fubftance: que fi cette propofition s'entend dans 
un fens limité, c'eft-à-dire, d'une fubftance infiniment 
par&ite, de Dieu, la propofition eft très véritable, & 
oppofée à l'intention dé Spinoza , lequel s'étant bien 
apperçu que cettejf>rémièrè propofition étoit équivoque 
& ambiguë , s'efforce de Is prouver par la ftîvante : 
wme Suh fiance ne peut être freduite par une autre fuif- 
fiance. Cette propofition prilè généralement , eft en- 
core très faufle ; car la raifon donne fuffiiàmment à con- 
noitre , que rien n*empêche qu'une Subftance infini- 
ment parraite, ne produife une autre fubftance , & ne 
puifle créer une cnôfe de Rien. Que fi cette propofi- 
tion s'explique dans un fens plus particulier d'une Sub- 
ftance infinie , c'eft-à-dire, de Dieu même , elle eft 
très véritable , mais elle ruine le fentiment de Spinoza. 
Il ne oerd pas courage , & il s'efforce de prouver fi 
propofition, par la fuivante : dans l'Univers il ne peut 
y aiuùir deux ou plufieurs Sùhfiances d'une même nature^ 
( ou £un même attribut ) comme il s'explique lui- 
même. Cette propofition eft encore très faufle , puis- 
. jjue rien n'empêche que dans la Nature il n'y ait deux 
«U plufieurs Natures d'une même efpèce: qu'y a-il de 

plus 
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flus ùùt que les pierte$ ^ les pkntes , les arbres ^ tes 
{ommes , quoique diffmnt les uns des autres d*u^ 
ne différence numérique , conftituent plufieurs Sub- 
llançcs individuelles; quoiqu'elles conviennent enfcm- 
ble à raifon de leur efience; pour refj>èce & pour le 
genre. ' 

Ce feroiç une pure illuCon que de croire que ces in- 
dividus, ne font que les modifications d'une feule fub^ 
(lance. Car outre que les prédicats & \ç^ attributs 
qu*on leur donne marquent & dénotent que ce font 
divers fujets, comme nous l'avons déjà obfervé. Suç- 
pofons, par exemple, deux Hommes ou deux Armées 
oui fe battent enfemble, ce ne feront pas diverfea fub- 
uances félon Spinoza, ce feront feulement diverfes mo- 
difications , qui le feront la guerre. Si quelqu'un a voit 
reçu un Ibufflet d'un autre, ne s'expoferoit- il pas à h 
ril^e de tout le Monde , s'il vouloit dire qu'il n'avoit 
pas reçu cet affront d'une autre lubftance, mais dune 
autre modification de la même fubftanice? Or, lorsque 
Spinoza ajoute par manière de démonflration : ^i»e 
àt»x , QH ftufieurs fuyfidnces font di^inguées k*Hne de 
Pdftite , 0/y fsr la dtverfité de leur fiiflétnce^ eu parla- 
dherfiti de leurs affe^ions , ou frefrtètès. Cette dé- 
fjnonftration ne prouve rien ; car il y a un troîfième 
moyen de diftinguer les Subfhnces, & c'eft la diftinc- 
tion très réelle, qui fe trouve entre les S.ubftances in- 
dividuelles , qui font d'une même eftèce , & en ont 
aufn les attributs & les affeébions , cl ibnt diftingués 
entr'elles par leur exiftencé féparée & individuelle. 

Les autres preuves qu'il apporte pour prouver qu'une 
Subftance ne peut être créée par une autre, ne font pas 
plus folides. Deu% fuh fiances , dit • // , qui ont divers 
attributs nont rien de commun entr elles. & pourquoi 
non? deux hommes qui ont une différence numéri- 
que , ne font ils pas deux fubflances , & l'eflfence ou 
l'efoèce de l'humanité ne leur eft-elle pas communes 

Mais il excepte, & il iè fonde fur la définition^ de 
la Subftance: par la fuhj^ance , dit-il^ f entends un Etre 
qui fe conçoit par lui-même^ cefi à- dire ^ dont Vidée nefi 
pas dépendante dssne autre. Quand même nous lui ac- 
corderions que û définition eft jufte ,'il n'en pourroît 
tirer d'avantage : car je puis concevoir féparément 
deux Subftances individuelles , l'une indépendamment 
de l'autre. Je puis me former une jufte idée de 
Pierre , fans pçnfcr à Paul, s'enfuit -il pour cela 

que 
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î. VII. 

Après avoir renverfé les fondements àe&vonté-' 

Athées, 5S.«« 

mciits des 

ijfjie Pierre n'a riea d^ commun avec Paul. Athées» 

Enfiiite, poux prouver qu'une Subftance ne peut'ê-«nji*-. 
tie produite par Tautre , voici comme il argumente : 5*i"„L**" 
de Jêmx 4b9fts , éUme Vmne nA rit» de commun éimtt qu'Us ^^ 
^Murty cdle-là ne peut être la Caufc de celle-cL Voi- rçm de "^ 
d comme il le prouve : ce qui me fe peut concevoir ^un ^''^^ que 
fér Vdtttte^ Vu» ne feut être la Caufe de l* autre. Or ^ousnou» 
<fes Sttbftances , qui n'ont rien de commun entr'dles ne ^ Sico! 
fe peuvent concevoir Tune par l'autre. ^ 

Ce ne font là que de miiërablés Sophismes , car il 
fuppofe Êns fondement , que plufieurs Sublbances ne 
peuvent avoir den de commun entr'elies. Dej^us, 
rien n*empéche qu'une Subfiance puifTe être la Caufe 
d'une autre qui lui eft fort inférieure, puisque nous a< 
vous déjà remarqué , qu'il ne répugne en aucune ma* 
nière à la laifbn , qu'un Etre d'une per&âion infinie 
pïoduife quelque cnofe de.rien. 

Sa prétendue démonftration fouSre plufieurs excep- 
tions, la majeure eft vraie fi on l'entend des Subftances 
corrélatives, où la dénomination de Tune renferme Ti- 
dée de l'autre ; mais fi on l'entend desSubllancesabib* 
lues , la majeure eft très fiiufle $ car alors il n'eft pas 
vrai de dire , que les chofes dont l'une ne fepeut con- 
cevoir par l'autre , l'une ne puiffe être la Caufe del'au- 
tre. La mineure eft pareillement âude, parce qu'dle 
fuppofe ce que nous avons déjà réfuté , fivolr , qu'il 
n'y a point de Subftances, qui ayent quelque chofe de 
commun entr'elies, ou, ce qui revient au même , que 
diverfes Subftances ne peuvent avoir rien de commua 
tntr'elles, &qu'âinfi, s il y a diverfes fubftances elles 
n'ont rien de commun entf dfles. 

De plus il eft aux que de deux Subfiances « dont l'u- 
ne efl la caufe, & l'autre l'effet, l'une ne Êpuiffe con- 
cevoir par l'autre; puisque la connoifTance de la Caufc 
opnduit à la connoifTance de l'effet. En voilà affez pour 
«ire connoitre les foibles fondements , fur lesquels eft 
appuyé le Spinozisme. ViA pijfeft. de Sfinozjsmê an- 
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Athées 5 nous n'aurons pas de peine à ré- 

Sondre à leurs objediops. Ils difent que 
c notre propre aveu , Dieu éft incompré- 
henfîble , que fon effence & fa puiflancé 
font infinies , & que par conféquçht , ce 
i)ieu que noUs admettons ne fe peut con- 
noitre , & eft un pUr néant j mais ils abti- 
fent de nos termes ^ & ils font fembJaat 
de ne vouloir pas nous entendre. Lors qu'ils 
ôtent à l'Homme la -faculté dé connoitrc 
Dieu 5 ils ne font aucùii ufage dé leur en- 
tendement , & ils ne fe règlent que fur les - 
fens ( I ji ^ 

( I ) Entre lés Arguments dont fè fervent les A- 
thées, pour combattre rexiftcnce de Dieu, les princi- 
j>aux font ceux qu*ils tirent de fon idée. Ils préten- 
dent que nous n'en avoiià aucune notion. Car de dire 
laue Dieu eft Infini j c'e'ft dire qu'il ne fait pas ce que 
Ceft que Dieu. • 

Pour répondre avec ordre à cette objeftion, nous 
temarquons, i». que cette propbfition, une chofe dont 
nous n avons nttlle idée eft nn fur néant, cette propb- 
fition , dis-ie , eft véritable dan^ les chofes dont nous 
n'avons abfolumênt nUllé idée , ou dent nôu^^ ne pou- 
vons en avoii', OU dont la liotion ëft telle qu'elle con- 
tient une Contradiction manifefte. Or il eft feux que 
nous n'ayons aucune idéedeDied, & l'expérience ^n- 
feigne le contraire. Tous \tt Hommes, Chrétiens , 
Juifs & Màhômétaiis , lés Payèns même , dès là qu'ils 
parlent de Dieu , avouent qU'ilô en ont quelque idée; 
& pourquoi n'en auroiént-ils pas ufté ? puisqu'il n'y à 
perfonne, les plus ftupides mêmes, qui ne puiffe con- 
cevoir uneSubftance immatérielle, qui exifte nécellàî- 
lement , infiniment fige , infiniment puiflTante , & infi- 
niment libre : il n'y a rien de contradiéloiré dans cef*- 
te idée. ^ 

Vous avouez , direz vous , que DieiC eft iheompré- 
henfiblc, & qu'ainfi l'on n'en a aucime idée. Maïs en 
diûnt que Dieu eft inçompréhenfiblè , nous ne difonsï 
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pas que l'on n'en ait aucune connoiflànce ; mais Kèule- 
me&c que notre Efprit e(t trop borné , pour pouvoir 
pleinement comprendre Dieu avec toutes &s perfec- 
tions. Or qui eft-ce qui voudroit ainfi raifonner ? U- 
ne ctiofe dont on n*a pas une notion pleine & entière 
cft un néant. Au contraire de ce! qu'un Etre, efl in- 
compréhenfible à notre Efprit qui efl: fort borné , l'on 
«n doit plutôt conclure qu'u y a un Etre qui a des pcr- 
&élions infinies. Car fi tout étoit a la portée de notre 
Efprit borné & fini , il n*y auroit aucun Etre qui eût 
des perfedlions infinies. Vid. PbtrusPoiket. <;« 
neo ^ ansmâ , &* mdlo, lih. III. eaf. Vf. 

Thomas Hobbefius, pouffe plus loin' que tous les au- 
tres Athées , l'Argument tiré de Tinfinité de Dieu* 
„ Tout ce que nous imaginons, <//>-*/, eft fini, & ainfi 
„ ce terme d'Infini , ne peut former en nous aucune 
9 idée ni aucune notion. L'Efprit humain ne peut 
^ contenir l'image d'une eiandeur infinie. Quand nous 
Ç, difons qu'une chofe eft infinie, nous voulons lèule- 
„ ment dire, que nous ne pouvons concevoir lesbor^ 
„ nés & les limites de cette choie , & que nous ne 
,f concevons que notre propre impuiffance : ainfi nous 
„ ^e prononçons pas le nom de Dieu dans rintention 
„ de le concevoir , car il eft incompréhenfible j mai^ 
„ pour l'honorer. LevUth. eaff. III. pag. i%. 
. Il femble donner à entendre par ces paroles , qu'il a 
4u refpeft & de la vénération pour la Divinité î mais 
ik véritable intention , eft de feiie voir , qu'il n*y a 
nulle réalité dans l'idée de Dieu & de fes attributs ; 
ou pour nous énoncer plus clairement, que les termes 
dont nous nous fervons, pour exprimer I idée de Dieu 
& de fes attributs, font de purs mots qui ne fignifient 
Tien. 

. Qn doutera d'autant moins, que ce ne foit làlefèn* 
timent d'Hobbefius; fi l'on veut bien conférer ce qu'il 
iit dans le Livre, de Ct-ve. cétf. V. %. xir. Après y 
avoir enfeigné que l'on ne peut fe former l'idée de 
Dieu, & que lors qu'on lui attribue de certaines Opé- 
Ôtlons des fens , ou la fcience & l'entendement , l'on 
n'a point d'autre vue, que de réveiller l'Efprit plongé 
dans les chofes fenfibles. 

11 n'eft pas difficile de montrer le peu de fondement, 
de ce que dit Hobbefius. L'idée de l'Infini renferme 
deux chofes , l'une pofitive , l'autre négative. Lors- 
qu'on affure qu'une choft eft infinie , nous nous re- 
Q ^ pré. 
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préfentof» ptABfi^eiMBt une ftmverai&e TefèS^cm^ 
nbo9 convenons enfuite e(àt cette Péf feAlon eft t^é 
oM Bou» n'en pouvem eonpi^fidie touee fétfHdue 
Ce que dit Hobbefius, qu'en prone&çsmt le iDot ^Is^ 
fiai ftoas ne pouvons eoncevoit let tenaes^ de cet^ 
diofe infinie, il omet à étffjf^ , ce qui eft die pofitif 
difks l'idée deFInfini , ft 8 ne fait mention qiie ce qjak 
y eft de négatif Nou» avouona arec piai£r que now 
Dr'anms pat une notion plelsie h entlèie d'une ehoftr 
infinie, maie ce!» n'eft p8s nécef&ire , un concept im* 
ptffitk ftffit poux démontfer que non» afon^nééc dé- 
Dieu, n eft fi vrai qne nous avons \a notton d'une 
chfôfe înSnîe > que le» Athée» euar-même» le éorvent 
reconnoître, & lorsqtï*ll» ont continuellcraent danf 1* 
bouche leur prétendu axiome. B^tr^ nefe fait de Rkni 
B leuf feut nécelfeiremcnt avouer, ou quel» Maien?, 
x» qnçlqu'înitre chofe ont exifté de toate étenritS?: 11^ 
ottt donc l*idée d'un Etre Aerncl , d*utt Etae dTune 
durée infnte. Or félon le t^fônnemene dliobbefins / 
cet Etre d'une durée hffime feroit un iiésait , parce 
CM }e »e p«is me former l'idée d*ttne durée înferie ; 
Ame toutes chofes fc ftroient feîte» d'un némt ; cequî 
cA fi iMbrde, que le plus déiaiibnsable d*encre les A' 
tlifécs n'offerolt ïe dire. 

Comme donc Hobibefius, met pareffiement entre les 
tWn« vuîdes de fens qui ne fenifeat rien, !a Pulf- 
fifflce infinie , ou I^ Toute- pnifSnce ? nou» i^mtrque* 
îOns que par cette Toute- ôuiflànce , nous çntendbnt 
utte perfectton de FEtre înflnî par tequcttc, il peutfii- 
re tx)ute» les chofes poffibtes qui ne renferment nulle 
contradîéKon. Pourquoi n'aurions nous pas l'idée de 
cette Tonte- puiflànce? nous^ concevons claîicffittit ce 
que c'eft mie le pouvoir de faire des chofes poffiWcs^ 
mfil» en difint îa Puiflànce infinie , nous ajbttton» une 
négation au concept pofitif, c>fl:-à-dîre, que nous* 
dDnfefSms ne pouvoir comprendre fe» limite»' , * jus»* 
^u'où s'étçtident les forces de cette perieflfion. 
- Toute» ces difficulté» étant fuififemmcnt échircic»; 
a feutptefentcment exantitter, fi la feculcé de comioitnr 
Bteu-, fe tn>uve dans ïTîonraie; car rfufieurff Athéer 
qui ne reconnoiflent dans l'Homme d^utre connoiflkn- 
oe; que celle qui s'aqutert par te fcns, à laquefte Dieu 
qui eft un pur Efprit n'appartient pas : ces Athées , dis- 
je, te nient «xpre(5&nent. Cçlt ainfl que Thomas 
Hbbbefius , »%» expliqqj^ : ^ Comme noua conco- 
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liM Athées font eacorç voir Imir îgno^Enfuitc 
jpwce & leur malice , loisqulls veulent J^/„^^^^ 

tournif 

; v0ja« toute» cbojÇb pat' la voie* de la fcrifation Xfïmt^*^ 
y, rfitonune ne peut rien imaginer, que ce quiftappemutabUi-- 
„ fes ièns. Nous ne pouvons donc rien concevoir té de Dieu 
» que ce qui occupe ua lieu , qui cft borné par une?'^^^„ 
,» certaine ipefure. Nous ne pouvons concevoir qu'u-^y"jj 
,, ne même chofe foit toute en un lieu, & toute dans fens. 
,, un autre; car fts ibites de chofes ne font jamais 
^ txsmbées fbua les feos. Ce font dooc des teitne; 
„ Qui ne fignifient rien, ^ui n'ont point d'autre fbn- 
,, aement , que l'Autorité & le témoignage de quel- 
>, que» Philofc^bes ScolaOiques, qui fe trompent, & 
qui trompent les autres. L9c. c$t. fjt£. 13. Confer. 
/. §. xxri/. 

Lien n'eft jdus frivole 8c moins digne d'un Phflo- 
fi)phe> cm ce caifonnement d'Hobbeuus. Il eft vtal 
fue les Objets que nous appercevons pariesfens, don- 
^nt Qçcafipn h dlverfeô laécs 5 8 s'en trouve néan- 
ppins pluueurs dans notre Èfprlt , qui ne viennent 

r;, au moins, dlreftement & immédiatement desfcns^ 
iqui n'en dépendent nullement- Car en prémi^ 
Heu , pous appercevons divers Objete par les fens \ 
nous (avons > & noUs fëntons de plus que nous les 
ff^rcevons; or cet aôe réfléchi, cette réflexion n'eft 

K certainement une Opération des fens. En fécond 
( , les idées que nous avons aquifes par les ftns ', 
nous fervent à en former de nouvelles , en les çom- 

rSuit, les combinant, & les fépanmt ; ce qui fuppo* 
une ficulté toute autre que celle qui eft propre aux 
£ms. £n£n outre les fenfàtlons, il & trouve dans no- 
îïc Ame des idées purement intelligibles dont vous rç- 
cbercheiiez inutilement les modèles $ les îmai^es , ^ 
les moddes dans les fens. Or Tidée de Dieu a de fes 
attributs eft de ce nombre; d'où II s'enfuit que noas 
avons la Éiculté de ccmnoître Dieu. Que Ton fafft 
JÈulement attention à ce qui fe pafle dafls TAme, 4& 
l'on en fera convaincu. 

0.» 
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-trouver dans les attributs de la fcience & 
de rimmutabilité, un Argument qui favo- 
rife leur erreur. Lorsqu'ils argumentent 
ainfi : où il n'y a point d'Objet à corinbi- 
tre 5 là il n'y a pomt de connoiflânce ; or 
avant la Cr&ition du Monde, il n'y avoit 
point d'Objet donc &c. Ils ne penfent pas 
qu'avant que le Monde fût créé , Dieu a* 
été lui-même l'Objet de fâ connoiffance. 
C'eft encore en vain qu'ils s'efforcent de 
trouver de la contradidion entre l'immuta- - 
bilité de Dieu & fà liberté , comme fî l'im- 
mutabilité fuppofoit unenéceffité abfolue(i). 

5. IX. 

( 1 ) Les Athées trouvent dans lès attributs Divins , 
de quoi défendre leur Athéisme. Pour parler ici- 
d'Hobbefius » félon les principes duquel , il s'enfuit 
qu'il n'y a point d'autre Subftance que le Corps, ils en 
forment cet Argument : s'il y avoit un Dieu , il feroit 
ou corporel , ou incorporel ; il n'eft pas incorpore! 
puisqu'il n'y a point d*autre Subftance que le Corps, A 
même félon Hobbefius subftance incorpweîle , eft un mot 
qui ne fîgnifîè rien: que s'il eft corporel^ ou il fera l'U- 
nivers entier, ou feulement une partie, l'un & l'autre 
étant abfurde , ils en côiicluent , qu'il n'y a point de 
Dieu. 

Il eft aifé de voir que les Athées fuppofent qu'il n'y 
a point de Subftance incorporelle ; mais nous avons 
fiimlàmment prouvé au Chapitre précédent. $. VII. 
qu'il y avoit des Efprits. 

. Parlons préfcntement de la connoiflânce ou de la 
fcience de Dieu, dont les Athées prennent Toccafion 
de nier la Divinité. Il n'eft pas ici oueftionde lacon- 
^noiflànce qui s'aquiert par le moyen des fens, dont les 
Objets font au dehors de nous: il s'agit d'une connolf- 
. fance intelleélueîle , dont l'Objet eft purement intelli- 
gible. Or Dieu qui eft un Efprit infiniment parfait, 
avant que de créer le Monde s'occupoit à fê contem- 
pler lui-même^ fâ PuiflTance infini &c. À fl n'a pu con- 
templer fà fouveraiûc Puiilknce, uns fe repréfcnter ea 
' ' ^ mime 
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même teins les idées de tout ce qu'il pouvoit faire, 
Icurt rapports réciproques , & les vérités étemelles qui 
en dépendent. Aihlî Dieù'n*a pas eu befoin d'un 
Objet extérieur placé hors de lui , pour avoir la Icien- 
ce À les idées des <±K>fes , les ayant au dedans* de lui- 
même , comme ayant exifté de toute éternité dans fon 
rflènce. 

L'immutabilité de Dieu fournit un Argument à ceux, 
lesquels , comme Spinoza , ôtant la liberté à Dieu , fe 
penuadent & veulent perfuader aux autres, que tout" 
fe feit néceflaîrement ; & n'entendent rien autre chofe 
par la volonté & les décrets, que l'ordre de la Nature, 
qui ait une fuite tiéceffaire des Loix. étemelles. Ils s'i-< 
maginentfeuffement, que fi l'on attribuoit à Dieu des 
décrets libres , & àt$ volontés arbitraires , cela repU- 
gneroit à l'immortalité de Dieu , & à fa fouveraine 
.perfeâicm , ce qu'ils ne difent que pour en impofçr 
»ux ignorants. Qui voudroit croire que les Athées qui 
ont des fentimcns fi indignes de la Divinité , qu'As 
transforment en une Matière , fe mîflent fort en pei- 
ne de làuver M eontradiftion lés attributs de Dieu , & 
de .cooicilier fon immutabilité avec f^ autres perfep. 
tions. 

Pour noBS, nous confeflbns avec plaifir, quereflTeh-. 
ce Divine eft immuable , & qu'elle conferve cette im- 
mutabilité en produifant très librement des eiFets fujets 
- au changement, parce que le changement d'une chofe 
oui ell entièrement diftinguée de Dieu, ne peut eau- 
iter d'altération dans l'eflence Divine , qui n'eft a,utre 
choie, que TAélion toute puiflante de Dieu, par laquel- 
le il a produit de rien , par fa feule volonté très fim- 
Fie , les Subftances immaœrielles , la Matière , & tout 
Univers, avec un ordre admirable: & comme toutes 
ces chofès fe font pafTées hors de l'effence Divine , 
l'on ne peut dire qu'il fe foit fait aucun changement 
dans reffence Divine. Que fi l'on fait confiftcr.avcc 
Spinoza, la Création dans une certaine modification de 
l'eflence Divine, alow on ne pourra la concevoir, faits 
îuppofer un changement dans l'eflence Divine: & ceux 
qui ont expliqué la Création par une émanation de l'ef- 
lence de Dieu, ne diffèrent guère de Spinoza. 

La liberté de vouloir, ne répugne aum nullement à 

Timmutabilité : & en effet, fi la liberté ne change pas 

l'eflence de la Nature-humaine , bien moins caufera-cMe 

du changementdans l'eflence Divine ^.qui ell infiniment 

Q 3 pu:- 



feôndé- Les Athées ndtfs ;ol^e6teftt jai &â^r 
"ST"*' ïî^^ > ^^^ ^^ peifuafion de l^exffteMce d*içi 
^miment Ôkti^ ^ >du culte i^'À Im âut «rendra , eft 
& difon iint itiîte des errèwt^^ufe^EttUfefit 4es |xr^- 
exiftMjcc^ggsj iifiîfe ils fe tfôîfipéft grdâïècèiïieïit,^ ia& 



ïimpter ^Ctte pi^«âldllé'0rmif. CMrksàeriWlitS cr- 
oire Ics dînaiî*s, ayaiitpaur'Ci^ilfes, la dépWtyaidïHi 
^'^"5*':,ctes fens.&d€ PÎBa^infttîon^ lejnâUv^^'Êi- 
ge quei^ori faatde Ptotendement ^ les iiticîî- 
dations (férjégléés du ccfcur hum'smi, oû eu- 
fin les arttSces des autres -Hommies.i bîài 
loin de «pouvon: démoiïkf er q* k créfluaœ 
ii'un Dieu a de paifeiltesfourees, 4^ peut 
naontrer évideroment Iç çqutrttire^ & qiie ^a 

«jarfiatc. Au contmire le défeut de liberté, ou k në- 
cefSté, eft une imperfeaion. C'eft pourquoi Dieu , %3 
suaire à lUmmuulMlité de ion eflence a. pu fofBïer di- 
vers déacts tant abfolus que conditioi^ls & hypot^- 
ques : quoique ceux-ci femblentfuppofer quelque chan- 
gement, parce que la chofe anhrie, ou n'arrive pas fc- 
ion que la condition s'accomplit, ou ne s'accomplit pas; 
ce changement eft dans rObjèt, t& nullement enDjcu. 
Dieu par un feul aifte de fa vokMité tièstfimple, &par 
une parfeite liberté , peut décerner & réfoudre lïnc 
cbofe, & mettre un certain ordre dt une certaine con- 
dition dansfes décrets , :laqiielle ccmditlon félon quelle 
s'accomplit ou non , tantôt un efet, & tantôt 4'autre 
«'enfuivront. 'Mais ce o*éft pas ici le lieu d'examiner 
^ fond cette Matière qui appartient aux décrets Divins. 
Enfin pour ne Tien omettre , les Athées prennent 
> encore Tôccafion ^es^ Ouvrages Divins , pour entifèip 

des Arguments en leur €iveitr, Koos ^:tépondiQn$^ 
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Aerikafioa de k Divinité ^ ià (ource dsms Jn 
Kature^ & dans k Vérité ( i ). 

(1) KJea de f)UK ordloaiiie aux Athées quis de dire, 
«oe la crémce 4'ua Dieu , & h Kellgicxa, ne foot <}ae 
ifi$ préjugea oui titeot leur origine de Téducatlon » de 
Tautoriié & de rinftruâlQO des Maîtiea , daps la jeu- 
seOè dcc lia croyent en être quittes par o^te défa^- 
te » & itépondre fuffifanuiient à tout ce qu'on peut avan- 
cer. Mais cette objeAoa des Athées nous roumit de 
nouveaux Arguiaents, p^iur combattre leuibnpiété, St 
k démontrer avec méthode* 

Kott3 fienurquons que Ton peut divi&r en deux QaF- 
jês, les Qwfes de l'erreur & des fiiufles Opinions. L^ 
unes ioot intérieures » & les autres extérieures. Lea 
iwtéiieures (ont la dépravation des ièns & de Timagv- 
Bstion, k^ iàux xalipnaei&eos> &4eaxnéchante5 inclina*- 
tiôn^ du cseur. 

Il eA hox9 de doute que les fens n'étant pas bleà 
dl&ofés, peuvent dooner occaiion à diverfes erreurs^ 
cela arrive particulièrement, lorsque Ton veut juger par 
les fims » d'une chofe dont le jugement n'appartient 
àu'à l'entendement, & qui eft de ion feulreiTort. Les 
Âdtàées tombent eux*mêmes dans cetiie erreur groiSèr* 
re ; ils veulent mefurer toutes chofes à leurs (ens : dp 
f4^ periûadant fiiufiTement quUl n'y a quedes^Subftances 
corporeiies, Us en concluent qu'il n'y a point de Dieuu 
Pour nous qui affirmons qu'il efl: du reifort de l'en- 
teodement feut , de ie former une jufte idée de Dieu ^ 
1 on ne peut dli« que nodre featiment tiœ Ton origine 
de l'erreur des fens. 

Il £iut dire la même chofe de l'imagination; l'on ne 
iàuroit disconvenir, que lorsqu'elle paHe les juilesbor* 
nés dans lesquelles elle fe doit conte&ir , elle eft la 
Ibuice de l'erreur , elle féduit la 4plt4)art des Athéee 
qui s'obftiaent dans leur impiété , tous ce matheureux 
prétexte que l'imaginatkA ne peut atteindre iusqu'à là 
Divinité & fes attributs ^ comme (i rien ne pouvoir 
exiAer que ce que les fens de l'imagination nous pré- 
sentent. Pour nous au contraire qui croyons que Dieu 
eft un Efprit , notre (èntiment n'a ggsde de tirer ioa 
origine des £o«iâions trompeufes de l'imaginatten , & 
des iêns. 

Vous direz encore ^ue les Hammes ont été (bhiltft 
Q4 m 
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Ipar de feux nlfonncmcns , & par rimbécillîté de Iciir 
entendement. Il le feudra prouver & nous montrer 
en quoi confifle la feufleté & \t foible de notre raifon- 
ncjnent. 

Pour ce qui regarde les indlnatioûs du cœur , telles 
qu'elles font dans les Hommes abandonnés à eux-mè. 
'mes, & qui ne font pas éclairés de la grâce, bien loin 
de porter THomme à reconnoître la Divinité , ellei 
l'en éloignent & l'en détournent encore davantage. 
Car ceux qui s*abandonnent à leurs cupidités , fe plon- 
gent dans toute Ibrte de vices . ils n*aiment pas qu'oÀ 
leur parle de Dieu ; ils ont de la peine à fouffrir qu*on. 
leur dife .que Dieu récompenfera les bonnes avions , 4 
punira les crimes. C'eft pourquoi l'un des principaux 
motifs qui ont porté Epicure à nier la Providence , a 
été la faufîè Opinion où il etoit que la créance de la 
Divinité ûe pouvoit s'accorder avec la tranquilité de 
l'Ame, ce qui n'eft que trop véritable à l'égard d'un 
Mondain; car un Homme plongé dans le crime ne peut 
'étrfe tranquile ayant fans cefle dans l'Efprit la penféc 
d'un Dieu jufte & vengeur de fes crimes. C'efl pour- 

2uoi fi l'on examine fins préjugé laquelle des deux 
opinions, ou de celle dé l'Athéïfte, ou de celle d'un 
fidèle, part des inclinations d'un cœur corrompu; il n'y 
a point de doute, que ce ne foit plutôt la première, 
que la deuxième. 

Bien loin donc , que les Caufes intérieures de l'er- 
reur, ayent contribué à introduire dans le Monde la 
doéhine de Texiftence de Dieu, elles nous foumiflent 
au contraire un Argument folide contre les Athées, 
Car fi les préjugés dont le nombre eft infini , de qui 
affiègent la raifon de toutes parts , depuis le commen- 
cement du Monde n'ont pu ébranler, ni effacer de nos 
Efprits l'Opinion delà Divinité qui a toujours été crue 
&-refpeftée jusqu'ici fans înterrupôon , & que cette 
même Opinion s'eft plutôt fermement établie , éten- 
due & fortifiée de jour eh jour; il s'enfuit qu'elle doit 
être regardée comme une vérité très claire à très cer^ 
taine , écrit e du doigt de Dieu dans le cœur de l'Homme. 
Il eft vrai que les Hommes fe font fait quelquefois 
de fauflfes idées de la Divinité , témoin l'Idolâtrie des 
Payens , mais au milieu même des égaremens dans les- 
quels les Hommes font tombés , la vérité de l'exiften- 
ce d'un Dieu eft demeurée ferme & inébranlable dan* 
VEfprit de la plûpaçt des Hommes , & n^ pu ètrç entiè- 
leiacnt obfcurcic. Paf. 
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"Paffons maintenant aux Caufes extérfcures des • er- 
reurs & des préjugea. La première qui fe préfente^ 
o*eft l'éducation : il n'eft pas furprenant , difent les 
' Athées , que les Hommes foient prévenus de l*OpI- 
■ nion de l'exiftence de Dieu. Les en&ns en ont été 
prévenus par leurs parents & par leurs maîtres , ils 
i ont depuis enfeignée eux-mêmes à leurs cnfens , & 
aînfi cette Opinion eft pafFée à la poftérité. ' 

Nous tombons d'accord que l'éducation & TindruC- 
tîon des parents & des maîtres , contribuent à main- 
tenir & à conferver l'Opinion de Texiftence de Dieu; 
mais nous nions qu'elles en foient la véritable Caufc, 
& Ton lie pourroit le foutenir fans tomber dans la 
'dernière ablurdité. L'expérience nous apprend que 
réducation n'eft pas partout la même: ladiverfitédes 
mœurs & des fentimens , fur plufieurs chofes qui fe 
rencontrent parmi les Hommes de différens Pays, & 
de différentes Nations, eft particulièrement l'effet de 
l'éducation des enfens; mais n\algré ces différens ufa- 

§ es , & ces diverfcs coutumes , qui régnent parmi les 
ivers Peuples, le fentiment de la Divinité yefttou- 
. jours demeuré dans fon entier, & il fubfifte chez tou- 
' tes les Nations ; preuve certaine que fon origine eft 
toute Divine. De plus je voudrois bien demandera 
ceux qui difent qu'ils ont reçu cette Opinion de leurs 
parents, d'où eft-ce que leurs premiers ancêtres l'ont 
reçue ? s'ils ne veulent avoir recours à un progrès à 
•l'infini, ce qui feroit ridicule, il leur faudra bien di- 
re, qu'entre leurs ancêtres, il y en a eu quelques-uns 
qui l'ont reçue premièrement par une autre voie, que 
n'eft celle de l'éducation j ce qui fufBt pourrenverfèr 
nmpiété des Athées. 

Les Athées paffent de l'état particulier au Civil , 
& ils mettent l'Opinion de la Religion & de Texif- 
tence d'un Dieu au nombre de ces inventions de la 
Politique , dont les Princes fe fervent pour tenir les 
Peuples dans le devoir & l'obéiflànce. Critias entre 
les anciens a été le défenfeur de ce fentiment. Vid. 
Chap, I. $. xn, & Nicolas Maghiavull fui- 
vl fes traces dans les derniers tems. Jean Toland. 
a fort enchéri fur lui, & il n'a pas honte d'appeller 
Moyfe l'un de ces Législateurs Politiques. Vid. §. 
XX^IL Cet Athéisme politique eft fans fondement. 

Il eft certain en premier lieu, que'bienque Sot on; 
JUicyj^GUE, N0MA,& d'autres Politiques, fe foient fér^ 
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^ ^ naoïmi 4e kfi^digi^ i^m venir àjai^iitts; 
&4yiiQcer leurs Merêts, I9 jùgçm UtUe ii Vofyyxtx m 
Peuple jplus 4e gceÇîea faûr leo» X;blx ; fl ae $*eafuit 
|î^,dc.» QU'ikayent îprv^ntëla Relîslou , & qu'îb ^én 
^^nt iié les premiers ÂUtéuir^. O^ Jtie le pfouveia ji^ 
,saais par aucun monuineflit l^lHorlqQe^ 

Éq iêcood lieu, ouanâ âij^e fl feroît cemîn qâe 
opélques Pânces fe font Servis 4e Is ^H-ëligion» c^koune 
4\ui infkusaeat pour jétendie , & affermir leur domi- 
sation^ Vgq. ne peut alTurer Iç mèsit 4e tous les Prin- 
ces , ni même du plus çand Aombte (fe&tfeux. Dç 
jlus ^iqueles ï^riacesîefenrciit-quelcjuefoîsutilemçtit 
4e la jELeligion pour parvenir à teur \>xii , Ti^périençe 
Âous apprend, qû'éUe leur efi Quelquefois unobfiaçlç; 
€KL\ les empêcne d'y parvenir 1 & lorsqu'ils ont voijki 
éloigner & écarter cetobftacle, à quel dai\ger ne fe font- 
fis pas expofés? Amii à ne confiaà'er que les vuèsdç 
la poUtique , la Religion n'efl: pas <^àqudfoi$ moima 

fuifible aux intérêts des Princes, qu'eilç leur eft uUlc» 
/on auroit donc tort 4e regarder la R.âiglon,conuaQ 
l*inventîcMi 4es Politiques. 

Pour ce qui legardç la Religion dô Moffe , & ceUo 
4t^ liraeUtes ^ particulier ; il s'efi: trouve â'ijâipudentt 
gialpmniaçeurs oui ont ^ccufé Moyfe d'in^flurc , ^'é- 
t^t iluryi , dilent-ils, 4u ^oilç de U RJ^ligiôn pour 
mieux cacher ia politlquç , & pour donner plu^ d'auto- 
rité à ies Loi;x ; mais il eil facile de montrer qu'ils )nen- 
tent impudemment: & ccxnme les miracles ps^r lesquels 
^oyiè a prouvé fk miffion Divine ont été tous &it8 
ixibliquement, &enpTé&nce de tout le peuple d'IfraS, 
•on ne )es peut foupçonner de ftaude m d'impoÀure: il 
a pareillement feit les plus merveilleuxprodiçesà la vue 
du Peuple, qui entendoit la voix de Dieu uir la mon^ 
tftgne, lorsqu'il parloit à Moyfe. 

Vous révoquerez peut-être en doute, ce xjueMoylc 
à écrit de lui-même & de fes aftions : cette objeftioa 
^fl Êns fondement, puisque les Ifraêlitesn'auroientpa^ 
manqué d accu&r , & de convaincre Moyfe de menibi^^, 
s'ils n'avoient vu eux-mêmes de ^urs propre^ yeux ce 
qu'il raconte , ou s'ils ne l'avoient du moins appris de 
leurs ancêtres, ce qu'ils n'ont pas fait; & k conftaice 
&, Texaélittide que nous admirons dans les Juifs à ob- 
feryer la Loi de Moyfe, n'a point d'autre Caufe, fi ce 

ieft paite qu'ils ont appris par une tradition Goçfhnte 
non àncerrompuei que^I^in^clcs ont été&its ^ 

Moyic. 



Moyfc Ajoutez ^ cela que Ton peut prouver par le 
téœoigaage 4?^ <ïentil6, quecesMixacles^ofiCét^Âts 
parMo^K. Via. £(f7s<E^. 2tf. dX. ^Ptytf^^. is^^^ 
gtU cap. rill. 

Au rgftc -auoiqiie Mojribnît^oiuié ptofie^ç Loîx 
aux Ifraraites; tant fut Ha Rdfgioû, qtielhr la Police, 
il ne s'enfuit pa$ cju'il ait premièrement établi la Rdw 
gi0n, qiie \es Ifraçlites avqient 4éjà tppriCedesPati|ft!î. 
cteîs, qui les en avoiCnt-îïïftiuSts long-tehisauparàvaitt/ 
il set >âonc contenté i'y ajomçr de? rtes Aâcsxéré^ 
monli^ accommodées<att génie des Ifiaëlites^&autems 
auquel ils vivotent; deferteque ce qaeMoyfe a ajou-» 
té pr le commandent de Dieu à la Religion des Patri- 
arcnes , convenoit bien à J*état de la République dea 
Iftaélites, làns oublier la fin pîâncipale qui étPit de lea 
conduire au Salut étemel. 

A-1-égard de la Religip» Chrétienne , ce fcroft fe 
«omper lourdement qu$ dfc dire , qu'elle a été inven- 
tée iour fevorifcr lé gouvtMnejnie^ & ta dominatidit 
4tBB Princes furlesîpei^les. Car outafe que Jraos GHarst 
n'a (pas établi une nouvelle Religion, n'ayant &fc -que 
ténouveller & expliquer r Ancieiin'e , & (adonné Toc- 
tenomie d'ime auére manfere j 41 ïuffit dfc corfcfidérejr 
Fétat du Sativour & de as Afïôtres pou: étft eonvâîn- 
^qu'ils n'ont 4té pbrtés;par aucune .raifon j)oliëqueè 
publier leur^Relision, ileft vial qu'elle procure pluneuis 
avantages à la République , & aux Sociétés civiles :; 
«fiais ce n'eft pas m & & cftftae & prtec^Mle. Yid, 
BO'D9. Differf. de OmcorH. M^ii^. o6r'$fi.^ Status C^-^ 
wUi. c4f. L Et comme fi doftrineeft direôement en 
biitte aux paffions dëxéglées, il feroit contré la raifon de 
croire qu'elle ^ût ^té inventée pour flatter Tambltioû 
& la domination injttfte ifos Princes. 

•L'on ne peut nier néanmoins , que depuis que la 
Religion Chrétienne a été la dominante dans le Mon- 
de , .il n'^ ait reu d^ Hamm^s «oui 4*ont:^rvi6 à leurs 
fattéréis , mais çà été la feute h. le vice des Potttiques 
Indignes de nom de»Chré(iQn, & mm celui delà Re- 
ligion même ; d'où vient que l'on n'en peut conctaie , 
qu'elle ait été introduite pour fiivoïifer rinjufte envio 
de dominer dans j«s Princes* 
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C H A P IT RE VIL 

Jtéfutation des Dogmes qui conduifeut à 

l'Athéisme. La liaifon de ces Do^-^ 

mes avec VAtheism^ 

^*^nuc' ^^ ^^^ P^^ ^^^^ ^^ connoître un Dieu 
qu'Uya qui ait crée rXJnïyers, il faut depluscon- 
fSwc." feff<^ q^^ ^ même Dieu le foutient , te 
conferve , & le. gouverne très ftgement ; 
de forte qu^il' n'arrive rien même dans les 
moindres chofès, que par Tordre de fà Pro- 
vidence , & <jue rien ne fe meut (àns^ fon 
aimable concours. Nous avons imprimée 
dans r Ame l'idée de & Sagefle fouverainê 
& infinie : la foiblefle & l'indigence des 
Créatures , les divers accidents de la vie , 
& d'autres preuves convaincantes ne nous 
permettent pas d'en douter ( i )• D'où 

l'oi} 

(i ) Que Dieu prenne un foin particulier de TUnU 
vers qu'il a créé , & des Hommes ca particulier , ca 
les confervant , en concourant à toutes leurs adlions , 
en gouvernant figement toutes chofes , & les amenant 
^ leurs fins, en un mot qu'il y ait une Providence, ce 
font là des Vérités dont une perfonne de bon fens & 
d'une taifon faine ne peut douter, & pour en être en- 
core plus pleinement perfuadé, nous ajouterons lesrai- 
fons fuivantes. i». Ceux qui admettent un Dieu, font 
•biigés de rcconnoitre là Sageffe > or il étoit de la fà- 

geCni 
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Vgo. peut coDciure que Pon ne peut nier Ist 

•. Pro- 

^(Te Divine non feulement de créer le Mondfs, maîg 
3c le gouverner de telle manière , qu*il en revint de 
la gloire à fbn Auteur. Que s*il ne prenoit nul ibia 
du Monde» les Créatures raifonnables ne feroient pas 
obligées de lui rendre leur cuite, puisqu'elles n'auroient 
nulle laiibn de le &ire. , Que dis- je > ce ferolt inutile- 
jnent qu'elles le feroient ^ le Dieu qui ne prendroît 
^ Aul foin de ce Monde, ne s'y intéreifant aucunement 
& ne fe foucîant pas de recevoir le culte & la vénéra- 
tion des Hommes , ce lui feroit la même chofe d*étre 
honoré ou offenfé, ce qui eft direftement contraire à 
l'idée de la SagefTe fouveralne^ & à la notion de la Di- 
vinité. 

La deftination des Créatures à de certaines fins , noue 
fournit encore un nouvel Argument de la Providence, 
6, confirme celui que nous venons de propoier. La 
Uruéhire & l'arrangement des parties dont eft compo^ 
fé le Corps des animaux , montrent qu'elles ont été 
formées pour une certaine fin ; que fl cela eft vrai & 
certain des moindres parties du Corps de l'animal , il le 
fera à plus forte raifon des animaux entiers , & bien 
plus encore de l'Homme , le plus excellent d'entre le« 
«nimaux , & de plus , de tout l'Univers entier. Or ces 
fins particulières de chaque Etre font fubordonnées, & 
fe rapportent à une fin Univerièlle, qui eft la dernière 
fin , qui n'eft autre que la Démonftraûon, delafàgeffe; 
de la puifTance , & de la bonté du Créateur ; mais 
comment lui en pourroit-ll revenir de la gloire s'il ne 
prenoit foin de rien, & qu'il laifOit toutes chofes dans 
le desordre fins s'en mettre aucunement en peine. 

C'eft même tomber dans une contradiélion manifefte, 
que de dire qu'un Ouvrée d'un travail immenfe , qui 
porte le carattère d'une Puiffance & d'une figefle infi- 
nie, & oui auroit été produit pour maniféfter la gloire 
de fon Créateur , auroit été néanmoins enfliite aban- 
donné par ce même Créateur, jusqu'à un tel point qu*il 
lui feroit indifférent , qu'il 4ui en revînt de la gloire ou 
du déshonneur. 

Mais , direz vous , cet Argument ne conclut rien 
contre Epicure, ni contre les Athées, qui ne convien- 
nent pas de la aéation du Monde. Cela eft vrai ; mais 
.^omme nous avons prouvé ci-deffus que le Monde tl- 

roit 
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t^t^fyti orighieAr D^, now âëu^cmjnBH» es droit 

Xa coAfidémtton de ht hoiM & é^Ut PlUAM de 
I>ieu., nous foumic m deusolèmé iAa'giiâiien& SI DiM 
K sibtérdlbit pas au {[oiwaftemeat'di» M<Mdé', <!6 
fiàoit , ott bien jparcc qu'iF ne le viMiâreît , ou* n© te 
©ounôît'fàire. L'on ne dii^ pas , qu-il ne puiflfe le ôl- 
îe» pAl(!Xt te dé&at d«; Poiflàiice ftvôlt une gti&d^ 
iQ^erfeélîbn indigne dtf la DWinité. L'on^ île peuc d^ 
i« attffl qu'il ne te veaillè pas , ce ftveifi fiîf& âijui^ & 
U Bontéqui va die pair, avec (â Pui0ànce. Qr il dtoiC 
dp li bonté DlviSjc , non-fenfeçwnt de deéef le Mondç, 
«1^ Cdcore die te confênrer À de le dfrlgei^ , ate mk 
toutes îe^ Ctéature; parvlnlftnt à k fi» q^^ lewr a tié 
iiafquée par leur Cr&t<ur, & cela- avec un ordw iuflc 
dt çonv'enabte. , Qud eQ l*0«m!ef diè SaPat Am6r(4- 
^ fi^, qui abandonne le foin dtefba OiHrn^apfès T»- 
y voir produit ^ il vaudront mieux ne- Tavôii' pas M, 
3» que d? nç te t>as gouverner. Ce fèroie u«e g^iande 
„ uupîdtté, ou du moins une gtod^ infenjSbiUté, que 
^ de ne pas prendre foin cfe ce qîiQ Ton a fet. Qi!e 
1^ ét^XOT^ nous donc de ce^ Homme» qui' renoncent k 
^ teur Créateur, plus grofflers que' tes betes fauNioge^, 
^ 4c quî ont une f! bau*e Opinion dTeia-mémes. M>4 

Qne fi; vous dîtes , que Dten peut bten à U vérité' 
prendre foin dt cet Uiiîvers, maisqtfil TOteveucpa», 
|»rGe que càz lui ddnneroît trop dinquldeude, & que 
<eia f<8:Qtt încompatibte avec 6 b^tltude. Mais c'efl 
«vcar une ideie bien baffe à& b Divinité» à iê fermer 
lin ridlciflè concept de ft bàtitude. 

Si nQU5 venons maintenant à finit réflexion fer Pî^ 
•tînîté, 4 &!* r&idïçence de toutes tes Créature^ nous 

Îe reconnoitions que tn>p le bef(Htt que nous «t'ons 
t la Pito^idencé; car fi lés eréaturés n'ont rien coii- 
trihué du leur pour exiftçr , ^elles ne peuvent at® fe 
lîOnferver par leuns propres forces ; puisqu'ti ne fiut 
Jas une moindre Puiflance pour confcrver & contf- 
iuçr Téxlftence d'une cïiiôfe, que pour la Produire. 
Votfs 4ixcrpeut-éb», qu'a Sut tvoftfpfar de ferec 

& de 



Si Stf ftSÈbce pour ctétf un If/Sotâe *t te €on«r-r 
vc loî-inAi», fins le eoncwm- ft Itt cKïcelfiiMideDl'cu; 
qu'ua Mondé qui :auroit continuellement befoin duf 
cottcdars , * de la (fifcftîon àe la Dîvîftité. pe té- 
ponds !•. <in*tt rfcft pas^ ici qtreftten tf uû Monde ^ 
que Dîen raur<ïïc pu creet , mds^ *ï^ Monde teïiju'* 
rk effeftlvclheût créé. * N'eft-c» psot mœ témérftépiH 
nîflâMe â( de ll4féffiblesmondi8,qaedfes'tmagîner<|U€t- 
gne cûofe ^ meilleur & de pfas parfelt cpc ce qtttf 
jSea a feît, ne xraui4ï jtes* tfiâeux crote que leMèn^ 
A' tcï qtf il ttty a été créé de ïa twmière ht pfasco«w 
TWsible à la feiéffe fôu^etaîne r Simpoifbns peur ujj^ 
tcms, que ce loît tme j*us grande Putflànce de er^ 
uû Monde qui fe pUifle confenreif de fei-même , Sk 
n$xt pas befoiû d'un concours 4 d'une affiftancec<>n- 
tfaoeie î ûwî$ la Sagéflte y trouvera-elle auffi>biea fon 
compte que b Puidance? ta néceffité que lea Créa- 
tures ont tf être gouvernées continuellement par FE- 
tye Sbuf^taîa , tes tient dan^ tmjr continueBe dépcn- 
dance, & cî^e d'éBc^ tme iîûcère reconnoîffance. La? 
petafée que les Hommes oi^t , qu'Us ne peuvent lîen 
feîre uns h volonté de l'Être Souverain les obHgent 
à lui rendre leur culte et teur obéiïTance. Une tefla 
dlfpofitrpn ^uMôfide n*eft-ctte pas plus quefage,que 
fi les Créatures vivoient dans l'indépendance de leur 
Créateur, & s'attribuolent tout le bien , fans le ïapr 
porter à leur bîenfeîteur. 

£nfîn, il nous faifons là moindre attention à ce qui 
fe pafle tous les jours dans la vie humaine, nous n'au- 
rons garde de aouter dti ïage gouvernement de c6 
Monde par la Providence. Faîfons réflexion ftr les 
accidents de notre vie, fur notre naîffence, fur notre 
éducation, notre inUruftion, fur le genre de ^eaU*- 
ouel BOUS nous femmes vus obligés comme par un in- 
Itoia, & fur phiGeurs auûres chofes qui femblent n'ê- 
tre arrivées que par hazàrd. Confidétbns encore ce 
<Jui fe pafle dans le fxiblici ces Hommes placés ftjrle 
méatre du Monde , pourvtjs de grandes charges & 
dTemplois confidérables dans rEtat , du dans TE^fe , 
lesquels caufent , ou par leur élévation , ou par leut 
chute des révolutions confidérables dans l'Etat, ou dsiiù 
l'EgUfe , qui ne ferôient jamais arrivées , s'il ne fat 
arrivé pluGeurs conjonflures » dont le fuccès dépen- 
doit de placeurs évènemens qui (Hit tous confpiré ï 
«ne même fin. Qui ell l'Homme ^er ftupîder, ou 
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«n>7 obfttné pour croire, qne ces chofes foient airî-- 
fé^ &ï TJdireOioa finguUère & aès fege de la Di- 

''Tettons encore les yeux, fur les Républiques, & fiir 
tes Empires qui font dans le Monde, leurs accroiOfe, 
^ns, feurs décadences leursclungemens.leursrevo- 
StiOTS & de certains périodes d'élévauon & d abaiflè- 
Sent 5 à feut fermer les yeux à la lumière ou recoa- 
noitre la direaion de la Providence. Je Ou b«en qud 
Y adcs raifons de Politique, qui fe mêlent dans toutes 
ces grandes révolutions, de même que dans l ordre de 
b Nlture: les effets fe produifent par ImteryentioQ 
desCaufc fécondes ; mais les plus hatiles Politiques ne 
SnSront pas eux-mêmes , que ces infignes ré- 
Sons ne fe peuvent attribuer aux feules^Caufes po- 
mS . ce qui eft fi vrai que quelques Ph.lofopfees 
ïoS que les Hommes n'étant pas capable de pro- 
duire de tels changemens , en ont attribué la Caufe, 
S aux influenles des Aftres, tantôt aux Loix. du 
K, quelquefois à d-autres Caufes. L'expérience 
loumalière nous apprend que le moindre contrctems 
Sd l'on ne sattendoit pas, fait échouer les plus fi- 
S confeUs.au-lieu que quelques évènemens du fuc- 
fè! desquels on avoit entièrement desefperé , avoienl; 

^"SSeTronlSe que parmi unt de .révolutions 
àeTchofes humaines , parmi tant de changemens , & 
d^évènemens imprévus , l'on ne làffe pas de remar- 
huer un ordre confiant, & une liaifon merveillcufe 
âes moyens qui ont conduit à U fin des évènemens ; 
Von ne doutera nullement que la Providence ne gour 
veme toutes chofes. Arrêtons nous un moment fur 
lescommencemens, l'étabUffement ,& la propagation 
de la Religion Chrétiemie. Si l'on confidère d un co- 
té la vie de )b8osChkist fur la terre , la manière hum- 
We & abjefte dont il y a vécu; çonfidérons de plus U 
baffe naiffance , & U vile condition de fes Difciples; 
Mbns d'une autre part réflexion fur la puilÊnce . 1 au- 
torité, & la multitude des adverfalr» qui s oppofoient 
^ Jésus Christ & à fes Difciples, & que malgré leur 
OpWtion , la doftrine de Jésus Christ s eft répandue 
par tout le Monde , cette feule confidération prouve 
plus clairement la Providence , que ne le pourroient 
*iire toutes les démonftrations Mathématiques. 
' Qu« fi aous difputioas préfcntement , contre <J6S 
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%em 911 reconnoitroient l'Aûtorké de rEcriture.Saio- 
tti les témoignages que<nous en apporterions i^rvî- 
ibient fort à foutenir les raiibns que nous avons appor- 
tées. Les plps Saints. Perfonnages^y dont elle décrit 
les îâlons, tek.qu^ABRAi^ÂM, I^aac, Jacob , Mot- 
sEyDAvj[D. font des preuves vivantes, que rien ne 
^ijt arriver (ans la volonté de I)ieu,' & qu'il réconi* 
pénfe le bien & punit le mal. Le I^atriarche J.os b.ph 
?iprès avoir été vendu à. mené en Egypte,, reconçoïc 
gue tout ^toit ^arrive par une &ge oifpoiicion de la 
Jrroyldence » qui avoit tellement èncbainé 1^ évënè^ 
mciis y qu'il fut lin jour en état de.confenrer la vie à 
teurs frèrçs , en leur foumidant des aliments. G en. 
X£Vf vers* 6, 7. ^ Vous aviez formé de mauvais 
;, dejfTein? contre moi, i/#>-#/., à fes Frèries. mais Dieu 
,, a eu d'autres vues, & a tourné tout en. bien, en le 
^, Servant de mon miniftère pour cpniervèr la vie à un 
» Peuple nombreux. C'eit ce que Dieu dit dans lé 
Prophète Es AÏE, ,^ Je. produis, </i/-/7, la lumière aies 
„ ténèbres,, je feis la paix, flc je créé lé mal. c^f, xu^. 
V. 7. , Et, dans Amos, „, il n*ya,aucun mal, dans la cf- 
„ te que lé Dieu, des armjées n'ait Êdt. Et dans Jerï-- 
„ MIS, lé bien &le mal viennent du Trës*Haut. rire^l 

, Rien ^*eft plus touchant que TaiTunihce que noua 
donne nptre aimabl^ Sauveur , que le Père céleflc 
prend ibln dès oifeaùx du ciel & des lis de la campa^ 
gne^ d'où il conclut , qu*^ plus forte raifon il prehara 
toin dés Hommes. „ Regardez, âït-iU les oiieauxdt^ 
., ciel ils ne fement, ni moilTonnent . ni engrangent » 
^, &. le Père célefte lés nourrit, ne lui ètcs-vous pa« 
^ plus cners., que ces animaux \ Mâfth, yi, %6. Que 
„ u pieu embellit la campagne, ^ en fait croître l'her- 
„ bç qui fubfiÇe aujourd'hui & eft jettée demain d^ns 
y, un four, pourquoi né vous' fournira-il pas des habil- 
^ ieméns , à vous qui avez il peu de fôi. /^. v. 30. Il 
„ affure même que le plus petit paflTeréa^u, né tombe 
^ pas fur la terr^ fans la volonté dé Dieu. Math. X. 
9, v.,2p. St. Paul dit tout en trois mots. C'eft en 
„ Dieu , dit'Hy que nous vivons , que aôiis ibmmes , 
„ & que ifoùs agiObns. A^. XVIL i.S. 

, Nous pourrions ajouter à ces l)eaiix pafTages dé l'E* 

criturè, ceux dés Fliilolbphes Gèntûs ; mais outre que 

nous n'en avons pas befoin , il fiut uftr d'une grande 

tirco>a(]^e£lion dsAs le choix que Von en pourroic faire, 
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]Mrce qùé^ etrtvtte gîoffière» fest thmeot àtchéài 
K)U8 dt beaux mots^ Le ftu) Saltibm sous finira de 
témoin. Ce Ptéttc de MarfiSlte , veulant piouver hi 
Trovidence psr le ténu^gnage des Fhiiofopties , âît 
ce ralfonnemettt. „ Ceux-là même , <*r/-;/ , qui n'ont 
„ pas eu la coimoK&ilce de b TéritaHe Religion, puis- 
„ qu'ils n'ont eu aucune fcieoce de la Loi, pajlaquel- 
„ le on rcconnoit le véiîtablc Diea, ceux- la mène, 
„ dis-jc , ont pourtant eu des fentîmenandfbnnablcs 
„ *£ ht Providence. Pythacov le Makre dés Philo- 
,, fophes, en pariant de la Nature & det bîenfeits de 
„ Dieu, s'exprime ainfis il eft VAme du Monde, qitf 
„ eft répandue par tout TUnivcis, & qui anime & don- 
„ ne la vie à tous les animaux qui naiflfent. Comment 
,, dira-on donc que Dieu ne fc foucic pas du Monde, 
„ qu'il témoigne aflcz aimer , dès-là même, qu'il iê 
^ communique à tout le Corps du Monde. ft-ATon & 
„ fi» Difdpies^ reconnoiflcnt Dieu comme le modéx^ 
„ teur de toutes chofcs. Les Stoïciens cnfeignent , 
„ qu'il eft comme le gouverneur dHjne pkrcc qui de- 
a, meure au dedans de fon gouvernement, ou le p^ote 
;, d'un Navire qui ne quitte nas foa gouvcrnaii ; ainfi 
„ Dieu ne ceffe de prendre loin deîïous &du Mondé 
„ qu'il gouverne. 4e Gukemat. Dti. W. l, SAX-yick 
allègue ici fiwt mal à propos Pythîigorè <St les Stoâcien5; 
qui foutienneht ajjcDicu, eft TAme du Monde^ fen- 
tîment qui fivome l* Athéisme ; & introduifcnt ainfi 
une forte de Providence, quç les Athées ne ftnt pas 
difficulté d'admettre. 

Répondons prélcntement aux Arguments des Ëpî- 
curiêns contre îa Providence, que nous avons touchés 
au Chapitre III. §. I. Lorsque ils.objcftent i». 
„ qu'il y a phifieurs chofes dans l'Univerç , desquellea 
„ on ne peut affinner» qu'elles ayent été créées à l'u- 
„ fage de l'Homme; donc elles extftent par hazard. 

Je réponds, que quand même il fè trouveroitdaBs 
rUnivers , des chofes qui fembleht ne pas être faites 
pour Tutilité des ïlçrmme^, il ne s'enJirit pas qu'elles 
îbient fans utlHtépar rapport à l'œconoraie de tout 
l'Univers. Il fufSt donc pour juftifier la Providence, 
qu'elles fervent à conferver l'ordre & le cours du 
'Monde , & qu'elles manifeftent la gloire & la Puif- 
lànce du Créateur. 

Demandons en fécond Heu aux Epicuriens, quelles 
fcntces chofes qu'Us* jugent inutiles, & nous verrons 
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ffaWes i2mt noa-ftafem^ d^uifage , mais d*tme etteè^ 
me xïécel&té votât le Genre -bu^lo. Vi4 Chapitre 
V. «. IV. &. V, Efifin., phifi^rs thofes font dâna 
1^ véricé ibzt utiles, ^aoi(]ue i'utîiité ne &ous énfeis 
^98 connue. 

, Coince en dfet,, notre connoMStticé eft rènfcnnée 
dans de$ bpmes fc^rt jétroites, ce feroit une vaine té-^ 
mérité que faflUrer: que telles & tjpîfeschofts font u- 
tîle^, par la zalfon que nous n'en aurions c(Mnprendi« 
rucîBtè ^ 
Ceux qui nient la Providence» fe plaignent des ml* 

Ères & ae$ cabmités dont HËomme eft accablé de» 16 
irccau jusqu'au tombeau. H cf! ficiléde l^ur répon- 
âiçç. te n'examinera! pas ici s'il y a plus de Wen que de 
zâàl dans le Monde , à comparer les maux Ph^qucB 
wec l€s bïeris qui arrivent aux Hommes. Vid. jsi/oft 
de Tféoretfceey fur la htfffé de Buu , ia lèherté de 
fm^^y ef rùriiine du mal féfrt. ÎTÊ. f. CCtf. Je 
ooij^ens svec Mr. Leibnîts, que tes Athées exagé- 
teiâL les maux ât les mifères dont nous ibmmes envi* 
fbnné^V Je nierai encoîe bien moins que pkifieuia 
Inaux & plufieurs calamités ne fi)îent telles , que dans 
Fîmagination des Hommes. , Quand même je convien- 
droi^ de tous ces Articles , fàvdlr , gull y a plus de 
tiem que de mal dans le Monde : que les Hommes 
ctxagjérent, dans ie récit de leurs maux: que plufienra 
ne Tont malheureux , que parce qu'ils s'imaginent TÔ- 
tre; quand même , dis-ie, fatconferoîs toutes cescho 
jes % il refte à examiner , fi, ces miferés qui nous aâi- 
gènt véritablement, & Indépendamment de l'imagina- 
tiôrï, çeuvent fc concilier avec la bonté de Dîeu , je 
réponas qu'oui; parce que les vérftabiéô maux qui rf- 
fligent les Hommes , doivent être imputés aux Hom- 
mes, & non pas à Dieu. 

.n feut dlttjnguer !•, les maux véritables de ceux qui 
ne le font que par une 6ù2e perfitafion. i*. Nous 
affirmons fins détour que les véritables maux Phyfi- 
ques , tirent leur origine du mal moral , c*efl:-à-dire , 
du pécbéj car fi les Homm» tfeuïïent péché , ils ne 
teroieat expofô i aucunes calamités quelles qu'elles 
]^Urent-étre5 & aïnÔ il eft injufte d'attribuer àjDieu , 
<$, que les Hommes fe font attirés par leur fiiute, bien 
loin d'en prendre fujet de criomnîer fi Bonté. 

Toute là difficulté eft donc de rechercher Porigiae 

du mat, ce que nous^srons d«ns la fiiite; Nous nous 
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contenterons piéfen^ment deté|>oiidie à YAiffimeat 
â'Epicute que nous avons touché au Chapiue I. S.IIX. 
piopolë par Lac t ah ce , & jugé infoluble par Mt^W 
BATtB. Dia. Hif,, eût. Vôc Paul ICI iH's. 
„ Ou Dieu * difoit Epicure , veut ôter les maux ^ù 
„ Monde, & ne le peut , ou bien U le peut & ne \6 
^ veut pas &c ..,,.«. 

. Nous répondons, que u nous Regardons I9 Fuiuance 
& la volonté de Dieu abfolue , par îàQÛelle û peut 
Eure ce <ïul ne renferme aucune contraAftion , & .11 
veut pareillement, . tout ce qui convient à là -Bonté & 
à fiSageffe; eu égard, dis-je, à cette Puiflance, & à 
cette volonté de Dieu abfolue : Dieu peut & vdit ôter 
toiit te mal de ce Monde. Que fi nous conUdérons fa 
Volonté & fâ Puiflance fubordonnée, il ne le peut ni 
le veut , uns que ceh préjudicie néanmoins ni à fà 
Bonté ni à Ê Sageflè. En effet , l'Homme en abuiknc 
jde fa libert;é, après avoir transgreflfé la Loi de Dieu, 
& s'être éloigné de lui ,' s'eft attiré le comble des mi- 
iferes ; néanmoins Dieu lors même que THommiB fe 
•trouvoit en cet eut, n'a pas laifTé de lui marquer , & dç 
lui montrer une voie par laauelle il s'en pût tirer , ce 
qui eft une preuve de fa bonté Divine, en gardant 
néanmoins un certain ordre qui marquât 6 SagefTe. 
Ceux donc d'entte- les Hominesquiobfervent cet ordre, 
«n retirent cet avantage , qu'à leur égard les maux 
JPhyfiques ceflent d'être des maux: Pour les autres 
Hommes qui s éloignent de cet ordre, ils fe doivent im- 
puter à eux-mêmes, s'ils fouffrent ces maux. 

Que fi donc vous demande?, pourquoi la Puiflance 
& la volonté de Dieu font fùborddùnées à fà lagefle, 
& qu*ainfi il ne peut , ni veutôtet lés maux Phyfiques, 
vous en trouverez aifément la ralfoîi dans la lîaifon né- 
ceflkire de la fagefle '& de la juftice avec la bonté Di- 
vine. Car il ne feut pas confidérer féparément les at- 
tributs Divins, mais les joindre & les réunir enfemble* 
Cette feule remarque fuffit pour fe tirer de toutes ces 
difficultés. L'on peut aufD. répondre par-là à la taifoti 
prifè de l'origine du mal , que les ennemis de la Pro- 
vidence exagèrent exceflivement ; jusques-là que Mr. 
Bayib , la juge non- feulement infoluble, mais nors-rfe 
toute réplique. Pour nous, nous ne faifons pas diffi- 
culté de reconnoître, que la véritable fource du mal, 
eft cachée à la raifon humaine ; & qu'elle n'en auroit 
nulle connoiflknce exafte , fi l'Ecriture ne la lui ap- 

pre- 
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çtcnoît De-'Ià vient , que les Philofophes Gentils ont 
été fixhancdans, lorsqu'il leui a feiu rendre raifon de 
la Caufe des maux , & qu'ils font tombée là-deffus en 
des erreurs ik^cules. Ivlaip quelque grande que foit 
rîgnorance de la raifon fur cette l^^tièiré , Ton H'ea 

g lut tirer de confëqucnce contre la Providence de 
ieu. Car la raifon recônnoiflant d^une part avec évi- 
dence , que Dieu prend foin de cet Univers , & ne 
pouvant aùn autre' côté décider rien de certain de la 
€aufe & de l'origine du mal, ce feroit agir contre la 
juftice à, contre la raifcm de rejetter une Vérité certai- 
ne & manifefte , parce qu'on en ignore une autre , 
Ce feroit encore agir plus déraifonnablement , fi pour 
fauver fon ignorance , Ton vouloit avoir recours à une 
hypothéfe manifeftement abfurde , telle que Feft celle 
d'un double principe indépendant , laquelle hypotéîë 
eft oppofée aux notions les plus claires imprimées dan» 
»otre Ame. 

Pour ce qui efl de ce que FEcriture nous enfeigne 
ftr cet Artiàe , fajroir , que Dieu avoit créé THom^ 
me innocent & iàns péché , ayant néanmoins la liberté» 
dont ayant abufé, il s'étôit attiré tous les maux qui l'af- 
âieent; cette doftrineeft teUe que la raifon n'yiàucoit 
juSement trouver à redire. 

Tout ce que Ton pourroit objeôer fercrft, qu'il fem- 
ble être contraire à la bonté Divine , que Dieu eût 
{)enni8 le péché de l'Homme , & qu'il ne l'ait pas.em^ 
péché , l'ayant pu ; mais nous avons déjà dit aupara- 
vant, & l'on ne le fauroit alTez répéter, que lorsqu'on 
tire des Arguments , des Attributs Divins, il ne les 
&ut pas féparer l'un de l'autre , mais les réunir enfem- 
ble. Il &ut donc tellement enviÊger la bonté de Dieu, 
âue l'on ait égard tout enfe^mble , à fa juflice & à ù, 
ugedè. Dieu ayant donc jugé à propos de créer 
l'Homme , c'eft-à-dire, une Créature raifonnable , il 
Moit ou'il lui accordât la liberté , &na laquelle on n'eft 
pas mllonnable, & Ton ne peut fe fervir de fa raifon. 
Si donc l*Homme dans l'état d'innocence a eu la liber- 
té , il n'étoit pas convenable à Dieu qu'il employât ià 
Puidance pour retirer l'Homme dupéché» autrement il 
eut ceiTé d'être libre. 

L'Homme donc éuat tombé dans le péché par l'a* 
bus qu'il a felt de fa liberté , il étoit de la bonté Di- 
vinç de lui montrer une voie propre à le retirer de fa 
vxiitï^ i de telle forte néanmoins que fa Sage0e & fa 
- R3 JufticQ 
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S. IL 

QucVA-' $î l'oii fart attcntipiî à ce qui fe pafle ^n 
ip«= de dedans de TAme , aux penfees réfléchies , ' ï 
ift ?SStt-la feculté qu'elle a de- concevoir les chofe^ 
1^'^;.^ immatérielles ^ 'd'en porter fon jugement , 
ieiic. " aufli-bîeri que des autres Objçîs ,' à la liber-j» 
té dont elle jouît de fe niouvoir elle-même ^ 
& le ÇorpB qui lui eft imi,^ de délirer tantôt 
une çUote , tantôt une autrç--, Ton rfaura 



pas fje peine à comprendre que cette Ame 
toit immatérielle & incorruptible. C'efl: donc 




î/iii; 

( X ) Les Opérations de l'Ame démontrent daia* 
ment, qii^elle'fi« petit pas avec le Corps , puisqu'elles 
font une preuve qu'elle eft immatérielle. Vid. auCha* 
pitre précédent 5. VII. Or s'il eft certain que l'Amo 
toit un Efptit , c'eft-à-dire , une fubftance iihmatérieU 
Je , il s'enuiit néceffairement qu^e eft immortelle , la 
mort confiftant dans lar* réparation de la dé(lm6lion des 
parties, ce qui anive à rHomBie, lorsqu'il vient à moui 
tir , alors les parties dont il eft compofé fe réparent; 
& fon Corps fe détruit.' Or la «rffon ne peut com- 
prendre qu\in Efprit immatériel fans parties^fe puiflc 
corrompre; Car pour l^anéantHTement , tt n*eft pas 
moins incbmpréhenfible , que lai Création de rien ; & 
il ne &ut pa6 une moindre rui^Iànce, pour anéantir un 
Etre, que pour le créer, . / ' '» 9 

• C^tte Vérité nîétoit pas inconnue à CrcB»!^, qui a 
fort bien raifonné fur cette 'Matière • "fl cdtfclut des 
Opérations de TAme , qu'elle eft immatérielle \ je fuis 
„ perfuadé, dit-il^ ^ c'eft mon fentiment que l'Ame 
„ étant d'une fi gnmde agilité, ayant le fouvenir à\i 
,, paATé , la conneUfance 44 préfent , la prévoyance de 
j, f avenir I ayaHî invité les arts & les fciences ; je 
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iV fute perfuadé , dis -je /qu'une telle fubftance, qu| 
/ 'pôflTécle de j(i belles qualités, eft immortelle , à coin- 
j. xçe TAnje eft dans une continuelle adlîon , qu'eùç 
„ èïl à elle-même le principe d(^{b^ mpuvement, par- 
;t ce qu'elle fe pieut par elle-même; je cfojs aufli que 
,^ Ton mouvement ii'aiira poiiit de fin , parce 4^*<çlle ne 
y\ fe manquera pas ^ elle-même ; & cpmme la Natuté 
j, de l'Amç eftfim{)lç, il eft Jmpoffibïe qu'çlje fçlt d}^ 
,', vifée. In Catone Majore. caf^'XX^If / 

J'ajouterai ^ éette raifbç unç autre, prifè delaci^nJ 
te de§ peines qui tourmente continuellement les mé- 
chants , & ne Içur lalfTe poiùt dç'repos. Le fondemenÇ 
ge cette cralgté, eft laperfuâfion d*un enfër , Opinioa 
feçue patmi toutes les Nations. J'avoue que les Poè- 
tes y ont mêlé plufieurs fiftions , & plufieurs Êbles à 
tîavers lesqufllef on iie laifle pas d'appercevoir laldieuf 
àe là VÀité reconnue par lés Gentils, favoir, qu'il y 
a après Cette vie dès i^eines defti'néès aux méchants, & 
gu'ainfi }*Ame exiftoit' encore après la mort deTHom^ 
ine. tlt Sêne^quc, bien qu'il ne crut |as l'immortalité 
de l'Ame , n*a pu'réfifter'au témoignage dé û con- 
fciencc, ni mettre en doute ce confentemènt des peu- 
des touchant 1^ crainte des enfers. „ Le confentement 
;, dçs'Hômmeiqui crâigûerit ou qui révèrent les eur 
i, fers, n'eft pas ùnç preuve bien Pj^^ ^^ l'^mmôttalii. 
„ té de l'Ame. Ef. cxvti. 

Quoiqu'en dlfe Séneque , cet Argument propofë 
comme il 6ut,'nous fournit une preuve très fdlide de 
l'immortalité de TAmc. Quelle peut être la raifon de 
cette ctaf^te , fi icç n'èft le fentiment de l'immortalité 

êe l'Ame ï Les plus fcélerats; quoique bien élçiçnés de 
L Superftition*, malgré lès efforts quMls font'fùr eux* 
inêmes , pour ne pas y donner leur confentement , ne 
iailTeût pas de refleniir cette crainte, à font des té^ 
inoins de cette Vérité. 

* Cette réflexion nous conduit au troifième Argu- 
ment , • qui eft tiré 3e la jiifticë Divine. Il eft auffi 
certain que Dieu eft un jufte vengeur i^ crimes , 
qu'il eft inconteftable qu'il exifte. Or Texpérience de 
tous les |ours & de tous les fiècles nous apprend , les 
Épicuriens inànes'voudroient en tirer un Argumei^t 
contre la Providence ; cette expérience , dis- je , nçnw 
ènfeign^ que les Gens de bien font quelquefois mal- 
'lleureùî^ en ce Mondé', au-Ueû que tout réuffit Hu ^ré 
dçs méchants. Or cela ne fe peut accorder* avec la 
'^ R î }^% 
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jiiftlce & la bosté 4e Dieu, s'il n'y a uba iufticç vtn^ 
geteflfe qui técompeûfe \t blcû, & punifle le mal : & 
I)aicç quç le Corps de l'Homme périt & Te diflbut , 
côtfimtnt Dlçu recpmpenlfetoIMilâ vertu, &*timttoit- 
)\ le aime fi l'Aidé étoit immortelle. f - 

' Ajoutez à 'cela uaç réflexion qui apuç cîendn lieu 
d'un quatrième Aigtimçnt , Êvoir , que nous ïëntons 
en nous Un defii naturel pour rimmonallté ; & ex* 
ccpté ]i)n petit nombre de Ibéléats , qui craignent les 
juftes peines qu'ils ont méâtées » tes autres générale^* 
inent padant , Ile d^urelit iien avec tant d'atdeur » & 
ne jugent rien de plus convenaWç à leur Nature , fi- 
noQ oue leur Ame continue d'etlftçr âptès 6 ftpara- 
tion de fôn Corps. Les fentimens dt' Ijs paroleè de 
CicBR.oNfixr cet article, font admîïâbles : „ Uteft tme 
,, erreur dç cî'oire, dit4l, 4ïïe l'Ame foit îmmbrteDè; 
^ j'fiime à être dans cette erreur , dt je me &is une 
;» plaifird'ypèrfiûcr aulfi long-tems quejefeiaienvie; 
» que fi après ma mort, je mis fans vie ot fans fenti- 
^ ment, comme lé croyent quelques Philôfophes du det- 
», nier rang , je ne craindrai pté que les Phiîofophes qui 
i, font morts, viennent à fe moquer de mon erreur, té 
Cofême Majore, cdf. XXir. 

Sbneqde raifonnoît à peu près dé la même manière. 
„ Lorsqu'on nous réveille dans le moment que noul 
„ avions un fonge agréable, Ton nous prive aiin plai- 
„ fir,lçquçl bien que faux, a pour nous Vagréfncntdt 
», le plaiur d'ijne véritable jôiq. Vôtre lettre à ^u Iq 
», même êfFçt, elle m'a détourné d'une penféequîma 
»> plaiibit fort ; j'étois appliqué ^ la recherche de l'im- 
^ mortalité de rAme, <^ je trpuvois beaucoup d'avan- 
i, tage à le croire. Je m'en rappottois avec plaifir l 
„ rOpinion des grands Hommes, qui nous promettent 
„ plutôt , qu'ils ne prouvent une cnofe fi ferieufe & fi 
„ importante ; Je m'abandonnois à une fi belle dpé- 
», rancé; j'avols du dégoût & du mépris pour les reC- 
,, tes de ma vie foible ^ caffée par la vieillefle; je me 
„ plongeois dans cette 'Mer immènfe de réternité , 
„ lorsque je me fuis fent^ ^éveillé en furikut par vQtre 
^ Lettre. £p. CIL / - 

Nous voyons par ces paflàges , que bien que Cîcéroa 
& Séneque ne cruflent pas termement l'immortalité de 
TAme, & qu'ils fuffent dans le doute, ilsnepouvoient 
néanmoins réfifier à ce qu^ leur diftoit le fent^enc 
intérieur. 

Je 
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Jç pputrais iencôre aîouter plufieurs taifcms ; mais 
côirimcfllèS fié ibtit pas toutes dé la même îbrcc;"*: 
'qu'ou'pcut.lps trouver dans les Auteurs qui ont-- écrit 
à âeiI6i»rur ^œlïujet i je ne jugé pas à propos de les rap- 

pDItËf/ Vid. JOACHÎM. £IlLD'BB!lANt>. 2>ç îm* 

mSrtal. dntméb é^àkn. ^t. Vincent Placcius, 
i» Dmmjmfir^U. faîidà Immort. Anim, Ç$c. Je mct- 
crois vûloflUers Henh. Mo a us, au nombre de ces 
Ecrivains eH n^avoit mêlé dans fon Traité : immwtaliL 
téu 4tmmA éfMjunms 'tx toemitiêni demonftdhiUs. Tom. 
fi. Ofer. HfUfofbù. Ses lentimens particuliers qui ne 
font tas foutenables: v idi. P b t r. Dan. H u i t.' /j» 
fMitfihm; \JiMf.five dt Conmdia rat. Ç$ fdei, lih. 
■tf7. cdj. tUL %. m. qui ajoute aux raifons allégué», 
lés tâooigns^i^s des anciens Philofôphes. Mais il faut 
Ufer 4*ufle grande clrconfpeaion fur ce point. Car le» 
Philofophcs qui prétcndoient que l'Ame tirplt fon ori- 
gine de l'eflence Diviift , & qui fbutenolent qu*elle 
letflimieœit àfifpurcp, la croyoient plutôt indeftruâi« 
blfe^ qp'inunortellfe. • 

£nnB, fi nous avions à fidre \ des G^ns qui admif^ 
fcnt rAutorîté de l'Ecriture Sainte, la qucftion fctoit 
bien-tôt dâ;idée.' Car comme la voie du Salut que 
housiBonire TEcritûre, eft fondée prfncipalement liiir. 
là crainte' des peines ;* ' lUr l'attente des récompenfes 
ajpfés dette vie, fi fon reconnoît V Autorité de l'Ecri- 
ture Saintç , Oh ne doutera Nullement dé Vlmmortalité 
de l'Ame j dont ^ eft fait expreflément mentîon tant 
dans le Vieux ^, que le Nouveau 'Teftament. Je fai bien ^ 
que Ton dôuÇè que l'immortalité de l'Ame fe puiffe 

Stouver par TAncien Teftament , mais c'eft fans fon- 
emciït ,rpvïlsque îfloyfe enfeigne , que l'Homme a 
été crée îi l'image de à la reflfemblance de Dieu, C7«/f. 
/. %6'i' Euftbe remai-Que fort bien qu'il inCnué par ces 
termes^ l'immortalité ae l'Ame. Prétpar. E-vangeL lih. 
XKidf. irjcr//. De plus lorsqu'il eu dit d'Abraham, 
Gen, xy. 1 5. qu'il étoît allé vers fes Pères , ce que 
Von ne peut entendre de la fépulture de fon corps , 

âui lie s'eft pas fiiite daios la Caldée, mais dans la terre 
é Canaan, il faut donc Tentendre de fon Ame, qu'il 
crôyoit dévoir être immortelle. Jésus Chkïst mê- 
me notre Sauveur en forme un argument, MatLxxir. 
31, 3 X, pour le prouver. £*tf^. ///. 'v, 6. Quoiqu'il 
folt queSion eu cet endroit de la réfurre^lion des morts, 
l'oo ta peut aùffi prouver rimmortalité de l'Ame. Je 
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W m'iteodrai pas plu$ au )onç fur cçt Article qui îit% 
cas tout-à-Ëdt de mon fujet. 

D feroit fuperflu d'alléguer ici les paflTagcs du Nou- 
veau Téftamcnt, pu Timmortalité dé TAmè cft expri- 
mée dans les termg les plus clairs , qui ne fouffrcnt 
point d'exception. ' Vid. Mdtk X. i8. 

Répondons maintenant aux Ai|;ùments de nos adver- 
iâ^ires, entre lesquels lesIBpIcurlens tiennent laprémie- 
ie place: félon leurs orlncipès l'Ame eft matérielle, & 
par cohféquciqit mortelle, Ccft ïé principal Argument 
içont fefert tvçfLBCB , yottàfts paroles; 

,, ^rineifio qmnUm ttnuem tmf^Mt mimuth 
P^ CàrpQrihns docuiy mtdtoqHe minorihms effû y 
,, Primifsit faéhdm^ qu/Mt liquiâMS hummr éUpu 4ft ^ 
jy ^tttffçMaf sMffumMs, &c, 
Ifh. ///. ■ ■ ^ 

ILucrecc commet Ici le Sophisme que Ton appelle Pé- 
tition de principe, à'&ppofe pour certain ce que nouflf 
ne lui accordons nullement, ûvoir, que TÀme eftma^ 
tériplle, & compofée de petites particqîes. 
: Le dei^xième j^rgument des'Epicurfens eft, que TA- 
^e eft fu jette aux mêmes changements que le Corps , 
elle naît avec lui, elle croît & fÇ' fortifie avec lui, eilç 
Vieillit & elle tombe en défaillance & ça i^iw avec 
le Corps. Ecoutons Lvç*.B CE, 

„ Pr^jtered gigf»i farifer eum çwpwe Êf uni 
^ Crèfcere fentimus y fdriterfùe fenefcere mentent^ 
. yi Nam velut infirme pneri tener^ne vdgantnt 
„ Corpore ; fie ahimi fequùur Jententia tennis: 
î, Vnde nbi'rohuftis adoUvit virihùs Atas^ 
,-, Conjêlinm éfneqne nf.tj/ts (S ànilsor eft dnimi tfis^ 
„ Po^ , ufti f^m vdlid/s qndffdtnm efi vsribns kvi^ 
,; C9r^s\ ^ Qhtmffs ceciderknt virsins dftns ^ 
„ Cldf^éfidt ingentMmy delirdt Ungnofnty mensqne^ 
„ Omnid defictnnt , dHine nno tempère de(nntl 

x«c. C/>. Lactance répond à cette pbjeftioa. infiit^ 
piv. Ub. ^Ji. cdfy Xlh 

Comme il femble être dans les principes des Pythar 
gor^ciç^sq^i défeqdoient l'émanation des Aines de; rèf: 
fence Diviiie , je n'aî garde de me fervir de fà rcpon- 
fç. Ainfi pour ce qui regarde l'origine de FAme. Le 

pria- 
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jbT\ûclpc fur lequel eft fondé rArgument de Lucrèce; 
ïivoîr, que tout ce qui a un commencement à pareille- 
jpiçnt une .fin , ce principe eft feux ; car il ne répugne 
nullement dù'iiiûeSQbftanbe d'mie puiflTance ibfinie pro- 
duire une lubftance immatérielle , laquelle n'ayant éa 
loi nul principe^de corruption, fubfifte auffi long-tema 
qu'elle n'^eft pas anéantie, bar Celui qui Ta produite. 

Que fi vous dites avec Xucrece que l'Ame eft eaZ 
gcndréeavec le Corps, & que vous fearmife cet Argu- 
ment: ce qui eft engendré, eft détruit: je nie la pro- 
pôfitioh; car bien que l'Ame commence à exifter fors:- 
qu'elle éft unie au Corps , il ne s'enfuit pas qu'elle fc^c 
engendrée avec iéCorps & de la même manière que le 
Corps. J/avou'e que la raifon ne peut rien décider de 
certain tobchant l origine dé l'Ame; ce qui eft de cer- 
tain, c'eft que l'Ame étant utt Efprit , elle ne peut a- 
voir la même origine que le Corps , ce q'ui* eft fi vraf, 
que plufieûrs ailcfens Philofophes , excepté les* Epicu- 
riens, ont mieux âim'é adiflettre la préexiftence des A- 
mes avant leur union avet le Corps, ou affurer qu'elles 
tiroient leur origine de l'effence de Dicfu , que d'aflu- 
rer qu'elles tiroient leur origine de la génération , de 
même que le Corps. 

Pour ce qu'ajoute Lucrèce que l'Ame croît & vieillit 
avec le Corps, & Qu'elle dlverlifie fes Opérations, fé- 
lon la diverfe conititution du Corps , cela eft vrai fi 
l'on prie de quelques Opérations de l'Ame . & non 
de fâ Subftance. Car l'Ame en conféquence à, en ver- 
tu d^s Loîx de l'union avec le Corps , a belbtn de lui 
dans quelques-unes de fes Opérations, qu'elle ne peut 
exercer que par le miniftère des Efprits animaux. H 
s'enfuit de-là que félon la diverfe conftitution du Corps, 
û force de l'Ame fe feit fentir diverfement ; mais ce 
n'eft que dans quelquès-^unes de fes Opérations, &non 
pas dans toutes. 

Cette remarque fervira de réponfe au troifième Ar- 
gument de Lucrèce qui dit, que TAmei a non-feulement 
les propres maladies, mais qu'elle fe reffent de plus de 
celles du Corps. 

„ Hmc dccedit , uti wde4mMS^ Corpus ut ipfum 
„ Sufcipere immants morhosy durum^ue dûlofêm; 
„ Sic animum cmasdcreSy luCtumque^ metum^Ué, 
„ iZuare fdtHàpem Utb$ quoque convenir ejfe, 
iitéin etiam morhis in corporis avius errât 
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,, iM/irdttmftic 
„ Mfrmunqwc S9fw$m Hmlis 9dtmfm céJUaii y dq 
JLoc, Cit. 

Effisaiv€ment les Lois 4e l'union éttoiu eatté TA- 
ne & le Corps, requiéreac que les nnl^dlea deTB^fit 
J8 cômmunîqueixt au Cxms , & q^e celles du Cûxds 
ây^t ée riçîfluéi&ce fut fE&iât. Ea effet comme % 
ferce de la mabdie di| coi^ (e&ît i;»Âaci^alemfiQt tpxt- 
tir fur les Efprit» animaux , dont V Ame fb fèrt coins 
inè de fes mflruQaeQts , & que leur saouvemeat con&s 
ou trop vite, ou trpp lent , rdufc de fe foumettre à 
la direoion & au gouiremtment.de YAms-, U n'eil pa» 
fiiîprenaat que dans çoff rèncont)^ , TAme ne puiiS: 

Stckluirç au d»Ymsi & yig^gur^ les oignes étant ai&i* 
Uâ par la mala<£e. Cet effet â* anive dss toujeucs. Car 
quelquefois daifs les plus grandes maladies du, corps ^ 
r Ame conférée ik force & là vigueur, Jusqu'au dernier 
ibupir, ce oui confirme TimmoïtaUtë «tel* Ame. Vîi 
Pet&us (xikSsiMD. Symtagm. PUlof; £fuatr. Parf. 
IL Seél. /. , . 

Pour ce qui regardé les Pytbi^orîciens oui ont cru 

3iie TAme tiroit fou origine de reOêticelliiviae, où 
le retournoit enfuite après la mcnt du Coips , ila oiq^ 
Toient plutôt l'Ame indeOruftible qu*immoneUe. Vînt 
Chapitre III. §. IL II eft &cile de reconnue l'allé 
furdité de cette erréir. Car fi les Ames des Hommes 
Ibnt des portions détachées de l'efl^/ce Divine, à Isr 

Selle elles fe réunilTent après la moït du corps, ils'eo- 
t que TelTence Divine eft divifiUe en ptujiettrs pi- 
tiés, &.qu'ainfi elle eft matérielle. Or l'on ne peut 
concevoir qu'un Efbdt, c'eft-à-dire, une fiibftancelnv- 
matérielle fe puiflTe divifer en parties. De plus, TAmc 
étant fil jette à direr&s douieuis, à des défies déréglés , à 
des paffîons, à de mauvaifes peâofées, partagée en À* 
vers foins , en diverfèa Opinions , eotrainée par Les 
préjugés; toutes ces foiblefles & cesimperfeaions ri- 
jailliroient fur Dieu même. Quel blasphème ! ' 

L'Opinion des Platonidcns eft! à la vétité pluç fup- 
portable , favoir , que l'Ame de ril«waaine tiioit foa 
origine de TAme du Monde où elles retoucnoient après 
la mort; , mais comme ils attribuoieat une hypQtéfè Di- 
vine à leur Ame du Monde, ils retombent dans les 
mém^^ inconvénients que les Pythagoriciens. 

Que 
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H ^r.a enc6» d^tulrcs fortes d^Éj^itsQHTiiyt. 
eue Die» i & FAose àt THimm^i wfont^^ 

Que fi rAdfé du.Mo»de éft lOAtëfidlt, il aféafaîvtt mbfun- 
^e qi»elque chofe de Divine & Spirituel eflauffi ma-ces im- . 
téiJclUe i que fi eliç eft inimatéri^e , comiàeot fc' pour- m^éricu 
Ta^sUe dWer en diverfcs parties. va^* 

te feHtiwent tfAverroês, ou plutôt cetuJ d'Arîfto- humtiae,, 
te , qui n'admet daû3 le Monde qu'une feule inteltt- 
geoctf, Une, d'une unité nuteéricîae,* qu'atafi il n'y 
auiQît qu'une feule Ame daw tous lea Homine^» n'ei: 
p$ plu$ raifonnablé. Comment coacevoir une feulé t 
unique intelligence dans tous tes Hommes, 0ns aucune 
étendre: dès-là mém^% cette iOteHigeoce ferolt loaté- 
TleHe, & feroit ^ rejetter par les mêmes raifoas qrfxé- 
furent la matérialîté de l'Ame: de commentes Hommes 
ont nor^-feuleioeat de^ penfécs dîverfes , mais, fottvdfcc 
contraires, iV feudroif dire que le même lÊfyxît contre 
diroit dans le même tems, d dans uu même Homme, 
qu'il affirme dans Tun ce qu'il »le dans l'autre , q.u'4 
approuve dans celui^tf , ce qu'A désapprouve dans ob- 
lui-là; Quoi de plus ridicule ! 

Vous me répondrez que la même întelBgence^ a dif- 
férentes Opérations felon les divers orgues des^Coips. 
Cela pourroit être à Tégaw de cuielques Opérations ; 
mais non pas de celles qui dépejuient de la cKfpofiticui 
des organes. 

Enfin, c'eft une erreur des Peripatétlciens , que de 
croire que lAme eft une forme fubftantieUe, prove- 
nant de la dl&ofition de la Matière ; mais comme let 
ficultés de l'Ame , favoir, l'enteiKlement & la volon- 
té , n'exlftent ni formellement, ni radicalement dans la 
Matière , ce fentîment n'eft qu'une pure rêverie ; & 
comme les défenfeurs de#ce fentiment admettent la ré- 
furreftîon des morts, & par conféquent l'Autorité de 
l'Ecriture Sainte , on leur peut oppofer tous les paflà'- 

Îes de l'Ecriture, qui diftinguçntl Ame du Corps. Vid. 
o. Fa,ANc. BuD. Programma de ^Mcw, Hartf^^ ' 

i» Syntagm^ pifftrtat.t^g. 17^, ^ - - 
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des {ubftances immatérielles , douées dW-^ 
tehdement & de yolonté, lesquelles ont de 
plus kpuiflSmce de mouvoir les Corps, ^ 
d^agir mr eijx} leurs diverfès Opérations né 
tious permettent pasd'èfn dout^. Ce feroié 
donc Une grande témérité qtié de nier Pexîi^ 
tence de tels Eforits , ou d'attribuer leurs 
effets à d'autres Gaufcs ( i ). 

(0 le fuppofe comme une vérité certaine & inc&n- 
teftable, qu'il n'eu pas impofSbIe, & qu'il n'y. a aucu- 
iiç contraoiéïion qu il y ait des Esprits : fi lea Athées 
îefufent d'admettre cette fuppofitioh ^ iL fiut qu'ils 
nous donnent de fortes raifbns de ce refu^. ..Le ièiu 
exemple de l'Ame de l'Homme que nôAs avons proù,-- 
vée être unEfprit, ou une Subfhmce immatérielle, ap* 
puie notre fuppofition. 

Que s'il n'eft pas impofliblé qù^il y ait. des Ecrits 
qui exiftent, îl ne &ut donc . pas rejmer fins dé bonr 
nes raifons, le témolgnaige de ,ceux qui afTurent les ap- 
paritions, ou les Opérations des Eipijts. L'on m'a- 
trouera que parmi. ceux, qui font t^njibiiis de ces appa- 
ritions , il s'y trouvé des Gens de bonne foi & dé bon 
fens , qui n'ont pas la volonté; dé trompeta Car ce 
ftrok une grande injuftice , que d'acçufer in^iïFéfém- 
ment d'impofture , tant de perfonneisi de .toute forte 
de conditions, qui ont vécu en divers tems, & en di- 
vers lieux ; il feroit impoMble qu'ils fe fuffent accordés 
cnfdmble pbur tromper le Genre-humain. Je convienai 
que lés fens, lorsqu'ils ne font pas bien difpofës & con- 
ditionnés , peuvent être troublés dans leurs fondlions 
& donner occaCon à l'erreur. Je n'ignore pas aufB 
la force de l'imagination , principalement , lôr^qù'el^ 
le eft agitée de paffions violentes; maî^ l'on, n'^n peut 
conclure que les fens trompent cokLinuellemient , dç 
que l'Imagination foit fans cefTé dans l'illufion. De 
Taifohnerainfi, c'efl: argumenter du pfarticuUçr à.l'U-: 
niverfel. Je tombe encore d'accord qu'il eft bçfoin 
d'une grande prudence , & d'une fage circoitfpeftion , 
pour mettre de la différence entre les divers récits . 
que Ton nous fait des apparitions des Spedres ; mais ir 
faut éviter rextréralté oî)poféê, & rejetter indifféréitiT 

jneht 
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ment tout ce que l'on dit , quelques témoignages é- 
• tant de telle nature que ni rimpofture, ni la. trompe- 
rie n*y ont point de part. 
Ce n*eft pas ici le lieu de rapporter les exemples 

3ui en fcnt foi. Vid. .Henhic. Moaus. #»w<»/#- 
oto Advirf, Atheism, Uk III, cap, FI. Tom, /. Off. 
PhiUf. pag. to^. 

Outre les apparitions des Spcdres, le commerce que 
les Magiciens & les forclères ont avec les Efprits , 
prouvent évidemment leur exiftence. Les déclarations 
de ces fortes de gens , les marques imprimées fur 
kurs Corps, & d'autres circonftances , ne louffrent pas 
Que Von attribue tout à une imagination féduite par 
At vaines illufions. Vid. Hbnuic. IAovl, L»c. cit, 
jcap. m. 

^ Il ne feut pas oublier les obfeflioAs corporelles , dont 
les Phénomènes font horreur aux affiltans, & démon- 
trent par- là Texiftence & la puifïànce de \*Efprit ma- 
lin. La mélancholie & d'autres maladies y ont à la 
-.vérité quelquefois part ; mais je parle ici des Phéno- 
.méncs qui lurpafTent les forces de la Nature , dont 
l'on ne pourroit rendre nulle raifon, fi Ton n'admet- 
toit le pouvoir du Démon. Je paife fous filence les 
autres' raifbns de ceux, qui réfutent exprelfément ceux 
- qui nient les Elprics. Vid. Jôsephus Glanviu 

4n Sadttcdismo Tr/umtih/tfo. 

Comme la plupart des PncMmatomathes admettent 

'l'Autorité de l'Ecriture, ou n'ofcnt du moins a rejet- 

. ter ouvertement ; nous allégueroas avec d autant plus 

. de plaifir ce qu'elle nous eti' apprend , qu'elle nous en 

inftruit avec plus d'évidence quçlaraifon & l'exiftence 

des Efprits ; nous rapporterons les principaux paflàges , 

& nous réfuterons les interprétations ridicules que leur 

donne Beker. 

La chute de nos premiers Pères nous fournit un Ar- 
gument pour prouvejr l'exiftence des Efprits. Le Ser- 
pent féduéleur ayant été l'Efprit infernal. Gin. m. v. 
•. I. Beker dit , que la féduftion eft' attribuée au Dé- 
mon , parce que nos premiers ' Pères ont péché à fon 
^ exemple ; mais c'eft faire une violence mahifefté aux 
•paroles claires de l'Ecriture Sainte. . Vid. Gen. m. 4, 
^, Jùan. VIIL\^, 

Trois Anges font apparus à Abraham , Gen. XVIII, 
3. entre ces Anges l'un étoit le F^rbe de Dietê, Aies 
deux autres étoient des Efprits crées , qui firent fortir 
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\sC^ Vf^ ft fmlS^ de 1^ Tillf de Sodatf é*, afin cfi& 
m périt ^, avtc te« ynpiet. Bek^r prétend que c'é* 
tdlent des Hommes Proph^nes ; mai» pourquoi VEcif- 
pm. Utt apf^Ikv-^cMe ttMijoui» de» Ang«f , &SaintPaul 
paur relçvet FcaGcellence de rbûfpitalké , eo &it voir 
Vànience , en ce ou* Abraham eue le bostbeur de re* 
cevoir des Anges à là table. Hekr, xill^ %. Le taifos^ 
mnmnt 4n VApàtm m fereit pas coa<;loai}£ &de irni- 
pp^ BoTom^f & wn desA]»®eseu{Ièat étéaaicéspor 
Abraham. 

Lorsque Dieu donna h Loi auxlfradltcs, une trou- 
^ d'AAges fonnant de la trompeté & fit entendre. 
£9104. XIX' 9* fid^ entend par c^ Anges , le ton- 
aerre , 1^ foudre & les éclairs, & dtt que Moyfe las 
appelle des Anges pour infpirer plus de re^étawc 
Hébieux i mais Moyfe ajoute expiefiem^it «1 ton- 
Itene &c. Vid J^nteron, XXXHh x. k préfence dé» 
Anges, ce que conirmc St. Paul , çM. m. 15?. 

Je ne dis cten de l'Ange a^ec kqiid hittoi Tacûh; 
Cfm. XXXUU M* ^ de cdul qui feivit de guide aux 
Ifraelit^ au travers des deferts de la PalefUoe, nxaà. 
XXUL 19. jpa»ce <}ue ce n'étoit pas un Ange créé , 
pais le Ketk€ de Ds€H i^créé. Ceux qui dlfènt que k 
hme de Jacob n'étêit qu'une pitre vlfioa , & un pt» 
ioqge, & qui eotendenit par l'Ange du ddTert, les co- 
lomnes de nuée & de feu qui fervoient de guide au 
IPeuple d'IfraS, ceu»-là me leaibleat s'éloigner tout-à- 
&it du ièns de TEc^ture. La, bleffiue que reçue Jacob 
à une jambe dbnt-il reâa boiteux , eft une preuve fèn- 
SUe que Ton combat arec l'Ange n'écoit pas imaginai- 
re , 4 l'Ange co&duâeur des I&aêiites eft ibuvent dit 
tin»ié de la cdomne de nuée. 

Que dîiionft nous du Sçd&m d'Endor , quf prédit â 
Saûl la mort. /. Sam. xxFiiu 7. Ce Spedie nefepeuc 
eateodtie que du Démon : car £1 vous dites q^ecefut 
l'Ame de Saiil , il fiudsa dise que l'srt de k Magie p^r 
fccrets, a k force d'évoquer & de feire fimirles Ame» 
Uçnbeureofo du Ciel , où elles £>nt^ ce c^i n'eft pa^ 
croyable. Que fi l'on veut attribuer cette avantuie 
çix preftiges & à l'art de k femme devincreflfe, il fen- 
dra dire que cette ftmme étoit d'un e^rit fi p&&3H|t 
& fibien inftruite des afikires , qu'elle eût pu prévoir 
& dire fur le champ à Saûl des chofes fi extraordinai- 
res * ce qui ihrpafle .route créance. Comment eu t-die 
pu fi bien ccuacreâire la voix de SuMd, que Saul fe 
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Quir dWn* Jm% ^^m fie TEfgpïqui teçm^ le SUtr^ 
VWR du Mond^ 4*^ Ip défett, n'étoit-ee pas VÏIfprit 
mato J i^fct/ifc. ^^. I. C^r c'eft un bl8^1iênw2 que de 
dire avec Bélier, qiije cfsue t^tâcioa doat-il eft p^rlé 
daas rËvanffU^, n^ ^'eft palTâ^ que dans Vimj(;b4tio^l 
Cfflj^ <iui difcrtt que ce fureVt'lftff fîifylIdaijQ^^ 
qu'autre adverfaire dq J eso s 'Ghjimt , '4è?Çû^ W 
le naot d^ té^ùteùr, pe &' tirent jj^as miq^ dé ce' p|£. 
Cigif , pui^qu^ l'Ecriture fe fért dp pptf de Hlabte , & 
loi attribue uae Ûpiérâaon , i^iA tout '^utré '94e ^ 
fciQlt iju^fîj^bl^ 

■ Lopqu'il eft encore dit aué le Diable ^ l'Àuge Se 
B/IicHii, fl voient diftuti enfcmWe à q]Lii àuroît le 
éoips de Moyfe. £/?//. fi^ i. .9. ' Bç.Kfi^t. répond 
■fioidcjnejit , qu'il eft p^rlé en cet epdroit des Èrétrc^i 
& dcj Douleurs de là Loi /Sont qûelquej-unV voij- 
kient pyoduire en Public le 'Corps de Moyîe, pôûx 
Élire tomber les luiô dans ridolàtrie, '"pendant qi^e leij 
autfcôs s'y oppofoient. Mais oui ne voit ig^\ quie 'cet- 
té incerprémtîpn eft feinte à plaifi'r'; $ qui a dpnoé k 
permiflion il Be^ef d'^interprâter rÉcrituie' , '^coÈaçig 
Il lui plait ; q^oioue ce foit une Vêsle ^éniraléV qu » 
ne Eut }àmis $*(èlQ^ner du ienf pi^re^$' yëiiubte 
ée nEcritUïC. ' ■ ■- ^ 

}e pflfe ici &u« filence , ce que TEcriture nqus ap- 
iffend de3 fi>il^ipn$ & du minifti^re de^ bon^'Angè^, 
à laNaiflTance, pendant la Vi<3\ & à la KèfuricclLûa de 
Jjsojj C|ii|LiST. Ce quelle dît rnplulîeufs mdroits 
dit? (opérations de^ mauvais Efpritâ i que fi on veut 
iC0irQiù{>re ces p^flège^, & Ic^ prendre dans un fens qui 
lie foit p^ p^opr.el^ naturel, c*ell expofer l*EaiEuœa 
jia rifée à à 14 raillerie des probes. 

Ce qui confirme encore Tesàfteace des Spe^rej , c'df 
flue les Apôtres ayant vu J e £ u s Ch n r s t marct^ 
fer les eajw, entrent voir uii Phfjitdme. Jf^f/f?.'^^.- 
Bs Euent qt^core dans la même Opinion y lors^e J s s u ^ 
Ch K X $T l^r aj^rut après i^ réfurreSion/zUi^. jT^^^ 
)7- %îi* Ainfi les Api5^ies ëtQient dans la pgr£ua£oç 
qu'il y «r^t^es Speareè, ç'é(Wà^$re/des£fpritscj^ 
|U}pat»lfl€at ^oi Uornoies^ & Jésus Cnij^is-rnel;' 
iétrompaAt pas de ceqte QplnioiiL / c^ei^ «me pâeiiiiEe 
^'U ne U xegaidûit pa? coroipe une e'rreur. ", '!' ^ 

• Il eft encore certain , qu'il* èft Couvent gglé ae' &!?f-^ 
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qui font des preftiges & des Opérations extraordinaires 
par le fecours du Démon. .Tels étoicnt les Magiciens 
d'Egypte. Exod, v^ii. Ce que TEcrlture rapporte de 
leurs exploits ., ne fe peut expliquer de preftiges d'une 
art purement humaine. Peut-on par exemple, chan- 
ger une baguette en Serpent iâns des preftiques dîabo- 
h'ques , il faut dire la méijie chofe des autres prodiges 
piroduits par les. Magiciens Egyptiens. 
' Il eft encore fait mention dans le Nouveau Tefta- 
ment de Perfonnes obfédées par rEfprit maVm ; Ob- 
feffion ûue Ton ne peut expliquer par une maladie delà 
mélancolie.. Te ia*en. rapporte au leul exemple des Dé- 
moniaques, dfont-il eft parlé Mdth, viil. xt. „ Qu'af- 
„ tu afiâire avec nous difent-ils àjEsusCHRisr, es 
„ tu venu nous tourmenter avant letems? Ils le prient 
de leur permettre d'entrer dans un troupeau de porcs, 
& en ayant obtenu la pcrmiffion , ces animaux le jet- 
térent dans un lac où ils furent noyés. Peut on expK- 
quef cette Hiftoire de la mélancolie. 

Après avoir donc démontré Texiftence des Efprits 
crées par la raifon & par l'Ecriture, il nous rdle a ré- 
pondre aux objeélions de nos adverfaires. 

La première eft, dé ceux qui , comme les Epicuriens, 
&' Thomas Hobbefius , nient l'exiftence des Efprits , 
par cette raifon qu'il n'y a point dans l'Univers d'autres 
Subftances que les corporelles. Mais comme ils fuppo- 
ient ce qui eft en queftion , ce fçroit perdre le tems 
que de le réfuter de nouveau. 

La deuxième eft , de ceux qui admettent à la véd* 
té des Efprits matériels , & font du fentiment qu'une 
Subftance matérielle eft capable de penfer. Nous avons 
pareillement montré le ridicule de ce fentiment ; & 
les Platoniciens auffi-bien que les autres Philofophes , 
ont fouveht aj^rmé des chofes infoutenables par la 
lalfon. 

• La trolfièmé eft, de ceux qui ne nient pas tant Te- 
xlftencé des Efprits que leurs Opérations. L'on ne 
;i[àuroit concevoir , difent-ils , de quelle manière un 
Efprit dont l'effence confifte dans la penfée, peut agir 
fur le Corps ou fur la Matière , & peut produire les 
Opérations que l'on attribue communément auxEiprits; 
-mais ils fe trompent dans l'idée qu'ils fe forment de 
l'effence de l'Efprit. L'on peut bien affirmer que l'^Ef- 
•prit eft une Subftance immatérielle, douée de l'enten- 
dement & de la volonté qui peut agir fur la Matîèrç ; 
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Toilà la notion que nous avons derBfprîtcféé; mais 
de dire que l'èflenèe de VEfptit confifte dans la pen- 
fée , c*eft ce que l'on ne fàuroît dire ceruinement , 
car bien que la Êculté de penfer foit une propriété 
de l'Ame , il ne s'enfuit pas qu'elle conftitue fon ef^' 
fence ; & aînfi la conféauence n'eft pas jufte : l'Ame 
eft un Etre penfant , aonc elle ne peut mouvoir la 
'Matière', ni agir fur elle. :- ■ 

Vous me direz fins douté qù'eii fuppofant TEfprit 
.immatériel, l'on ne peut concevoir comme il peut a- 
gir fur les Corps, & qu'ainfi la difficulté fubfilte. Mais 
quoique tious ne comprenions pas comment une Sub- 
ftance fpirituçUe agit fur leCoi^s, il eft pourtant hors 
de doute; que la tacplté de mouvoir les Corps appar- 
tient à l'Ame. Il eft certain par exemple, que l'Ai- 
mant attiré le fer , mais Ton en ignore la véritable 
Caufe; il fe Élit encore plufieurs chofes dans la Natu- 
re dont l'on ne peut rendre raifon , & ce feroit 
^une extrême imprudence de vouloir les nier. Qui 
* doute que l'Ame n'ait le pouvoir , lorsqu'il lui plait, 
de mettre en mouvement le Corps , & de certains 
membres. L'on n'a encore pu expliquer jusqu'ici com- 
ment il arrive qu'au moindre ligne de la volonté , 
les Efprits animaux prennent un certain cours , pour 
donner' le mouvement à de -certains membres du Corps. 

L'exception de Bekcr, n'eft' pas fuffifante,' fàvoir, 
qu'il n'en eft pas de même de l'Ame que des autres 
Éfprits, de TAme, qui a fon propre Corps. Car l'A- 
me eft auffi-bien un Efprit quun Ange, & par con- 
féquent , fi aucun Efprit en général ne pouvoit agir 
îur un Corps , l'Ame feroit pareillement privée de cet- 
te puiflfance; & quand même l'on admettrait de la dif- 
férence entre TAme & les autres Eiprits , pourquoi 
Dieu n'auroit-il pu leur accorder la faculté ^de. mou- 
voir les Corps dont l'Ame jouît. 

Enfin, le fondement fur lequel eft appuyé tout le 
Syftéme de Beker, favoir, que les mauvais Anges font 
détenus Captifs & comme enchaînés dans les enfei^, 
& quainfi ils n'exercent pas leurDuifFance dans ce Mon- 
de ; ce fondement eft tout à-fait foible & ruineux , 
car les chaînes que St. Pierri appelle les chaînes , 
des ténèbres, U.Ep.iL 4. ne font pas des chaînes ma- , 
térielles , mais Spirituelles ; il donne feulement à en*- 
tendre par cette expreflion, que lepouvoir des malins 
£fpritd eft borné , & quoique les Pémons fentent les 
" , ' S 3 ' w^*^ 



S^4,r « Les ÂSts céirtlîns qui né fbuffi'ént AtHle 

K. des ter q; , , 

ïïédiûi: Prôdhéde- , -, 

fumu" v^îtàH^ de» érèaShèii^ ftftnB * ém^ 
conria, gèiite. C^ù* <5ii IfctriBùëiill c^ Prêa^id^ 
'"riliutà des fe§)rits fihis & eréès , U wi pH- 
rèi^^ tendent ouni y a dkns twis tes Htsmmès 
fcia. tfnë ftcufté nàtufellé dé deVin^ I^é^^**^? 

reftt lès born^ de l'Erprit humskt il ftut 
âonc àhfibuër à Dted'fêtil lés Pfefcilrëtîéé, 
comme en êjtaht PûhfeiU«! & lé Hiimlé Au- 
teur (I). • 

f. V. 

■tôanWats HA'&ISt ; où «s dift ISfr eftalnè pi**, 
- éfelâ faîçftil*çftç MHfeibêitl «jtlê^ j^ar la JgSilffloà de 
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33iëà ; ils tté pùftfeût être ëii ce Mbhdë , » Jr cx&- 
^fer aiverfêi îimftiôns, pÔTtâhc teujémté Ifeut çnfcïavèc 
"îtfx , ce Soirt l^on aôlt douter d'âiitàit iûôfo3 i qdc 
•EcTÎtmè noto en àffdré. ^ _ 

\ (î ) Pb'df fiSH'tèr avec îlitcès !é t)opfe Athéîtt^ 
ionchâût ta Ptcffihétfe -, îl &t|t montr» dcira: chbië^ : 
fk prëmlèTé qn il y a cfRftivcméht déS Pfbph6tî^b. , 
'è'^èft-à-airç, dcè Prédiaiônê dçs chofeé fuûiiw, ^fbitdl- 
tes, é^ contlngaitesi \k dcûid'èmè qd'cirei irfe ôeûvèôt 

M-vèhi^â^n* 6crffe.Siàmrçllè *i ij^tifeurf Efprtt créé, 
s d& Dîcu Itti. Pèfe èrôûVer fèjwéifcet pbînt, 
f; ftè k*eh Tâppôittili.pS à& ccmreateSfeftt iésandèfts 
hîl'ofô^i« -, ïéit^tiaj . ttcèptez a^càte & Xëift. 
' *hàiici , dîit feafts M PfoWîgtié ; iHifflfe W4ul l'av<*s 
a-dmrtt.rCTâtqàéiû C!iâp!trc ÏII. Ç. ÎV; Je *è »kl 
ffth \àtM«n%ût ac% qïftlcS ftoJitiiifenh '<îé milttt^ 
i* âncVSteiç S ftk&aiftn& n»ès épprçniïéïit , j'IWâîl- 
i^i !f&drân(%t Kf des Ms ttti»t§Mb)& ; ett èSimt: 
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iB6tmt>îff«it pis r Autorité de TEcnîtum Sainte , lia 
n'auront pas k témérité dfe nier que les Prophètes 
jtycnt véc» cbaciin ànm le tèms que l'Hiftoire Sain- 
te le marque* Que 's'il eft lionc ceruin que ce que 
chaque Prophète a prédit, eft arrivé long-tems après 
\t fièdè où il a vécu , & aiie Tévènement s'cft ren- 
contré fâtaftement comœe leurs Prophéties l*ônt mar- 
^ué^ Ton ne pourra raifcmsabiânent d#uter de la v^« 
- Aé de leurs Prophéties. 

Il n'y a nul Aaiée fi hardi , & fi hapudent ^u'il 
pirffle être , c^ ne doltre convenir que le Prophète 
.tsATAS a vécu loua le ïègned'E^echias. Or> entre le^ 
autres évènemens que ce Prophète a prédits ^ & qui 
ftnt arrivés plufieurs fiècles après, la Frédidion qu'il 
a faite que le Roi Cyrus mettroit fin à la captivité 
de fiabytbflie, BfM. XUK t8. xzr. i. eft fort temar- 
quabie , & comme le kot Cyrus Ta exécuté depuis 
en fcm tems fort libiement ; c*étoit une aâion futu-- 
rè A ccMitingente que le Prophète prédifoit 

Ce qui eft à remarquer, c'eft qu*Efaïe n'a pas feu* 
lemènt prëdît cet événement fort longrtems auparavant, 
mais q-u'ii lit prédit de telle manière , qu'il a nommé 
par fon nom le Roi qui n'étoit pa* encore né , 4 
même qu'aucun mortel ne pouvoit fivoir qu'il de- 
vait naître , te Prophètç Daûid a fait la même choiè^ 
Je ne crois pas qu'aucun iqerédulç me di^ute qu'il 
a védu vers la fin de l'Empire des Babyloniens, ÂaMi 
commencement de celui des Pèrfes, U eft vuii que 
Porphyre ennemi jiiré dfesChietieas, a cru que k Pro- 
phétie de Daniel a été tompofè par un Juii du tems 
d'Antiochus Spiphanes ;*mais quoique cette Opinion 
là foît ôuflfe, l'on en peut tirer un Argtimçnt en fa- 
veur des Prophéties du Prophète Daniel , qui fem- 
bloient trop claires & trop véritabtes à Porphyre, bien 
lôïn dont que ife témoignage de Poi^Ayre porte quel- 
que préjudice à la Prophétie de Daniel, il ne fertau 
contraire qu*à la confinoer davtnt^e. 

Jt ]oin.s à oes Pi^ophètes de rÂncien Teftamçnt ; 
le pltb grand & le phis exœiient dç tous les Prophè- 
tes, j % stj s CMnian Ni Spihoaa, ni aucun au- 
tre tncrédtdè ne peut itier, qu'il foie né fous l'Empi- 
re d*Avti\i6TB, & qu'il foit mort attaché à une 
crofx^ fcKis TcBt RB. Il n'eft pas' encore moins cer^ 
tain ^ qu'èntse fes aiitfes Prépftétkfi , il a prédit k 
mlhe ite la Vllfe île fétnfiriem^ & de fbn Tempte , 
S 4 tcUc 
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telle qu'elle efl effeaiveitient atrîrée. Or qui aurolt 
prévu un pafeil événement , finon Dieu mêmie , oa 
un Prophète infpîré par lui, car cet événement étoit 
purement fortuit, & n*eft arrivé que loi^-tems après. 
Ces faits incanteftables que nous venons de rappor- 
ter, tendent un témoignage fans^ exception à la véri- 
té des Prophéties, & ce que les Epicuriens oppofent 
tu contraire, n'eft pas fort important. Lorsqu'ils di-- 
fent par exemple , que Pieu ne prend nul foin du 
Monde, ils fuppofeht ce que nous avons déji, réfuté ; 
au contraire fuppofé la vérité & la certitude de» 
Prophéties, qui eft inconteftable , Dieu prend un foin 

Farticulier des Hommes auxquels il révèle quéquefois 
Avenir , pour qu'ils fâchent ce qu'ils doivent faire, & 
prendre leurs mefuies. 

Ce qu'ils ajoutent neft pas plus confidéiable, lavoir, 
qu'il n'y a nulsEfprlts qui puiuent révéler T Avenir, & 
qu'ainfi il ne peut y avoir de prédirions touchant 
l'Avenir. Car outre qu'ils fuppofent fauffement qu'il 
n'y a point d'Efprits créés , ce n'eft pas à ces Efprits 
créés que nous attribuons les prédictions, c*eft-à-dire, 
même, auquel feul appartient la fcience & la prévifion 
des futurs libres & contingents. 

Le dernier doute qui refte à réfoudre , eft d'expli- 
ouer comment la Prédidion & la prefciençe des cho*-* 
les futures & contingentes , fe peut accorder avec la 
liberté de l'Homme. C'eft un écueil contre lequel plu- 
fieurs Philoibphes ont fait naufrage. Les uns tCMit dé- 
pendre tous les* évènemens des décrets abfolus de la 
Divinité , d'où il s'enfuit à la vérité que Dieu a la 
connoiflànce des chofes futures, mais Ton a de la pei- 
ne à concevoir qu'elles foient libres & contingentes , 
puisqu'elles arrivent en vertu d'an décret abfolu, indé* 
' pendant de la liberté de l'Homme. 
• Les autres pour conferver la liberté de THomme, & 
ne pas ôter aux autres évènemens leur contingence » 
nient que Dieu ait la prefciençe de tels évènemens pu- 
rement contingents , d'où il fuivroit qu'il ne fe peut 
faire de Prédirions proprement dites. C'eft le fcnti- 
ment des Sociniens. Vid. Jo. Crbllius, de Dea 
(S attribut. Di-v. cAp. Xxir, Un Savant Homme qui 
a communiqué là deffus fes penfées à^nsl'HiftwrtCrin 
t*que de la Aépuhlâjue des Le/tres. Tom. Fil. Artic^ 
/^- W- 131. a adopté & foutenu la même Opinion. 
II rejette tant le fentiment de ceux qui mac dé^ 

pca* 
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pendre toutes chofès des décrets de Dieu , que celui 
<ie8 autres qui tachent de concilier la prefcience de 
Dieu avec la liberté de l'Homme. Son Opinion eft 
tlonc que Dieu ne prévoit le« futurs contingents que 
dans leurs Caufes, a de même aue Vos .perfonnes fâgea, 
confommées dans le maniment clés a^res peuvent pré^ 
Toir plufieurs évènemens futurs , Dieu , dont la con- 
noiflknce eft Infiniment plus parfeite que celle de THom- 
me peut prévoir les chofes , & d'une manière plus cer- 
taine. Comme Ton pourroit lui objefter , que de cet- 
te manière, la prefcience, Divine ne confifteroit qu*en 
de pures conjedures ; FAuteur répond que Dieu &-' 
chant certainement les Caufes & les principes, dont les 
allions des Hommes doivent procéder, là .Prefcience 
eft certaine & nullement conjeôurale: & comme il voiç^ 
bien que Ion fentiment tend-à ruïner les Prophéties qui' 
font la meilleure partie de l'Ecriture, il tache démon- 
trer que les Prophètes ont prédit des événement 
tels , que Dieu les a pu connoitre dans leurs Caufès. 
Je douté que cette Opbion trouve beaucoup d'ap- 
probateurs. 

Le parti le plus fur eft donc de prendre le milieu , 
A d'éviter les deux extrémités. Ceux qui font tout 
dépendre des décrets abfolus de Dieu , dépouillent 
THomme de fà liberté, & quelques Apologies qu'ils a- 
yent fait de leur Opinion , ils ont peine à fe fauver 
de la terrible conféquence que Ton tire de leurDogme^ 
favoir , que Dieu eft Auteur du péché. 

Ceux au contraire qui ôtent à Dieu la prefcience & 
la prévifion des foturs contingents , le dépouillent de 
l'un de fes plus beaux attributs , qui le diftinguent des 
faux Dieux, réd, Efa, xliii. h. xlit, 7. Si Diea 
ne connoiflblt le futur que dans leurs Caufes , la force 
& rétendue de ià ccîtinoiflance , ne feroit guère plus 
grande que celle de TAnge. Les Prophéties réfutent 
clairement ces fidtions. Car lorsque Dieu a révélé à 
Abraham les deftinées de fa poftérité en Egypte, long- 
tems avant leur événement : lorsqu'il a prédit la capti- 
vité de Babylone qui finiroit au bout de 70. ans : lors- 
qu'il a annoncé par les Prophètes les circonftances de 
la naiflknce, de la vie, de la mort , & de la réfurreélion 
dejEsusCHMST. Je voudrois demander à T Au- 
teur du nouveau Syftême, quelles font les Caufes à les 
marques par lesquelles D'eu par la voie d'une iimplc 
prudcac^ > auroit pu connoitre de teU évènemens * 
S V ii 
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tl fift fM»t fe tirer de ce» difficultés qtt*^ ayiat fa- 
tOun; na décria dé Diçu qu'il âvoit rejettes dupe 

Nods ptt^étom 4cmi: te mtUeu entre les deux lèatf- 
iatâi extrêmes » eh aflurailt que Dieu prévoit tes fu- 
cÙit tmt^ents immédistemeot en eux-màne^. La 
«ttftdtc^ iMnie île la fetence Divise, le demande ain- 
fi, féb Ptopbéttes de TEcriture le confimieiit. Cette 
imcietrce ii*eft nuUeinefit eootmire à k liberté de 
rilomme , car là cgnnotflàûce & la prévîfioii jdes cho- 
Ils, ft'â mtcane ilai^ néccflàtre avec leur exiftence êc 
leur ffifsduftloil^ comme nous te voyoAs par la connQîi^ 
fittcâ huiitttiie* 

L'AttCter que Ht»» avons allégué nous objefle, qu'il 
fié faut fAS doAner-ppi)r Objet à la fctence Divine des 
IrhoA^ tOAGttdidôtrvs , k quec'eft ua^ contradiâioDi 
<^ Ite df fis 4Uè des évênefUeos contiagents doivent 
MttfôOftKmt tifrivet , car s'H arrive oëHHinàtient , dès- 
Ut tl H^ftïiluscobtfaigeat, As'il n'arrive .pas certaine- 
fOéilt, Il nepéit^MÊtretfa cérta^menc^ Cette Obj^- 
tion n'eft pas nouvelle , & la réponîe n'êft pas dia- 
cre. 

Un «ibt eft contingent eu égard à fa Caufe qui eft 
Itbtt) c^-à-dire V <)ui peut iigir ou né pas agir -, à, ft 
dt^èÉt certain eu égahl à de Certa^et cîrcopflancet 

3U1 (^nt tcsinués par un entendenitsnt infinie JLl n'y « 
^ûÇ n\^le eotttr^Afoà qu'un évèaél^nt m foi con- 
tingent , devienœ par ia|^pért à 6 Caufe certain nar iôli 
(Vâl«lll^^ la^dlé tertitudé ne vient pas de la pré- 
fttent^t Ditini!, in^is d'une certaine odnditlc^, laquelle 
t&SM fup&ofêé^ un certain efet fe produit, 

Cènéft aflci pour prouviîr fa vérité des Prophétie^,' ^ 
t nd«i$ £iut môhtrer ^ae Dieu en QIl l'Aoteur, Un 
«fttenAMmnt fel ne peut rien connoitrè ^ue par de$ 
figfi^i & dèi ctoeijeaureS ; or l\m n;a aucuns fi|;nes » 
fti â«»ûmel nnf(|ues poul* cOiinottre les âiturs, contins, 
gifiti^ Afoûtec à tela que rStcrltur^ Wom aiTure oiie 
c'èft le ^it"^itege de Dieu feul de pi^âre lesçhoïè^ fit- 
Wtt6Si>, ce qu'ont reconnu. quelques mlofopbes Gen* 

^ft^«r P9ifta«f kf/^cinanit f^uXtMt\ L' Auteur y % 
ré{:«^dll auk raiî$)ns d'AmmOnius & de Pierre 
P* tï t , qui prétendent que rH(?rtimfe a en foi ulieiser^ 
Mm <li4n>fitioft pout deviner l'Avenir. . 
f tiii.|L9 Pif iT| firit co]i£ft»r cette ^l^ofitio^»^ 



^ur^He à icccvoîr rinflaence de rinfpîratîon Divine ; 
(dans da fuSlImité de l'Eiprit > à laquelle concourent 
d'autres Caufes, comme iSn t^pérament mélancolique, 
U pofition d^saftres, les vapeurs foutèrraînes &c. 
. Bt>.i«©4A , fek par^lcment confifter le JJbil ie la 
Prophétie dans unç difcpfition naturelle , maii dételle 
mânièïé qu*aie îi'eïî qi?e Vém: dé rftSaêînltî&h ftutfc; 
«{.{iéu ^e f^ètit y ajoHté iHhfluêncë Divihè |0àft 
oèhiînênt prouver que rélévpipn de l'Efprtt, f©!t une 
ëifpbi^on à recevoir l'inflaèncé Divine? 11 y à ]^1U- 
fieurs Propliétes dans lesquels , on ne remarqué auà^ 
tite fh^fqufe athé grande rublimité d'Efôrit. 

L^jn peut encore moins cbmpretidre ce ^irf céhtfîr 
baent à la Prophétie , le tempérament méfaflicolique > 
la pbfition des étoiles, éc les vapeurs ibuterraines. Lors- 
que Ton dil que les Prophètes fe préj^roifent ^utféfolô 
à Pfopliëtifer, & à recevoir l'infpiration, cela fe doit 
entendre avec l'imitation. L'on avoue qu'il y avoit 
chtt les Hébreux des Etiqlçs ou des âOemblëes daâs les^ 
qutUès ôréfidèît un Pi-ofjhète, & \e$ membres de cet- 
te Société étoient appelles y&ï Oé Prnféètesi mais il eft 
hcfti de ^remarquer qtie Vhn dotooit dûttefois le nom d9 
Prophète i à ceux <Jui étoient inftruits dans les fcîeir^ 
ces Divines,, & quiikvoient laMufique. Con£ Î.Sam^ 
or. ^. Les t\t dis Pro^h^tès qui étaient in(huits dan^ 
èë6 Sociétés , feflfentoieat» quelquefois d$s mbuvements 
i'ttne tnfpiratîon èxtttordinaire dii St. EfpWt. f^4. f. 
s-itni, X. Çi XfX. t8. L!on ne peut encore douter qtie 
ces mêmes Prophètes ne fe foient fenrides inftrumentt 
de Mttfiqtiê pour exciter , ou pour appaifer lès pâfTibns 
àVéxempleâu Prbjrfièté ELisk's n.Keg, m. i^. Qt 
eettè prq>atatîdn ne donnoit nullemtnt la feculti? de 
prtSdire l'Avenir qufe Dieu dïMMtoit gratuitement & il^ 
Vi^menl tantèt à l'un , tantôt à ràutre côtn'm^ a lûf 
plaifblt. 

L'on ne pcqi fâicore dUe que les fijhge? *^yent 6té 
unfc dilpôfitîon jwnkdle , pour recevoir iinfpirattoa 
Divine, coitome fi Diwi attachoii fon Ojjètetibn à une 
èettain^ âi(^fit$en natunette , À ^u'H ût \Xxt envoyer 
W fènge fan^ ctetté dilpoficlen. 

Tfe tM&be d'aècdl-a qu'a fé Iwttvtô «J cetiàlhes ^îr- 
ecnftftndes xlan$ les <biig«^, .\j'eAt^U ^^ tiftci!^ «te rm^ 
jltë tint nifism bçrtaiac; Mais l'Hypcfthéffe àMhé «f- 
rofitt^n natuf Hie mfeiè t récemi* t'4«%i}atl€m difi Dtè« 
|m ft'ttti.léml^ ^^mx ^\fê^ tthék MTch «é ce 
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n jt^ L'idée que nous avons de la Puîflance, 

KiUc- de Dieu , a laquelle tout ce qui ne renfèr- 

SSciCT me nulle contradiâioneftpolïïble, nefouf^ 

g^jc^^fre pas que nous doutions , qu'il ne puifle 

fufpendre les Loix du mouvement qu'il a 

établies. Des faits inconteftables prouvent 

qu'il l'a fait. Ce ferait donc tomber dans 

une erreur bien groflière cjue de dire que 

Dieu ne peut feire des Miracles ( i )• 

§. Vl. 

qui fc paffe dans les S)nges , il vaut mieux confeCTet , 
qu'il s*y paffe quelque chofe de fuinaturcl , qui èft au- 
dçffus de notre connoiffance. 

Nous avons déjà parlé des Otacles des Gentils, aux- 
quels le Démon avoit beaucoup de part.. L'on n'en 
S eut donc rien conclure , pour prouver que la faculté 
e prédire TAvenir (bit naturelle. Il faut dire la même 
chofe des Svbilles, dont les Oracles font pour la plu- 
part feints a fuppofés , comme les Savans Tont mon- 
stre, Vid, Dtfftrtat, An bomines pdied/ft factUfate vd- 
ticinandi, §. XXXIII. 

( i ) L'on peut rapporter à deux Chefs généraux 
tout ce que Ton peut dire des Miracles. La première 

3ueftion a examiner , eft , s'il fe peut feire des Miia- 
les , & par qui? la deuxième qui comprend la que(l 
tion de fait, eft, fi effeftivement il s eft ûit des Mi- 
racles ? 

Pour répondre à la première queftion , étant certain 
comme nous Tavons démontré qull y a un Dieu Au- 
teur de la Nature, que ce même Dieu a une Pulflan- 
ce infinie, îl s'enfuit qu'il peut changer, ou fufpendre 
les Loix qu'il a établies , en JÈifànt des Miracles. Nous 
avons déjà rapporté au Chapitre III. Ç. V. ce que Spi- 
noza oçpofe pour prouver le contraire , & nous l'a- 
vons réfuté, nous y a jouterons quelques nouvellcf 
Temarques. Le fondement de Spinoza eft , „ que rien 
r> ne fe ait contre l'ordre de U Nature , 9^ que fnp 
• ^ . ■ " » Loi^ 
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Lôîx font éternelles , fixes & immuables. Ce prin- 
cipe n'eft qu'une pure pétition de principe , à une 
fuppofition arbitraire, car il met pour principe ce qu'on 
ne lui accordera jamais, que Dieu & la Nature font la 
même chofe. Vid. Loc. cit. 

Il eft vrai que cet impofteur fin & ruféparlc dans le mê- 
me endroit des décrets Divins', d'où Ton pourroît croire 
qu'il fiit dépendre Tordre de la Nature, de la volonté de 
Dieu; mais il explique peu après ce qu'il entend parles 
décrets Divins, lorsqu'il dit „ que les Loix de la Na- 
„ ture font de purs décrets de Dieu , qui fuivent de la 
„ nèceffité & de la perfeélion de la mture Divine. 
Traéi. TheoL Polit, caP, FI. pag. 6%. à, quelques lignes 
après: „ Ce qui fe tait , dit-il , anive par h volojité 
„ de Dieu & î»r un décret éternel , c'eft-à-dire feloà 
„ les Loix & les règles qui renferment une éternelle 
;, nèceffité & Vérité &c Ce qui fuffit pour* découvrir 
la tromperie du Perfonnage , & pour renverfer fon ; 
principe. 

Au refte en diftinguant Dieu de la Nature , voilà en 
quel fens il eft vrai de dire que Rien ne fe fait contre 
la Nature , il y faut ajouter cette limitation dans le 
cours ordinaire des chofcs, & fans la volonté de Dieu. 
Car les Loix delà Nature établies de Dieu au commen- 
cement de la Création , fubfiftent conftamment , & ne 
fe peuvent changer, fi Dieu qui eft T Auteur de la Na- 
ture ne les fufpend , & ne les change. 

Spinoza n'eft pas moins ridicule , lorsqu'il dit que le 
Miracle, n'eft Miracle, „ que par rapport à l'Opinion 
„ des Hommes, &que ce terme ne ngnifie autre cho- 
„ fé qu'un effet dont nous ne pouvons trouver la Cau- 
5, fe naturelle, ni l'expliquer par l'exemple dune chofe 
„ ordinaire , ou du moins tel , que celui qui décrit ou 
.„ qui raconte le Miracle ne le peut expliquer. Cela 
s'appelle dire ians détour quUl n'y a effeftivement nul 
Miracle. 

Mais Spinoza, tombe à fon ordinaire dans le Sophis- 
me d'une pétition de principe . lavoir, qu'il n'eft ja- 
mais rien arrivé qui n'ait une Caufe naturelle , d'où il 
conclut que d'admettre le Miracle, n'eft autre chofe 
que de reconnoitre fon ignorance , & né pas ûvoîr la 
laifon de ce qui eft anive. Et comme l'Ecriture nous 
fournit des exemples de certains évènemens , qu'il eft 
non-feulement imgoffible d'expliquer par des Caufes na- 
turelles , mais qui ibnt dçplusmaAife&emeQt contre l'or- 
dre de la Nature. '^' $pino;n 
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&ii|^oza{A^^ ççs exemples tiré9 de ricsità^ naii^ 
il^(fri^mi%m * \i fuite f^ rép€fnft , eepeacËfit B og^ 
Sît parce que nibus venûiia de dire, qiie'le» MÎta^e^ 
ftot poflibles, 4 qu'il o'appartieat q^'4 Diauftulésièg 
^pe, étant feul Le Maine des Lôixde la Nitiuse. k/A 
Zoi- Ot. D'oà il s'enfuit, *]tJoi<^tlVn djfe Spînoza, que 
ffixidence de Dïeu le démontre Mdemefifr|)krie8Ml-i 
laçî^, puîsquils fe peuvent faire Bar Dieu ftul. 

Spinoza 5 l'impudence de voul<à: ttrolivéï fbn feasir 
^ent par L'écriture Sainte ; ,, Moyfe , irM, Âéfèud 
, d'ajouter foi à un faux Pronhète, q4afi4 même Uf«r 

* roit des Miracles, il commande de mettre à mort cf 
I, féduâeut Si donc fes Miracles fe pieuvçnt feife par' 
P4 féduâlcur , qui fc fert de ce moy^ p^ur éntraifl^ 
lefi crédijles a Tldolatrie, i! 5*enfaît de-Bt, que les Mir^p 
des ne font pas un moyen fur pour reco|SttoitPe la ÏA^ 
vlnlté. Il dk de plus» que nonobftaat les menrêilksou) 
avoîent été faites en la préfence dés Hébreux, ila nV 
yoient pourtant pa3 IHdée de Dieu, telle qu^ilsdeyoieat" 
^voir, téuioîn finfime Idolâtrie 4uveau' d'ot. Déplus 
Af^pb, 4 Sa!omon qui a voient ouï parler dés Mlradat 
faits en faveur de la Nation ïfïaèiite, rfavpicat pas lésr 
fentîiaëii5 de Dieu qui convenoieiit aJf0uV«»laEtrer 
celui-là doutoit delà Providence de Kei| ,& aJTure qu'il 
^]^r0Ît fviccorabé à )à tentation s'il n'eut tnk feutônii 
dians k bonne voie par la médltatiji»! ^e la t^éri^bîc 
b^lp^d«^ Vid. Pf^' i^xhl n. Celui-ci , fous le 
1^0 du 411^ (a Jyd^e étoit jE âorifl&Qte , étèit daos le 
4oute & d^^s i^inçertitude aue tout n'arrivât ^rlt kar 
---d. Cçs objeftioQs de Spînoza lèqt ï&ft ftitoles , tf, 

; légère {jnpprtance, 

Çér, i^ pour ce qu( re^î4e le çômmaBdéràent i(i 
Içyfe , il n'eii p^s dit que les fki^iç Prophètes fiflfeiw: 
^^ s îyliracles , ijoais des fignes à tfes prodîgetf , auxqud» 
les fimples & les crédules fe peuvent abuler à les coa- 
fpndre gveç de véritables Miracles, C'eft pourquoi i- 

rque les plu§ crédules ne s'y trotnpaflfent pas, tAoy- 
leur (Jonne une règle certaine peur di&erner Uti 
brodiges, c'eft-à-dire . les préfliges Aça yériteWes Ml- 
laçle^ , c'^ft-à^dire , de faire attentiOH à la doélnae du 
frppbète, car s'il portoit les Hommes àFIdoIatrif, ft 
ou'}l îçs éloignât <Ju véritable culte dû vrâl.Diai. , alors 
fiiS ief Qiei)t être perfiiadés que fcs merveilles n'étoîeàt 
<pÇ d.e^ Préfy|es, (Se q^'^T^ celui «y|î l^fiiifiik, éteit 

• ' ^ opEète. ^^^ 
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l/blsi éà iftnùUy msiffé tant di Miittla^ àM^}m 
Ifiaêlkcfè vrf^Êtkt été ks ténolii». II» Mpoitwisiit aév^ 
moto ft feriaer une jufte idée de Bien. i^xixQUûlaoà^ 
K*étoieDSr4U jpaa coRvainctts qile ç*étoit levni ICttea^ 
àv(^t ciëéUCiei & k Teire, qu*a lou avoit parlé par 
Movié, ^'ii les si^t cetirës de VEgyptc, de leisra!v«(c 
doimé la Loi fur l« itioiit de Sina ; tou» ces gnad» é- 
vènemeas avoieat été aécompagada de MlncTo^ Qur 
s'ils font tombés quelou^^ dans Tlcjpifltrie «i adowit 
le veaud'or, leur Idolatria a'6(e rietîà lafoccedel'A»- 
gumeot en fiiveur de l'exifteoce de Dieu^ tiré de^MI- 
tacies; car celui4a màne qui ft feime uae &u(St idés 
de la Divfaïké, ou qui fie lui rend pas le culte qui lui 
convient . admet pourtant Ibn çxKtence. Afapli n'a 
patf douté de la Providence, il dit feulement que la fé- 
ucicé des méchants pouvoit &ire naître ouelque fcrupu- 
le, mais qu'il s'évanouîroit bientôt, fi l'on MbU té- 
flexîon à leur Cataftrophç. rid, Pfaim. LXXfH* 17- 4c 
Salomon* ne parte que feloQ la penfée des proftaes. Cc^ 
donc faufTement que Spinoza a tivancé (juelesMindes^ 
felon l'Écriture, nétoient de nul uiàge pour âlre cott- 
lioitre la Divinité. 

Ce qu'ajoute le même Spinoza ; ,, Que rScfitttie 
„ Sainte n'entend rien autre chofe par les décrets $ par 
,; la volonté de Dieu , et par la Providence , que i'oi- 
^ dre même de la Nature , qui fuit des Loix étemd- 
^ les, n'a pas plus de fondement; autrement l'on ne 
pouTroit prouver parrEcriture Sainte , qu'il fe fût ja- 
mais fait des Mirades. 

Spinoza veut prouver fi thèfe pat quetquçs {3a(ft|;e8 
de l'Ecriturç. ,; Il e(l raconté , 41» frémier Léwt dp 
„ SamHtl Chap. IX- 15, i^. que DîeU avoit rév^ i 
„ Samuel qu'p lui adredSsrôit Saûl , or Dieu ne le lui 
,, adre(& pas, par un ordre exprès qu'i) auroit donné! 
,; Saûl, mais en hii âii&nt obierver \ç cours ordinaire 
„ des choies. SaiiJ , comme il eft rapporté au Ghâpi- 
„ tre précédent, chercholt les ânèflfes de fon Pèreqyî 
„ s'étoteot égarées, ne les pouvant trouver, i! fui vit w 
„ conlèil de m ferviteut , di; alla trouver le Prophè^ 
„ Samuel pour apprendre de lui où elles étoient. 
„ L'on ne voit pas dans cette oarrgtion , dit SpiQQza, 
„ que S9ÛI eût reçi| un exprès ccH^mandeçient aeDja^ 
„ pour aller trouver Samuel , ce .n'étoit qqe'lc cours 
„ ordinaire des chofts. 

RiCQ n'eft plus ftivole que tout cet «ïnuyctnt dlf- 

coùrs# 
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cours. L'on avoue fkns difficulté , que Dieu fe fert 
quelquefois du cours ordinaire de ia nature pour l'a<^ 
compliATement de fes defleins ; mais au cours ordinaire 
des chofes, il &uC ajouter une direélion iînguUère de 
Dieu, qui diffère de laâion des Caufes fécondes. Saûi 
desefpéroit de trouver fes âneflcs, las de les avoir inu- 
tilement cheschées, il vouloit retourner chez fonPère, 
mais fur la repréfentatipn de Ibn ferviteur, il alla trou- 
ver Samuel ; il n*y a rien en tout cela que de naturel & 
dordinaire. Ce fut pourtant Dieu qui Infpira au fervi- 
teur, la penfée de confeiller à fon Maître d*a\\eï trou- 
ver Samuel & ce fut Dieu qui pemiit Venchainement 
& la liaifon de tous ces éirènemens. Ce dont l'oa 
peut d'autant moins douter , que Dieu avpit aupara- 
vant révélé à Samuel qulllui envoyeroit Saûl : il yeut 
donc une aâion de Dieu qui marque une Providen- 
ce & une volonté particulière oii agiflknte, ou diri. 
géante. 

Quoique Dieu fe ferve fouvent pour Vexécution 
de les deffeins de Tordre de la Nature qu*il dirige li- 
brement , il s'en éloigne néanmoins en quelques ren- 
contres, & même il le change tout-à-fait, comme lors- 
qu'il Élit des Miracles. Ainii la propoiition de Spinoza 
eft impie : „ Que les décrets cle Dieu ne font autre 
.„ choie que Tordre de la Nature. 

Le deuxième exemple qu'allègue Spinoza efl: pris d» 
Pfedume Cfr, ifers. 4. il y eft dit que Dieu avoit por- 
té le cœur des Egyptiens , à leur faire haïr les Ifraéli- 
tes. Or ce changement fe fit d'une manière fort natu- 
relle, rid. Exod. cap. y. où ii eft feit mention de la 
jaifon qui porta les Egyptiens à s'aflTujettir les Ifraelitcs. 
Mais la direftion de Ta première Caufe s'accorde fort 
bien avec le cours ordinaire des Caufes fécondes , nous 
ne le nions pas ; ce que nous difons , c'ed qu'outre cet- 
te manière ordinaire d'agir accompagnée d'une direc- 
tion fpéciale de la première Caufe , Dieu agit quelque- 
fois par une volonté particulière, fins le miniftère or- 
dinaire des Créatures, & c'eft ainfi que fe font les Mi- 
lacles. Nous avouons que la Caufe de la haine des 
Egyptiens envers les Ifraëlites étoit telle, qu'elle eft rap- 
portée, Exod. u Mais pourquoi en exclure une fin- 
jEulière di^e^lion de Dieu , pourquoi ne pas dire que 
Dieu avoit difpoféde telle manière les Caufes fécondes, 
que lesévénemens, que raconte MoyfcduflTent arriver, 
XciautxesobjQdtionsde Spinoza font du même caraftère. 

Venons 
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Venons préfentcment au fécond membre delà quef- 
tlon, (^i e(t une queftion de ait , favoir, û Dieu a 
&it des MkaGics. Nous n'entrons pas ici en difpute 
:^vec ceux qui nient l'Autorité de l'Ecriture , & trai- 
tent de fables tout ce qu'elle raconte ; nous les réfute^ 
tons dfns un article exprès ; nous entrons ici en lice 
avec les Elprits forts qui recoflnoiflènt à la vérité , 
l'infpiration de l'Ecriiure, mais l'interorétcnt félon leur 
fens^ & en veulent bannir tous les Miracles. Le mê- 
me Spinoza dont nous avons parlé a eu ce deflTelo, qui 
lui a fort mal réuiS. „ Il faut croire, dit $1^ que tout 
,» ce qui fè trouve décrit dans l'Ecriture, s'eft fcit na- 
„ turellement, les circonftances qui accompagnent les 
ï. Miracles niontrent que les Caufes en étoient natu- 
»y relies , par exemple. Lorsque les Egyptiens furent 
M infëâ^s de la lèpre, Moyfè jetta des cendres en Tain 
>» Exod. IX. 10. Lorsque les fauterelles en troupes dé- 
^, folérent l'Egypte, ce fut un vent d'orient qui les y 
,> amena, & elles en fortirent avec un vent d'occident. 
9^' £xùd. X. 4.. Ce fut le vent du midi qui ouvrit aux 
„ Ifraêlltes un paflage à travers la Mer Rouge. Ex9d. 
„ jr/r. %i. Lors qu'Elifée rendit la vie il Penfant que 
„ l'on croyolt mort, il «étendit tout de fon long fur 
^ l'enfant pour le réchaufcr. Reg. ûh.ii. cdp. iv. 34, 
„ 5^ Dans rEvangile St. Jean Caf. IX. Jbsus 
„ Ch k ist, s'eft fervl de quelques moyei^ pour gué- 
^, rir l'aveugle né. Traih. theoL Polit, caf. vu fag. 76. 

Tout ce lonç difcours n'aboutit qu'à dire que les Ml- 
jracles avolent des Caufes naturelles. Il eft facile de ré- 
soudre que les circonftances qui ont accompagné les 
jMirades, n'étolent pas les Caufes naturelles dfe ces Mi- 
racles: ces circonftances n'avoient nulle efficace, ni nul 
lapport avec r^et produit, par exemple. Lorsque Jé- 
sus Christ fit de la boue de la pouffière détrempée 
de fk Salive & qu'il en frotta les yeux de l'aveugle , 
Jodn, IX. V. €. Quelle force & quelle efficace pou- 
voit avoir cette boue pour rendre la vue ? Jésus 
Chris^t l'auroit pu faire d'un feul mot , mais il eut 
des raiibnis pour n« le pas &ire. 

Il y a pliuieurs Miracles dans l'Opération desquels , 
Dieu ne s'eft fervi de nul moyen. Jésus Christ 
ne chaffoit-il pas les Démons, ne guériiToit-il pas les 
malades, ne refufcitoit*il pas les morts d'une feule pa-* 
l»le> 

Pour ce qui reg»:de tes exemples àt ^ino», lors« 
T que 
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f. VI. ■ 

P uvr ^^ Réligbn Chrétienne ne ccnjtenant 
rite de h' rien qui né (bit convenable avec la. Véri- 
'chi&^®î & qui ne foit d^ne de la Majcfté Dî- 
ne, "me 5 & enfeigrtarit a THomme ce qui lui 
eft ttécelEûre pour être fauve i étant de 

plu^ 

/ que les Egyptiens furent frappés de la lèpre,, Moyft 
jctta des cendres en fair ; quette liaifon y a-il entse 
cette difperfidii de c^hlres & la lèpre? Le vent d'o^ 
îient amena, dit-U, encore, les fauterdies en Egypte^ 
éi le vent d'occident les en fît fc^r; mais comment 
pouvoit favoU Meyfe , que ce vent IbuAeroit jafte- 
inent en un cexCatn tems; fi vou» dites que c étoît par 
4u»e révélation partki^ière de Dieu, ce fem dcmc par 
«ne volonté partlcuUèie de Dieu que céslniëâes vin- 
rent en Egypte. Ce qoll ajoute dfu paCfiige de la Mer 
Rouge , qui fut ouvert aux Juifs p»r un vent du mi- 
dl qui ibiaffla avec ène extrême violence pendant la 
nuit. Je demancte par quelle direâion 14 arrlvax)ùe ^xyS- 
tement dans le même- tems que les Ifraélttes étoient pour*, 
fiiivis par les Egyptiens , & qu'à îeur âlloit pafTer la 
SAei, pour le dërotar à leur foreur , comment aniva- 
t-41, dis- je, que te vent du midi qui feufia videmment 
leur ouvrît un pailàge à travers kl Mer Ronge. Vous 
direz peut-être, que ce ne fiit qii*iin hA2ard, & un cas 
iertmt^ mais tes ditonftances detmi&nt cette réponf^ 
et les paroles de Moyfe qui dît que les eaux à droite 
& à gauche étoient levées comme des muraiites, font 
voir le contraire; car fi ce ft*eût été qu'an violent fi)uf- 
flé de vent, les eaux d'Elias fe feroieflt écoulées, pen- 
dant que celles d*ea haut fe ièrc^enc artêtées. Enfin 
pour ce qui regarde Eltfée, renfaiïC qtfll tefufcîta é- 
toit v^icablemeat mort , ft l<»squ*il fe coucha fur 
tat, ce n'étoit pBis pour réveiller la chaleur naturdle, 
mais par un îrtftiûd de TE^^rit Saint, à l'exemple des 
Prophètes, qui ont accttmpagftékursMîracfea de quel- 
ques aftions,'qui n'avoient nul rapport avec l'effet pro» 
àa^iWBsam nm««^0CU dit iïÀi^ 
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plus fondée fur des preuves, quî ne (bwf* 
fïent nulle exception j cette Religion, dîs- 
je, doit être regardée comme la feule vé- 
ritable ( I ). 

§. VIJ. 

( r ) L'on peat confidérer la Rétigion fous deux é- 
gards, i«. par rapport à fc« Dogmes, foit qu'ils toi 
loient communs avec la ReHgion naturelle, foit qu'ils 
lui foient propres. Les premiers font ceux qui font 
^t^ conlëquences de rexiftence de la Divinité, comme 
font la Providence , la Tuftice , de les autres attribut* 

Sui font le Corps de la Religion naturelle, que la Ré- 
gion Chrétienne, en fupplétat par la Révélation à ce 
qui manque à Tlnfuffifance de la lumière de la Natu- 
re. Les deuxièmes qui font les Dogmes propres à la 
Reîi^on font ènc6re de deux fortes , les uns , font 
ceux qu'elle emprunte de la Religion du Vieux Tefta- 
ment établi de Dieu par le mîniftère de Moyfe $ les 
autres renferment ceux qui appartiennent à rocconomie 
du Nouveau Teftament. 

C'eft de la Religion Chrétienne prife en ce dernier 
fens que nous traitons dans ce Paragraphe ; mais anpa-' 
tavanc nous ferons quelques remarques fur la Religion 
des Ifraëlîtes qui a une étroite liaifon avec la Religlo^ 
Chrétienne. 

Pour prouver la Divinité de la Relîçîon des^IfraSi- 
tes, nous remarquerons !•. Qu'il y a eu une perfonne 
àppelïée Moyfe , qui a vécu dans le tems quî lui elt 
marqué dans THlftoire, filuftnp par plufieurs Miracles, 
àt telle forte que l'on ne peut douter qu'il n'ait agi ft 
parlé de la part de Dieu, i». Qu'il eft Auteur des Li- 
vres du Pentateuque qui portent fon nom. 3«. Qu'il 
ne fe trouve rien dans ces Livres qui ne foit conforme 
à la Vérité. Pour la prepve du premier Arade, je Aw 
lai qu'autant de Juifs qui font dans le Monde , a qui 
y ont été , font autant de témoins qui nous affûtent , 
qu'il y a eu un Homme chéri de IXeu appelle Moyfe, 
qui a donné des Loix à la Nation Juive , qui a çon« 
firme ces Loix par fes Miracles. La bardieffé & la té- 
mérité des incrédules eft fi grande , qu'ik ne feroient 
pas difficulté de nier , qu'il v ait jamais eu une Nation 
Iftaelite fur la terre ,, fi les reftes de cette Nation ne fub- 
fillolcrit plus, C'cft donc un effet de la Providence, 
T % quç 
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qa« les débris de cette Nadon folent encore difpern^eg 
par toute la terre, pour rendre témoignage deladeftî- 
née de leurs ancêtres; témoignage oui eft d'autant plus 
reccvabje , qu'ils font fi exa&s & n fcmpuleux à ob- 
ferver les Loix , les coutumes & les, rites qu'ils ont 
reçus par une tradition conftante de leurs ancêtres^ , 
exa£Htude'dont on ne làuroit rendre meilleure raifon , 
fi ce n'eft quHls étolent pleinement convaincus de la 
miffion Divine de leur Legiflateur. 

Les Auteurs profanes font aufii mention deMoyfë 
& defes exploitsw Flavius Tosbph, dans fon Li- 
vre contre Appion les a recueillis avec foin, auffi-bien 
que St. G t E M E N T d'Alexandrie, Stromat, Ith. /. St. 
Cyrille, contre Julien, Lik. /. Eusebe, Prspar. 
£vdHieL Ub. IX, cap. XxniT. Et en effet Moyfe é- 
toit u célèbre chez les Payens par fes Miracles,, qu*ii» 
le mettoient aux nombre de leurs Mages. Y\à.Nfimcn, 
JPythagw, dfud Eufeh, PrAfdr,EvangelAih,X* caf.VlIU 
PliK. Hip. Nat. lih. XXX, cdp. I. 

Le deuxième Fait qui prouve la Vérité de la Religion 
Iftaëlite eft, que Moyfe eft Auteur du Pentateuque. 
Vid. Jo. Franc I8C. BuD. Hift. Ecclef. ret.TefidfA. 
Periêd. Il, Séù. L §. XL ajoutez y PierrbAlix. 
Réflexions Çt$r l" Ecriture Ç^c. Vdrt, /. cAp. V, 

Le troifième Fait qui refte à démontrer, c'eft qu'il 
B*y a rien dans ces Livres , qui ne foit conforme à la 
Vérité. Pour le prouver il faut obferverque ce qui eft 
contenu dans les Livres de Moyfe, confifte en Dog- 
mes , ou en Faits, Pour commencer par les Dogmes, 
ils font de telle Nature, ou bien que la raifon les peut 
comprendre , comme font les Vérités de la Religion 
naturelle, ou qu'ils font au-deffus de la portée de TEf- 
prit humain, comme font la Création du Monde , & 
ravenement du Meffie. 

^ Ce que Moyfe écrit de la première origine du Mon- 
de, bien loin d'être contraire à la raifon, eft le Syfté- 
me le plus propre a expliquer les origines des chofes \ 
& la. doftrine d'un Meffie Rédempteur du Monde, a 
une liaifon fi étroite avec l'origine dn péché ou du 
mal , & s'accorde fi bien d'ailleurs avec la Juftice & la 
bonté de Dieu , que la faine raifon rfy peut rien trou- 
ver à redire.. 

Les Loix données aux Ifraélites fe peuvent réduire 
aux Dogmes; & bien aue queloues-uns foiei;it contrai- 
res à nos coutumes, elles font ii convenables au génie 

de 
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de ce tcms-là, & à celui de la Nation Juive, qu'il faut 
être aveugle pour n*y pas reconnoltre la fagefle Di- 
vine. Plufieurs Savans ont compofé des Traités ex- 
près pour montrer la fàgeffe a la Juftice de ces 
Lolx. 

Les Faits dont Moyfe feit mention, font auifi de 
deux fortes. Les uns font rapportés par les Ecrivain» 
des autres Nations , & les autres par Moyfe feul. A 
1* égard des premiers, fi les Ecrivains profenes les rap- 
portent aum-bien que Moyië, leur confentement con- 
tribue fort à en confirmer la vérité , que s'ils difièient 
de lui en quelques circonftances, le bon fens nous obli- 
ge de leur préférer Moyfe ; car Moyfe étant le plus 
ancien de tous les Hilloriens, il a pu nous donner des 
avis , & des éclaircKTemens plus certains des chofes 
les plus anciennes. De plus , les monuments qui nous 
leftent des Ecrivains d'entre les Gentils , font fi ob- 
fturs & fi défeâueux, qu'ils ne méritent pas d*étre mis 
en parallèle avec Moyfe , qui n'a écrit que lés chofes 
dont il a été témoin ôcciàaire, ou quflui pouvoient ê- 
tre facilement connues. Vid. Edoard. Stilling- 
FLEET, m Qni, Sacris. Uh,,I. cdjf» /. //. Ce feroit 
encore manquer de raifon que d'oppofer, ou S t r a b o n, 
ou quelqu'autre Auteur profane à Moyfe , dans les 
chofes dont il a eu une connoiflànce exade , telles 
que font les Hiftolres des Patriarches , l'origine de la 
Nation Juive &c. Vid. Joannes Tolland. de 
OrJj. Judascis, 

ce que l'Ecriture raconte pareillement des Miracles 
de Moyfe , ne peut être révoqué en doute. Vid. 5. 
Prétced. ' Ces Miracles ont été u célèbres , que les E^ 
crivains des Gentils en font mention. Ce feroit donc 
une extravagance que ^de ne pas ajouter foi à l'Hiftoire 
de Moyfe. Voilà en abrégé les principales preuves 
de la Vérité de la Religion Iftaëlite, voyez les Traitées 
plus au long , dans l'excellent Traité de U vérité de. 
la Religion àritienne , par J A q u e s A b B A d i e. Se(t, 
m. cap. xri. XVli. xmi. XIX. ilïépondaux objçç* 
dons des Athées. 

La Vérité de la Religion Juive >fuppofée, nous n'au- 
rons pas de peine à démontrer la Vérité de la Religion 
Chrétienne. 

En premier lieu la Religion Chrétienne, convenant 
dans le fond avec la Religion des luifs, la Vérité de. 
Vunc eft une preuve de la Vérité de l'autre, toute la 

T 3 diti 
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différence, qui fe trouve entt'cUcs, c'eft que Tune ex-, 
pllqufi plus au long, & avec plu5 de clarté , les Dog- 
mes propofës plus obfcuremeot par Tautre ; ce qui îb 
pafToit dans celle-là , n'étant que des figures & des onv 
très de ce qui devoit arriver dans celle-ci. Cette bel- 
le harmonie ^ ^ cet agréable concert des deux Allian^ 
CCS, plnt à l'accompliaciaent des Prophètes du Vieux 
Tcftamcnt , nous fournit une nôifvelle preuve en &• 
vcur de la Religion Chrétienne. 

Pour mettre dans un plus beau, jour les Argumenta 
qui en montrent la Vérité , nous rem^quérons qu'ils fê 
tirent en partie de certains Faiu incoateBaWes , & ea 
partie de les Dogmes. ^ , n ^ . 

Les Faits font de deux fortes, les uns font fi chirs 
quHis ne fouirent point de contradiftion. Qu'il y ait 
eu en Judéeua Jbsçs de Nazareth, qui a vécu fou« 
r Empire de Tibère, qu'il ait eu plufieurs Difciples gui 
ont prêché fà doftrine ; qu'il ait été accul2 par les 
Prêtres de & Nation, condamné à mort par Ponce Pi- 
kte, & attaché à la croix; ce font là les Mts au'attef- 
tent non-feulement les Chrétiens, mais encore lesjuiû 
difperfés dans tous les Pays de TUnivers. 

Les Ecrivains Gentils en rendent pareillement té- 
moignage. Vid. S u 1 T o N. en Ciéutdip, Mf. XXF* 
CoxNEL. Tacitos. AmnM. lih. XF. caf. XUK. 
Plin. Junior, ùh. X £^ XCVU, Cmf. Hogj> 
GroT. i/tf Verit. Chr. Relig. Ut. II. §, //. 

Il y^ d'autres Faits fur lesquels font pareillement fon- 
dés la Vérité de la Religion Chrétienne, qui pour être 
certains , ne font pas néanmoins d'une fi grande évi- 
dence, A font pour cela niés par les incrédules. Tels 
font, que J ES us de Nazareth foit né d'une Vierge 
fens le concours d'un Homme , par la feule Opération 
du Saint Efbrit ; qu'il a feit d'iUuftres Miiaclfes qui 
piouvent fe Divine J'uiflànce , qu'il eft réfufcité aprè« 
avoir été mis à mort par les Juife &c. 

Pour démontrer la Vérité de ces Faits, il faut obfer- 
ver que les Apôtres qui les racontent font des témoins 
fans reproche , & qui méritent qu'on leur ajoute une 
pldne foi. Il y a quatre qualités qui rendent un té- 
•moin digne de toi. i.. La connoiflànce certaine de la 
chofe dont il porte témoignage : i®; la probité 4 la fi- 
délité: 3*». le parfeit desintércflfément : 4*^. la fermeté 
invincible à maintenir la Vérité de fon témoignage. Or 
ces quatre qualités fe trouvent éminemment dans les 

Apo- 
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^p&tr« & le» Evangâiftcs. Il« avoient été contî- 
nueflement dans la compagnie de Jésus Ch«.ist, ils 
àvoient été les témoins & les Speaateurs de fesaftîon« 
publiques & 'privées , ils avoient par. conféqueiu une 
«x^fte connoiftànce de fa vie , & de fès aftions. Lci 
ennemis mêmejB de la Religion Chrétienne leur donnf 
cette louange , que c*étoient des Gens de bien , fort 
éloignés deïimpofture , & de vouloir tromper les au- 
tre^. L'expériencç n*a que trop appris qu'ils ne recher- 
choient nullement leur propre intérêt en prêchant la 
doârine de jEses Chilist, puisque pour toute ré- 
çompenie, ils n'en ont remporté que des opprobres de^ 
playes, h^ mort , & de cruels fupplices ; a ces rude^ 
traitements ne }es ay^nt. ps détourné de leurs entrepri- 
fes , l'on peut juger par-là quelle a été leur conftancç ' 
invincible à défendre la Vérité de leur témoignage. 
Vid. H E n M A N. WiTSius, de Miraculis Jejm. 
Sluétfi. U. §. ///. & JoAN. Clerc, in Dïffert4t. dt 
fnceritdtt Af^fioL addsfd ejusd. traihatui de Incredt^îi^ 
tate. fafr, 315. 

La plupart de ces Faits fe confirment par des Auteurs 
presque contemporains , & Flav. Joseph, ena rea- 
du un célèbre témoignage dans fon Livre : des Anti- 
t^ités Judsie^ues. Uh^ XFIIL cdp. /r. Les autres Juifs 
n'en difconvienncnt pas , ils difent feulement , par un 
blasphème ridicule que Jésus Christ a opéré fes 
Miracles par la vertu du nom Tetrdgrammdt^m , & pajr 
d'autres Arts magiques. Vid. R a i m u n d. Marti- 
ni. ÎH pt$g$ême fidei. Part. IL c^. VIIL & Joseph 
D B Voisin, qui l'a commenté. 

Pour dire un m«>t du témoignage de Jofet>h , je iàî 
bien oue plufieurs Savans le révoquent en doute com-, 
me inféré dans fon Livre par une main étrangère. Vid. 
Caroi.. Daubuz, in IJhrït Dttihtâs fra Tefiimomi0 
FUvif J^Jephi dejefu Chr/fi$. Lo»dâ»i 170^. OÙ irea 
défend la Vérité par des Arguments inconteftaWes. Par- 
mi les Grecs Gentils, Julien l'ApoItat cet ennemi juré 
des Chrétiens , n'oublie rien pour rendre J e s v s 
Christ odieux ^ n'a pas la bardiefTe de nier fes Mi- 
racles. „ Jésus, rf/>-«^/, après avoir perfuadé un pe- 
„ tit nombre de Perfonnes , & les j^us fcélérats de ce 
.,, tems-là, a vécu il y * enviroa trois cens ans ; U n'^ 
/ rien £iit de fort confidéiable pendant le cours de ^ 
3, vie, 6. ce n'eft que vo^ le^rdiez coimne un &mi 
^ exploit degttérii te& aveugtes 4 les boiteux, de 4ér 
T 4 yy livrer 
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„ livrer du Démon les poflëdés , & de parcourir qud- 
„ qucs Bourgs & quelques Villages, uif. Cjrill. Ith. 
yi. Ad'v. *Jul$an. fag. ii>i. 

Les Faits qui fervent de* fondement à la Religion 
Chrétienne, étant donc certains, nous n'aurons pas de 
peine à prouver que fes Dogmes font véritables. Or 
ces Dogmes font de deux fortes, les uns font tels que 
la raifon les peut coinprendre , & les autres font au- 
deflus de fa portée. L*on ne peut douter de la vérité 
des premiers, puisqu'ils font conformes à la raifon ; fà 
morale efl: digne de Dieu & de l'Homme , & furpaiTe 
de beaucoup celle des Philofophcs Gentils , les Améea 
en conviennent, mais ils fe recrient contre les My itè- 
res qui font au-deflus de la raifon, pour en montrer Is 
certitude. 

Nous fuppofons premièrement que les chofes qui 
font fupérieures à la^raifon , ne lui font pas pour cela 
contraires ; quoique donc la Religion Chrétienne en- 
feigne quelques Dogmes qui furpaflent la raifon , elle 
ne contient pourtant rien qui lui foit direfteméntoppo- 
fé. C'eftce que le profond Mr. Leibnitz, a dé- 
montré dans un Difcours, fnr la cwfwmiié de U raU 
fon avec la foi ^ qui fe trouve à la tête des £ffais de 
Theodûée. Les Myftères font donc des Dogmes qui 
font au-deffus , à non pas contre la raifon , c'eft-à- 
dire , tels que la raifon avec fes feules lumières , fens 
le fecours ae la Révélation ne les peut comprendre. 
La raifon même ne nous empêche pas d'admettre de 
tels Dogmes dans la Religion, puisque parmi les cho- 
fes naturelles, il s'en trouve plufieurs dont la raifon ne 
pénètre pas les Caufes, quoique leur «xiftence foit cer- 
taine; a plus forte raifon pouvons-nous ignorer les cho- 
fes Divines. L'entendement de l'Homme étant bor- 
né, il ne peut connoitre toutes chofes ; or ce que nous 
ne pouvons comprendre par la force du raifonnement, 
c'eft-là ce que j'appelle un Myftère , qui nous e(t con^ 
nu par la voie de la Révélation. 

Or la Religion ne peut être fans Myflères, car l'en- 
tendement de l'Homme étant borné , il y a plufieurs 
fecret« dans les chofes Divines qu'il ne peut connoitre 
car fes feules lumières, & qui lont des Myflères à cet 
égard ; & comme il étoit néceflàire pour le Salut de 
l'Homme qu'il en eut la connoiflànce , il étoit de la 
bonté Divine de nous les révéler, puisque Tordre & 
l'œconomiç du Salut cft appuyé fur cette cônnoiflânce. 

Ceft 
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C'cft donc une prétcnfion rrdîcule des Efi)rits forts que 
de vouloir une Kélîgion fansf Myftères , & dlnterpté- 
ter TEcriture de telle forte que Ton ne foit pas obligé 
d'en admettre. 

Si vous me demandez pourquoi Dieu n'a pas accord' 
dé à THomme un Efprit d'une plus vafte, étendue ; 
c*eft comme fi vous vouliez prendre à partie votre Cré--' 
iteur, & lui demander raifon de fà conduite, ou igno- 
rer les plaies profondes qu'à feit ja chute du premier 
Homme dans l'Ame de fes Décehdans. Ces Myftè- 
res donc , bien loin de porter du préjudice à l'Hom- 
me , l'avertiffcnt de fon imbécillité & de là foiblefïe, 
& nous portent à rendre plus de, refpcft aux chofc» 
Divines. 

Voilà ce que Ton peut dire en général des Myftè- 
res : il ne nous convient pas d'entrer dans un plus 
grand détail. 

Répondons maintenant aux objeélions que forment 
les Athées contre la Vérité de la Religion Chrétien- 
ne. Ces objeftions attaquent ou les Faits ou les Dog- 
mes. Quelques incrédules, par exemple , voulant ré- 
voquer en doute la Réfurreélion de Jbsus Christ, 
tachent de rendre fufpede la fidélité des Apôtres , & 
prétendent avec Spinoza qu'ils ont pu fe tromper. Vid; 
Chapitre III. §. IV . en quoi il feit bien voir fon im- 
pudence. Caîfi l'on fe reflbuvient de ce que nous a- 
vons déjà dit de la ûncérité des Apôtres , combien 
leurs mœurs étoient éloignées de la fourberie & de 
1 impofture ; fi l'on examine de plus les çirconftancca 
du rait de la Réfurreftion de Jésus Christ, décri- 
te fi fcrupuleufement par les Evangéliftes, fesfréaucn- 
tes apparitions non-feulement à quelques particuliers, 
mais à tous les Difciples alTemblés , l'on n'aura pas de 
peine à fe perfuader que les objedlions de Spinoza ne 
font que de pures calomnies. Vid. Joahnbs Cole- 
RUS, in Kerttâtt Refurrctléoms Jefu Chrifti &C, da»>i 
l/t vie de Spinoza, imprimée i U Haù 1706. 

Ce que les Athées oppofent aux Dogmes de la Reli- 
gion fe réduit à dire, qu'il ne faut rien admettre que la 
raifon ne puiffe comprendre. Ceft la feule raifon que 
Spinoza allègue contre l'Incarnation du rerhe. *Noua 
en avons parlé au Chapitre III. §. VI. Pourquoi les 
incrédules étendent-ils plus loin qu'il ne faut les limiter 
de la raifon, & lui attribuent-ils plus de force qu'elle 
n'/en a cffeaivement. S'ils vouloient fc confulter eux- 
' - T s mêmes, 
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mêmes , ils cBmptenâXfiexkt par Leur propre ejrpériea. 
ce, que U taifoa aidufieurs infirmités, & qu'avec tou- 
te u ïiibtilité, il y a plufieurs chofcs méms dansla Natu- 
fe, qu'elle ne peut pénétrer ; n'eft-ce donc pas une 
grande témérité à^un folblc mortel^ que de nevoiriofr 
don^ier fon confentement qu*à ce que fa railbn imbd- 
dUe peut çompreAdre. 

Enfin, il ne faut paiS ouWîer me nos Efprits forts re,. 
gardent la Religion en général, S la Chrétienne eii par- 
ticulier , comme une naion a une Cible invjentée à 
plaiûr par dee Politiques, tô)ur retenir le commun du 
peuple dans robéîf&nce. Nous avons déjà ré&^é cette 
calomnie au Chapitre V. §.!. La feule confidérationdç 
k Religion des Ifraêlites nous fournit une excellente 
preuve, qu'elle n'a pas été établie pour favorifer la do- 
mination & l'ambition des Princes, tout fèn but n'eft 
que de rendre à Dîeu , comme fbn Roi , & fbn. Seigneur 
rhonneur & l'obéiflànce , quiluieftdue^ Moyie ne 
s'eft pas attribué l'Autorité Royale , fe contentant du 
Titre & des fooftîons d'unMiniftre, & d'unferviteur 
fidèle, Hfhr. Uhv.u il n'a pas même transmis IbnMl- 
niftère à fes Décendans, & bien loin de mettre la Ro- 
yauté dans là &miUe , il ne voulut jpas fe revêtir du fk- 
cerdoce, l'ayant conféré à Aaron a à lès fils. 

Que fi Ton vouloît dire que la Religion Chrétienne 
n'ait été établie que pour l'intérêt de la République, ce 
fcroit encore un menfonge bien plus çrolEer, j e s o i 
Christ s'ed contenté de la fonction oe Docteur , il ne 
ç'eft aucunement mêlé du gouvernement de la Républi- 
que. Les Apôtres étoicnt » ou de fimples pêcheurs , ou 
des gens de la lie du Peuple , oui n*étolent pas affez 
politiques , pour accorder la Religion aux vues ambî- 
tieufes des Puifïànces. Et à quoi bon inventer la Re- 
Ugion Chrétienne pour cette fin , la Religion naturelle 
& celle des Ifraêlites n'y étoit-elle pas fufiiiànte, félon 
l'Opinion des Athées ? 

Il eft vrai que la Religion Chrétienne s'accorde fort 
bien aux véritables intérêts d'une République bien po- 
licée; en ce qu'elle excite les Hommes à la pratique des 
vertus d'un bon citoyen , & réprime les cupidités dé- 
réglées , qui pourroient renvcrfèr de fond en comble 
un jufte gouvernement; mais Jbsus Chuist & fes 
Apôtres ne fe font jamais intrigués dans radminiltration 
4e$ aâaires civiles, bit privées , fbit publiq^iies. 
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S. VIL 

. L'Autorité de l'Ecriture Sainte fe faîtpjo^^^ 
tellement fentir, tant par la dodrine qu'el-^Autonté 
le autorîfe , que par d'autres marques dttmcl^^ 
ù Divinité j que ceux qui refufênt de la^«' 
reconnoitre , montrent clairement leur ob- 
ftînatîon à'réfifter à la Vérité. Les objec- 
tions que l'on forme contre cette Autorité, 
ne fervent qu'à l'établir & à l'aiFermir da-^ 
vantage ( i ). C H A* 

( I ) Pouf pîouver l'Autorité de TEcriture , nous 
a'eraptoycfODs ici que les Arguments qui fervent à eu- 
blir la fol humaine, que l'on ne peut refii&r aux ma* 
aumcnts authentiques ; aa pour ce qui eu de la Fol 
IMvinQ-quI eft un ouvrage du Saint Efprit , ce feroit 
en vain que vous rfxigeriez d*uii Athée , qui ne fent ' 
pas la force & l'efficace de la parole Divine , pour la- 
ouelle il n*a que du mépris. Nous nous contenterons 
donc de laflfembler ici tous les Arguments en faveur 
de l'Autorité de l'Ecriture Sainte, lesquels étantréu- 
nis ont la force d'une démonftration Mathématique. . 

La domine» continue dans TEcxiture , nous fourni^ 
le premier Argument. Le Sommaire de cette Dodlri-. 
ne eft , que THomme étant tombé dans l'abîme de Uk 
milërepar la chute de nos premiers Pères, le chemin du ^ 
Salut étemd devoit nous être ouvert de nouveau par le 
moyen d'un Libérateur. Il eft vrai que les lumières natu- 
relles ne nous enfeigneut point cette doftrine ; mais auifi 
elle ne renf ermericn qui y foit contraire, & la Raison n'eft 
tts eiLdroit de la nier ; car on n'y voit rien qui ne s'açcor* 
ie avec la jufticc & la bonté de Pieu« Dieu hil-màne 
ayant donc révélé ce Mydère aux miférables mortels , g 
n'y a point de doute que l'Ecriture qut conUent cette 
Révélation , n'ait Dieu pour Auteur. 

La Vérité de l'Ecriture Sainte nous fournit un fc 
cond Argument , l'on ne peut l'acculer d'erreur , ni 
pour les Faits, jU pour les Dogmes. Voyez le $. pré* 
cèdent , où tout ce que nous avons dit de la Vérité de 
b Reli^on Cbtéti«nne fe peut appliquer à la Vérité 
de rEciituie Sainte s à pour mieux fiktlr la force de 

' cette 
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cette preuve, il 6ut remarquer , qu'il n'y a jamais ea 
d'Ecrit compofé par les Hommes, quiaitététouc-à-feit 
exemt ou d er;:eurs , ou de faulTes opinions. Confùl- 
tez les plus excellents Ouvrages de rÂhtiquité , tels 
.que font ceux de Platon , d'Ariftote &c. ils n'en font 
pas certainement exemts. Comme donc c'eft une cn- 
treprife au-deflus de THomme de compofèr un Ouvra- 
ge exemt de toute &ute, lorsqu'il traite un fujetftiblî- 
me & de la dernière importance , il s'enfuit qu'il 6ut 
regarder comme Divin , un Ouvrage qui renferme U 
Vérité , fans le mélange d'aucune erreur. 

Ajoutez à cela le concert , l'accord , & Vhatmonlc 
admirable, qui fè trouve entre tous les Livres de la Bi- 
ble , d'où l'on peut conclure que leurs Auteurs ont été 
animas & infpirés par un même Efprlt. 

Il arrive rarement qu'un feul Homme quelque Savant; 
& quelque attentif qu'il foit, & qui a compoiéplufieurs 
Ouvrages , s'accorde toujours avec lui-même; bien moins 
encore fi deux ou trois Savans écrivent fiir une même 
Matière. C'eft donc une marque très certaine de la 
Divinité d'un Ouvrage , fi tant de perfonnes qui ont 
vécu en divers tems, en divers lieux, s'accordent fi biea 
fur la doélrine du Salut qu'ils propofent. 

La plénitude & la fiimfance de l'Ecriture qui renfer- 
me tout ce qu'il eft néceflàire de ûvolr pour être fau- 
ve , eft encore une preuve de fa Divinité. La r^fon 
ignorant abfolument^ ou'neconnoîfTant que fort ob- 
fcurementla mifere de l'Homme , fon origine, & l'u- 
nique moyen qui lui relie de s'en tirer par la fol en 
Jésus Christ, le véritable Médiateur, il étoit con- 
venable à la Bonté Divine , qu'elle donnât aux Hom-* 
mes un moyen convenable, pour qu'ils puflent s'affran- 
chir de leur mifère , & de leurs péchés. Or la Révé- 
lation de l'Ecriture, nous préfente ce moyen, & nous 
inftruit fuififàmment de tout ce qu'il eft néceflàire que 
nous lâchions , d'où il s'enfuit qu'elle a Dieu pour ion 
Auteur» Vid. Vincent Placcius. in FruÛm 
Vlenioris Philof, MêfM. 

Il ne Eut pas encore oublier que les Ecrivains ficrés 
font exemts des foiblefles , que nous remarquons dans 
les autres Auteurs ; ils n'ont écrit , ni par des motifs 
d'ambition , ni d'intérêt, m de vaine gloire, leur feul 
but a été de conduire les mortels à la coimoiffance & 
à l'amour du véritable Dieu, &à l'exercice de la piété. 

Ce qu il faut de plus remarquer , c'eft le génie & lo 

natu* 
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Mturcl des Ecrivains &crés , fi différent de celui des 
autres Auteurs. Ceux-là déclarent continuellement la 
guene aux paffions déréglées , à l'amour des plaïfirs A 
aux vices , l'on ne volt pas dans leurs Ecrits les moin- 
dres traces des cupidités illicites. U en efl bien autre^ 
jnent des Philofophes du Paganisme. L'Ecriture Sain* 
te hous donne fa connoiflance de plufieurs chofës, 
que nous aurions autrement ignorées, refout plufieurs 
doutes dans lesquels nous étions plongés ,& nouspio- 
cure par-là une véritable tranquilité d'eibrit : or ifn'y 
a point d'ouvrage du travail d'aucun Homme , qui 
puifle produire un tel effet , ce qui prouve merveil- 
feufement la Divinité de l'Ecriture Sainte. ' 

Pour mettre dans fon jour l'excellence de cette preu- 
ve, fàifons réflexion fiir les grandes Vérités dont TE- 
ériture, nous donne la découverte. L'origine du Mon- 
de , la Création de THomme, 1 origine du mal , la dé- 
couverte des Arts , & des fciences , la divemté des 
langues , & d'autres Vérités de cette nature dont les 
Hiftoriens Gentils , n'ont eu nulle connoiflance , A 
leurs Philofophes , qui ont eflayé de rendre raifon de 
ces Vérités, dans quelles abfurdites ne font-ils pas tom- 
bés? L'Opinion d'Ariftote fur l'Eternité du Monde; 
celle d'Eplcure , que les Hommes font fortis tout d'un 
coup de la tene comme des champignons , & les au- 
tres Opinions aufli ridicules, ne font-elles pas voirTex- 
travagance de l'Efprlt humain i Si vou« admettez au 
contraire les hypouiéfes de l'Ecriture Sainte , vous ex- 
pliquerez fi clairement , fi raifonnablement , tous les 
Phénomènes de la Nattire, ou'il ne vous reftera aucun 
doute, & vous ferez obligé d'avouer qu'il n'y a point 
de Philofophie plus rîufonnable, que celle de l'Ecrltu- 
Te Sainte. 

Les Prophéties qui fe trouvent dans les Livres de 
l'Ecriture &inte ; nous foumiflent un nouvel Argu- 
ment. Il n'y a presque aucun Livre du Vieux Tefta- 
ment qui ne contienne des Prophéties. Or j'ai, ce me 
ifemble montré clairement que les Prophéties ou les 
Prédirions des futurs contingents avoient Dieu pftur 
Auteur. L'on peut donc tirer des Prophéties deux Ar- 
guments en fiiveur de l'Autorité de l'Ecriture Sainte- 
i«. Car fi les Prophètes comme E8aïe,Ji!ilbmie &c. 
ont prédit les évènemens futurs , & que leurs Prophé- 
ties ont été Véritables, donc ils ont éteinfpirés de Dieu; 
&aiafi leurs Livres ont le caïadlère de l'Autorité Divi^ 

. ncr 
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se: ^^ L'ordte, Àlalfalion & lafubordiflation qu'ont 
ks Prophéties entr'dle* , le rapport qu'elles ont avec 
l'ocGonomie de la grâce du Nouveau Teflament, prou- 
vent la Vérité de i'Evaiigile du Nouveau Teftament& 
l'Autorité Divine de TEcriture. 

La manife&atîon de la doârine céiefte n'eût pas été 
d*un grand uiàge , il elle n'eut été mifè par écrit , 4 
confervée par ce iQOvea à la pofterïté» & cela de telle 
manière que par un lecours paiticulier du Divin Eibrlt^ 
les Auteurs luflent préferves de toute erreur. Nou? 
remarquerons fur la fia de cet Article , la Ma^efté du 
ftile de TEaiture, oui eft d'autant plus à admirer qu'eU 
le à été écrite par plu^^eurs Ecrivains de différent gé- 
nie , & écrivent tous d'une manière ^ oui convient à 
un Auteur inipiré. Voyez le Traité PofthumeDisAAc 
Jaquelot , At U Kériti de Nnf^irathm des Ls* 
vres dm f^fâuxÇg du Nus^edu TfftMme»t. & Iaquss 
AsBADi&y 4^ UKériti de U JUlii- Chtet. Seà.IJJ. 
^dP. il. 

Venons préfentement aux Argumexits , dont fe fer* 
vent les A^thées pour ébranler l'Autorité de l'Ecriture 
Sainte; ils prétendent y trouver des erreuïs, des con- 
tradictions, & d'autres chofes ièmbUbles. Il &udrolt 
un volume entier pour répondre à leur critique fur di- 
vers paflTa^es , il luffira de £dre quelques obfervations 
générales. 

Toutes les perfonnes raifonnables tomberont d'acr 
cord avec moi, qu'il encontre la raiiôa de réjetter des 
Vérités évidentes & certaines, parce que l'on ne peut 
réfoudre des difficultés incidentes « qui ne détruifent 
pas la tbéfe principale ; il vaut mieux alors s'en pren- 
dre à la foiblefle defon efprît, àreconnoitrefonigno- 
îance, que de rejetter ce qui eft clair , & conforme 
à la ralKm. Cette .conduite eft d'autant plus équita- 
ble > que la plupart des Libres de l'Ecriture Sainte , 
ont été écrits en des tems , & en des lieux fort éloi- 

Siés de ceux où nous vivons en Europe, ainiî ils font 
ufioQ à l'Hiftoire où à la Géographie de pe tems-là, 
dont plufiairs circonftances nous font inconnues ; il 
n'cft donc pas furprenant qu'il fe trouve dans ces lir 
vr& des dimcultés que noi^ avons de la peine à éclair- 
cir ; ne vaudroit-il donc pas mieux avouer bonnement 
Hm ignorance , que de fe former des contradiéllons à 
plaifir î De ^us û vom ^t^s réflexion , que les Li^ 
Toas du Vieux Teftamcnt font écrits dans une langue 

morte, 
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'itwnté ; dé feqûclle nous nWonff point tfaotres reftéa 
& d'âutfcî ittonameuts que les Livrejî du Vieux Tef- 
tamcnt; & comme il eft trôs difficile de bien cônnol- 
tre le ténle & tom le^ Idtotismesde cette langue» aln- 
ii h ^âpaft des difficultés n*ont t^oim d'autre fource 
que notre ignorance. 

Les objeâions de ^Inôza que nous avons touchée^ 
lu Chapitre IL C Vu. ne font pas affez importante», 
pour qu'^a méritent que Ton y falfe âtténtiorf. „ Il 
^ dit que }ss9s Christ, par une politique humai- 
9, ne, s'eâ: accommodé aux principes & aux Opiniop» 
„ de dmaue Se(f[e , par exemple , lonsqull parle aux: 
„ Pharyilens il leur «fit, £Ie Démon chafle te Démon, 
>', il eft divifé avec fcMi&mblabîe, comment donc {>ou|%* 
^ iSL fUbilfter fon Rjoyaiuae ? Il vouloît convaincre tes 
„ Pharyfîensjdit Spinoza, p^r leurs propres principes; 
iy fins vouloir aiTurer qu'Uveût des jDémons.oiiqu^ils 
„ ejtefçaffent leur ouiflance iur le* Hommes. 

Mais cet împofteur le trompe , & îl trompe les àU* 
très , car quand même il feroit vrai de dire que le Saù* 
vcur combat quelquefois fes adveriàires , par leurs pro- 
pres principes , U ne s^en fuivroit pas pour cela qu'il 
n'eût point de principes, & qu'îls'accommodoitàceux 
des diverfes Setles. Il eft de plus très faux que J b s u $ 
Christ, 9tt parlé dan» cet endroit fdoDi k penfée 
desPharyuens, étant certain par plusieurs endroits de 
rEcrïture, qu'il y a des Démras qui exercent leur 
pouvoir en ce Monde. 

Rien n'eft encore plus fiivote que ce qu*il dit en 
particqlier de Sl Pâui. Lêc, Ck. fdg. 53^. J'avoue, 
^, dft-$l , que les longar laifonncmcns de St. P a u l , qui 
y, fe trouvent dans i'Epître aux RxNBiains , n'ont pas 
„ été écrites» par une Itévâatloa fitrnaturelle. S'il par- 
le d'une Révélation prife dans fon propre fens , qui 
donne à connoitre des choie» qui furpadent les lumiè- 
res humaines, il eft vrai qu'il fè trouve plufieurs Véri- 
tés dans les Livres des Ecrivains ficrés qui n'appartien- 
nent pas à cette forte de Révélation ; mais s'il parle 
de l'infpiration dffipdnU qui empêche que les Eaivains 
fkcrés ne tombent» dans l'erreur , & qui fiit que leurs 
Ecrits peuvent pafler pour la parole de Dieu , il fe 
trompe fort , car en ce fens les choies mêmes ou qu'ils 
avolent vues ou apprifes, peuvent paffer pour la parole 
de Dieu qui les dirigeolt De cette manière Moyfe& 
Jofué , Qnt écrit noa-fculemsAt ce quj s'eft pàfTé de 

leur 



304 ?*^^^''^ * VMéism 

leur tems , & les évènemens où ils ont eu te plus de 
part> mais encore ce ou'ils av:oieût appris de leurs Pè- 
îes, affiftés de la direàion de l'Efprit Divin. St. M a- 
THiEu & St. Jean ont été pareillement les témoins 
occulaires de ce qu'ils ont écrit de Jésus Christ, 
c'eft pourquoi St. J e a h commence fon Epître : „ Nous 
' tendcms id témoignage de ce que nous avons vu, 
^* & de ce qui a été au commencement &c. i.Jêon.i 
V. I. St. Luc s'exprime de la même manière, ^(k. 
ih/tp. I. V. I. Quoique donc ces chofes fuffent autre- 
ment connues aux Apôtres , le St. Efprit ne laKToit 
pas de leur fuggerer les mots & les chofes afin qu'ils ne 
tombaffent pas dans l'erreur. C'eft en cefens qu'il fcut 
entendre ce que j'ai écrit. Tom. /. Ohfero.HdlLobferv. 
7. §. riTL iàufrinfpiratîon Divine. Vid. Pet. Dan. 
HuET. Demonfi. EvdngeL (^ Cakvzoy. Intfd. /U 
jjh. Hifior. Fet. Tefidm. 

Pour ce qui eft des contradiéHons apparentes , vous 
les trouverez Conciliées dans les Auteurs qui ont écrit 
de Hdrmonid BiUica. 
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CHAPITREVIIL 

De la Superftition ^ de fes Efpèces. 

Des Suferfiitms- qui regardent direc^ 

tentent la Religion. 

Les Hommes ayant pour la plupart bien l*^» 
de la peine à demeurer dans le bon chemin fo^i^t 
de la Vérité, & de tenir le milieu entre J^^fti- 
les deux extrémités , ils tombent aufli danstion,^îic 
le même inconvénient fur PArticle de hl^^ 
Religion i & voulant éviter PAthéïsme , ilsi'Athéfe- * 
tombent dans la Superflition, qui eft le vir ^ue c'eft 
ce oppofé ( I ). Ils croyent à la vérité ^»/^^f/"^ 
Texiftence de Dieu, mais ils ne radorentûonr, \ 
pas comme il convient. De-là naît la Su- 
perftition , qui n'eft autre chofê qu'un dé- 
règlement du «culte qui eft dû à la Divini- 
té (2). 

§. IL 

( I ) UAthëïsme & la Superftition font tes deux é- 
cueils contre lesquels on échoue ordinairement , fur le 
£iit de la Religion. T o l l a n d. s'en eft exprimé ainfi: 
Adeipdétmm. §. XXiy. Il feroit à fouhaitcr qull eut 
parle fincèrement, car nous montrerons ci-après qu'il 
Confond la Religion avec la Superftition. 

( 1 ) Théophrafte dans fes Caraftères fAf. 47. défi- 
nit la Superftition , un Amour craiûtif de k Divinité, 
fur quoi IsAAc Casaubon remarque, que lacrain* 
te des Superftitlcux eft toute autre , que celle des gens 
pieux. Ceft pourquoi Varron difoit fort fagement. 
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f. II. 

qsçiic L'on peut juger par-là, quelle difFéren- 
^*^fyT ce il y a entre la vérîtableReligion, & la 
entre u Superftition. Celle-là honore le véritable 
lï^uu Dieu, comme il le commande, & comme 
BxU^^D?^^ lui convient ; celle-ci honore ou un au- 
*^^°" tre fujet que le Dieu véritable , ou l'ho- 
nore d'une manière illégitime, & non con- 
venable. Celle-là .fe. règle lur la vérité 
certaine & immuable , comme fur fbn gui- 
de, celle-ci ne fuît que fe fantaific , des ficr 
tions, & des fables ridicules ; ainfi ceux qui 
ne mettent point de différence entre k Re-r 
}igion & la Superftition , fe trompent fort 
lourdement ( i ). 

fin. 

„ qu'un Hbmnic ReU^eux a in rd^ft 4 de la véné- 
^ ration pour la Divinité ; au-lieu que le Supetftitieux 
„ n'a que de T^préhenfion & de la crainte Cett^ 
penfée eft fort judicieufe , parce que Içffentiel de I9 
Religion, eft l'amour. filial delà Divinité, accompagné 
4e refpefb d de crainte ; au-lîeu que k Superftition qui 
fift une manière déréglée d'honorer Dieu , a fk fourcc 
dans une crainte fervile & déraifonnable. Nous avon» 
doncraifon de définir la Superftition, un Culte ma! en- 
tendu & déraifonnable de la Divinité. Définition qui 
comprend toutes les efpèccs de la SuperftitKm. Il &ut 
prendre garde de ne pas confondre la Superftition ave^ 
les Caufes ; la crédulité en eft ur^e , mais efie s*éteii4 
plus loin que la Superftition, làn« laquelle dlepeu^étrç, 
lorsqu'elle a d'autres objets que la Religion. 

( I > le me fuis appliqué avec, d'autant pl^8 4e iîpja 
a donner une* véritable idée de la Rellgioa , & de la 
dittincuer d'avec la Superftition, que les Athées afec- 
tent de les confondre enfemble, en traitant laKeligioB 
de Superftition. Je ne nie pa« que les jÈ^iciAnB ne ]€# 
ayent quelquefois confondues, tmoin -ce wis de Lu- 
cîrece, fi vanté: 'r^. 
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^, TJHtftm rtlligh fotuit fkddere malorum* 

Mab il n*efl: pas furprénaûtque Lucrèce étant Epi- 
curien & Athée , ait traité fi injurieufement la Reli- 
gion, qttll. 4cvoit dîftin|uer de la Superftition* 
. Il ifemWc quft To x L A N D. desaprouve le procédé de 
Lucrèce, & nous vculllç faire accroire qu'il admet une 
véritable dîfiërence entre la R.eligif»i , & la Superflu 
tlon ; mal^, il n*en eft riçn au fond, h il ne cherche 
qij'à j«ttcr de lapoulSôrç ayxyçÙK de £ts lefteurs. Ç^t 
i^e reconnoîflàat point d'autre Dieu que la Nature ^ 
quels fèntimens peut-il avoir de la Religion > Ceft la 
coutume des Athées , tels que Tolland. d'abufer dei 
termes , & de feîre illufion aux Le<fteurs. Lorsqu'ils 
ont dana la bouche les grands mots defàgêflTe, de KeU« 
gion , de' piété , ils n'entendent autrechofe , que l*con- 
ûoiflànce des dwjfes naturelles dont un Efprit étant for- 
tifié , ne fç l^iflTe ébranler par la crainte ni du futur; 
préparé à tout év^emenC; il nç fe trouble jamais, fa- 
chaiK que ce qui arrive, doit arriver néceflàirement , 
felon l'ordre des Loix de la ^^twit. Tel eft le i^o 
aeVii^c: 

„ Félix ! tjui fotuit re^um cogmfcere tAuf4Sy 
, „ ^taiu mttHS ùmnet / ÇS énexoYaVtle fatiêm 
■ „ Sub]€cit fedtbus ^ firepifum^tte Acberontis avdri^ 

Telle efl la Religion d^ToUand. Vid* Jac. F a y. 
in mf. I^'g^ P^rt.I. C4P. y. M. %^. 

Au reflc quelques Philpfophes d entrç les Payen? om 
fort bien diftingué la Religion d'avec la Superftition 5 
Cic^ron particulièrement: „ le cult^ des Dieux le plu4 
« pur * le plus ûlnt , efl celui que nous prçfcrit k 
,, piété / dlc veut quç nous vénérions les DieuJC 
» d'u^e yoix & d'un %fyût pur , entier , Don cor- 
^ rompu ; les Philofophès & nos Ailcêtrçs Tont difi 
^ tinigué A^ la Superftition. Çeux-lH , par exemple, 
„ qui prioient les Piçux pendit tout le jour, 4 qui 
3, l^r ^Iftoient pour pbtenlr d'wjt , QUe leurs en- 
„ fw leur fiirvécuflçnt , ont été appclf^ Superfti, 
^ tieux , lequpl terme a eu depuis une figniftcatlpQ plu^ 
„ étendue Ceux au coRtri^re qui étoient fort foi- 
^ gneux de ce qui regarde le culte d(2s Pieux, étoieot 
„ appeljé» ReU|ieuX du mot Latin reUgatê^ çoxam^ w 
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^ î. III. 

ti pré- Comme les Hommes fè peuvent éloigner 

^i^df' en diverfes manières du véritable culte de 

superft^ la Divinité , auffi y- a -il diverfes iortes de 

cdic'qui Superftitions ( i ). Sous la première Claffe 

jŒ%u^^^^ compris ceux q[ui tf adorent pas le véri- 

véritable table Dieu , & qui mettent en fa place des 

yiîf!&" Créatures, comme le Soleil, la Lune &c.. 

c-cft-ii la Cette Superftition eft la même que Pldola- 

tetric ttie , qui eft ou groflière ou fubtile. L'Ido- 

SSc ^^^^^^ groflière eft le vice de ceux , lesquels 

, ' iféduits par une fauflè Opinion , attribi^ent 

la Divinité aux Créatures. Il y a une autre 

efpèce d'Idolâtrie plus fubtile , & c'eft le 

vice de ceux qui détournent vers eux-mé-» 

mes, ou vers les Créatures , Pamour qu'ils 

doivent à Dieu lêul ( 2 ). 

S. .IV. 

,9 mot d'élégant d'eligere : aînfi le ûomdeSuperftitieut 
n marque un vice, & celui de Religieux une vertu. 
De Nat, Deor. lih. II. cap. XXVIII. 

(0 Les Hommes négligent le culte Qu'ils doivent à Dieu 
en deux manières , foit en' ne rendant pas à Dieu le 
culte' qu'ils font obligés de lui rendre , foit en ne lui 
fendant pas de la manière qu'ils le doivent. Ainfi tou- 
tes les Superftitions fe rapportent à deux Claflès , la 
première quant à TObjet , qui eft à proprement parler 
ridolatrie ; la deuxième quant à la manière de reniire 
fon culte au vrai Dieu. 

(i) J'ai parlé dans mon Hiftoîre de TEgllfe, del'o- 
tigine, du progrès & des principales efpèces de Tldo- 
. latrie grofÊère , qui étôit l'Idolâtrie dés Payens. Vid. 
Je. Francis CI Buddei. Hifi. Ecclef. ret. Ttf.ad 
Ver. T. seéh. II. §, XII. J'y ay montré que ridolatrie 
proprement dite, tirpit fon origine de l'Idolâtrie fubti- 
le. St. P A u t la décrit d'une manière fort énergique, 
n Les Gentils^ dit St. Paul, ont transféré k gloire 

« du 
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. f . I V. 

TJpn doit presque mettre dans cette Claf- sous cet- 
fe ceux^ qui par un excès de crédulité Scgl^^P^/^ 
faute de connoiflànce du véritable Dieu (i), comp^ire, 
regardent des mouvements & des inftinâs Je^' "^^^ 

Îurement naturels , comme des In{pirations »«"- 
)ivines j erreur d'autant plus dangereufè DicSd» 
. qu'elle eft difficile à guérir j ceux qui en ?Js^",a" 
iont infe6jtés appréhendent de commettre ne li 
un grand crime en réfiftant à rinfpirationncnrpw; 

Divi- ^^ '«R"- 

de comme 

^r^w Dieu immortel aux images , & aux figures des mou?c- 
4, Hommes mortels , des oifèaux , des bêtes , & dés mcnts & 

. „Serpen8. Rom. /. 13. Et comme rien n*eft tDlus^^„*°' 
^bfurde que cette Idolâtrie, comme les plus Sages d'en-jjjfejsf^jîfj* 
tre les Gentils Tout reconnu , depuis que la Religion u 1 En- 

, Chrétienne a été reçue dans la plus grande partie du toufias- 
Monde , nous en femmes délivres par la mifericorde de °^«« 
Dieu ; quoique Ton t^o^ve encore -dans le nouveau 
Monde quelques Nations qui y font plongées ; quçj- 
ques-uns de la Religion Romaine n*en étant pas fort 

. éloignés. 

Pour ce qui regarde lldolatrîé fubtile , le même St. 
P A.UL, Jicm. ih 1. dit élégamment que ceux qui fe 
donnent tout à leurs plaifirs, pour lâcher la bride à leurs 
cupidités , raviflent à Dieu l*hoimeur qui lui eft dû , 
& lui dérobent le culte qui lui convient. Vid. B u d d. 
Inftit^ TheoL Mor. Part. IL cap, VI. Seû. /. Î.LXXriI. 
(i) Pour que la Religion foit véritable, noti^feulc- 
ment l'Objet de fbn culte doit être vrai , il faut de 
plus en avoir une jufte connoiflànce. Celui donc qui 
^dore Dieu uns le connoître, l'adore d'une manière 
perverfe & corrompue , & eft coupable de Superfti- 
lion. Ceft le vice de ceux qui croyent plufieurs cho- 
fes , comme ayant été révélées de Dieu qui ne le font 
jas effeftivement , tels font les Dogmes de la tran»- 
tul^ftantiatipn ^ du purgatoire , & ainu des autres. 
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Divinei Jugez par-là ce que l'on doit pen* 
fer de l'Entoufiasme < i ). 

f. V, 

Udeu- li fe commet eocore diVerfe SupetÔi- 
xième^f- tjons dans la tnMiièfe d'jKibrôrie vkù Dieti. 
&m. Les Hommes s'imagmeflt queigttefo» «î- 
*'°°*ob- complîr le coranHurfement ae ïîifea^ <ba« 
,*«uma-|e culte qu'ils lui lendeiït, m^s ils fte l^ess 
«iiwm- pliquent pâs dans fon véritable feûs. Et 
vin i de comme les Comaiandemêns «te Dièù, foift 
«éSuà^-ou négatifs, ou affirmatifs, la Superûition 
fcx'q^y trouve une ample Matière pour s'exer- 
y font çef (2). 

î.îr<?.S!^'* ( I ) î« ne répéterai Jfes ce que j^î *t de l'^Entou. 
îSaiX' flasmc kàtï!^ Caufes. Vrd.^jfor. A/^i-^/. P-#rr. /. 
aacnt de Seâi, y. $. JET///. Nous Tavons pris dans Ifemauvaia 
Pictt.maisfens, car on aurolt tort de donner le nom de Supetfti^ 
tendVnî"^ tion à un Certain Êntoufiasïne oui confiftc eti de cer- 
^^, tains ravlffemens Divins d'une Âme fidèle H cholfie. 
teboA C*eft ce quil faut remarquer contîe te* proônes, qui af- 
feft^ feftent de confondre le vrai avec le feux , & le bien 
avec le mal. . ^ . 

(1) Il eft vrai que fe Superftîtioû n'a pour fonde- 
ment que led fixions & les menfongcs, & tmllcmefltlQ 
Comïuandemént de Dieu. L'appaîencedu CiHnmandt- 
ment , & le prétexte d*y obéir donne pourunt lieu à W 
Superftitîoîi dont nous parlons; lorsque par une feuffc 
interprétation de la Loi , on Tétend à àx,% chofes qui 
lie font ni commandées ni défendues , fbît qu'elles re- 
gardent ce qu*il faut oniettre ou commettre. Les exem- 
ples en font fort ordinaires^ L*on peut mettre parmi 
les omiffions Superftitieufes , ce que dit l'Apôtre aJL 
c^Uff. ///, 11. Il fe trou voit des Chrétiens dans TEco. 
lé Superftitieufe des Pharyfîena , qui s^fforç^olent de per- 
fuader aux fidèles qu^il n*étoit pas permis d'ufer dé cer- 
taines viandes dont l'ulàge étoit {défendu par là Loi: 
|U vouloient de plus nç pas permçtçrç r^ttoucliement 

de 
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de certaines chofes^ dont ils s'imaginoient que l'on fë* 
toit fouillé : ils condamnoient pareillement les noces lé- 
gitimes, & vouloient introduire dans la Religion Chré- 
tienne plufieurs autres abltinencés de cette £rte. Ces 
Novateurs prétendolent avoir pour eux le dommande- 
ment de Dieu , qui avoit donné des Loix dans l'Ancien 
Teftainent fur les impuretés &c. Mais comme leur obli- 
gation avoit ceffé par la Pubjication de la nouvelle Al- 
liance y ceux qui k vouloient rehouveller écoient cou^ 
pables de Supcrftition. Ftd. C9n^h. Af^ft. Ué. n. cAf. 
Xyi. Quelques Interprètes croyent que TApôtre au 
lieu cite, feifoit allufion aux Qnoftiques , ou aux Py- 
thagoriciens, qui défëndoient à leurs Difciples de man-- 
eer de la viande des animaux, vtà. Hugo Gitar. 
^ H B N R I c. H A M M o N D. yi h»inc Utum : mais il 
me femblc aue ces jaroles de T Apôtre fe peuvent 
mieux entendre de la Superftitlon des Pharyfiens 

Quoiqu'il en folt , cette abftincnce Py thagorique de 
la viande des animaux , peut aufli fervir d'exemple ^ 
pour la Superftition dont nous parlons , puisqu'elle ti- 
foit fon origine de cette Opinion , que tous les Corpç 
étoient d'une même fubftancé & d'une même eQ)èce , 
& que l'Ame de l'Homme paiToit dans le Corps de ra- 
nimai. C'eft la raifon qu'en apporte Séneque, lorsqu'il 
parle de cette abftinence,£^ii//. crut, que s'il ne fe tuf- 
fent abttenus de la viande, par le feul motif de la tem« 
pérance, ils feroient \ excuier ; mais comme ils le fai- 
saient par une vatne erreut , croyant que cette nour- 
ilture étoit défendue par le droit naturel , on ne les 
peut abfoudre de Superftition. 

Il elt donc jrrai de dire que les Hommes s'imaginent 
par SuperiUtion, qu'une chofe eft défendue , quoiqu'eN 
fe ne le foit pas , & nar le même principe ils penfcnt 
ûu'une autre choie eft commandée , quoi qu'elle ne le 
icrft pas. Les Pharyfiens , par exemple , étoient Super- 
ftitieux à l'excès , & iè éùfoient une Religion de por- 
ter des Philaftères au bas de leurs robes Idon le précep- 
te de Moyfe. Exod.xriL lé. ôLOfttf. ^y..«. K/V/.Aug. 
P F s X F f B a. u s. /'» jéntiii. Hebraic, cap, XI, §. If^. 

La prudence & la circonfpe^on nous doivent fervir 
de règle dans la pratique de ces chofes. Il faut fe don- 
ner de garde de ne p s nier que des choies fbient ou 
commandées ou défendues, lorsqu'elles le font vérita- 
blement ; & alnfi Ton doit fe garder d'accufer deSuper- 
ftUiQB,ceuxqui«abftialncntdé<:e quicftvéritabiemcnt 
V 4 défea- 



u. 
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§. VI. 

n ftut Ceux qui mettent toute leur eipérance 
Sn"'îa ^^^ ^^ ^^^1 ^^'^^ extérieur de la Divinité, 
même fans fe mettre en peine de l'intérieur , font 
«îîxqui coupables du mçme vice/ Cette forte de 
»^«?5r Religion eft d'autant plus au goût de la plà- 

toute i'çf- ^w , - ^ ^ 9 11 A. l.' » 

pérançe part dcs pechcurs y qu'elle peut bien s'ac- 
d?nf/r corder avec leurs cuçidités corrompues , & 
ffeui culte avec leurs paffions déréglées. Ce culte pu- 
dVhD^ renient extérieur étant Pharifayque, & nul- 
j}^^ it 1^^^^^ fuffifant , eft une véritable Superfti- 
nomSet tiôu, OU fi VOUS voulcz , uue Religion fu- 
gôn^fperficielle(i). . ^ 

ptfçicl- î. VIL 

défendu , ou qui pratiquent ce qui eft véritablement 
commandé, par exemple. Si quelqu'un félon Tavertit 
ftment de l'Apôtre, renonce à rÉfprit du fièclc tant 
dans fes difcours que dans fa conduite, & s'abflientde 
certaines )Gliofes qui paflfent ordinairanent pour indif- 
férentes , mais qui font véritablement illicites , bien 
loin de pouvoir être accufé de Superftition, il&ut plu- 
tôt rèconnôitre qu'il a des fentimens fort juftes & fort 
chrétiens. Enfin , fi quelqu'un, tombe dans l'erreur 
par foiblefle , il le faut fupporter dans un Efprit de 
patience, & ne le pjs fcandalifer fans fujet. nom. XIK 
ly. & /. Corintk VIlî. ii, 12, i?. 

( I ) Nous parlons du culte extérieur , tel que Dieu 
Ta commandé , bien loin d'être mauvais en lui-même , 
il eft néceflàire en quelques rencontres î mais A dégé- 
lîère en pure Superltition lorsque Ton s'imagine s'aqui- 
tef par-là de fon obligation envers Dieu , fins y join- 
dre un culte intérieur. J'ai toujours fort approuvé le 
fçntiment de Puffendorff fur cette Matière : 
„ Touchant la diverfité de Religions , dït-ii , il faut 
„ remarquer que plufieurs d'entr'elles fe contentent do 
„ la pratique de quelques cérémonies extérieures, que 
„ l'on peut obferver fans fe convertir , & fans fincti- 
,j fiçr fon Ame, qui f^it l'çflèntiçl d^ culte Diyin. Ce- 
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„ la vient de ce que ceux, à qui Dieu a fcitpartde 
5, la véricabie Religion , y étant devenus tiédes , & 
„ trouvant qu'il étoit trop difficile de réprimer fes 
„ paffions, & d'en purifier fon Ame, lui ont préféré 
„ Une forte de Religion extérieure , qui leur permît 
„ de s'abandonner librement à leurs paffions , çn fe 
„ flattant d'avoir la paix avec Dieu. , Ceux qui ont 
,, inventé cette forte de Religion, la fontconiifter çn 
^, des allions extérieures qui fe peuvent pratiquer par 
^, les plus grands fcélérat*. Il eft au contraire impôt 
^, fible à TEfprit humain fans te fecours de la Révé- 
„ lation Divine, d'inventer une Religion toute occu- 
. „ pée à purifier l'Ame. Ainfi Ton peut divifer la Re- 
,, ligion en général; en celle qui eft Solide, & celle 
» qui eft comique & fuperficielle : ^ fi vous confi- 
,', aérés bien toutes les iaufles Religions anciennes & 
„ nouvelles , vous les mettrés ai| nombre des fliperfi- 
^, cielies qui ne confiftent qu'en de pures cérémonies 
&C, in Jure feciali D$vin9^ fe» de confenfn Qp diffen^- 
f» inter Proteftantes, §. XI. Ce qu'il ajoute de ceux 
de la Communion Romaine, mérite d'être lu , lavoir 
que toute leur Religion eft fuperficielle , ne confîC 
tant qu'en de fimples cérémonies. Ce ne font pas eux ' 
feuls qui font repréhenfibles fur cet Article, tous les 
Hommes y font enclins : plus il leur eft difficile de 
réprimer leurs paffions , avec lesquelles le Culte véri- 
table de Dieu ne fe peut accorder , plus ils embiaC. 
fent ,avec avidité une efpèce de Religion , félon la* 
quelle ils s'imaginent pouvoir fcrvir Dieu , quoique 
plongés dans le vice.« 

* Comme donc autrefois fous TAncien Teftament ; 
les Prophètes reprenoient les Juifs , & leur remon- 
troient que leurs prières, leurs 'jeûnes, & leurs facri- 
fices n'étoient pas agréables à Dieu, fens la foi & la 
charité ; les pieux & zélés Dofteurs de nos jours , 
tiennent la même conduite envers les Chrétiens. Ce 
n'eft pas notre intention dç rejetter tout culte exté- 
rieur, nous le croyons fort utile à entretenir le culte 
Intérieur. Et la même Loi qui nous commande l'A- 
mour & le culte de Pieiî, nous ordonne de pratiquer 
les moyens qui contribuent à maintenir ce culte, dont 
l'on peut dire qu'il eft fondé fur le droit de la Nature, 
entant qu'il nous eft connu par la raifon ; car il y a 
quelques circonftances du culte extérieur, qui ne noua 
font Connues que par la Révélation, comme font les 
' • • y S Sa^ 
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Ceux qui Qd Va cnoore quelquefcMs plus loin j 
^"^mê- Pon fe fait à plaifîr un culte extérieur 
Srufnc S^^ ^^^ fondé lur aucun commandement 
manièie de Dîeu , ni général, ni particulier, & qui 
pf^'" ne feit en aucune manière à entretenir le 
tombent culte intéticiu*. C'eft ce que nous appelle*^ 
dSS^ une xçm un Culte arbitraire i i y 

tioo plus ^ » ▼ ***• 

bUmablci Sacrement». & k doÛrine àt rÊvangile. Fid. impii^ 
Tient la ^*^«^» ^<"''^'- ^'«'^'- ^^-«-«f. -«/• i. XF'IIL 
Keiigion ( i ) Le mot ûrec i)l>^^^fno'1ctU , doot fê fert St 
imaginai- Pau t. Cêbff. ih vers 13. marque ua Culte volontaire 
^^ & arbitraire. Il dèiîgae par- là ceux qui enfdguoieDt 

les précqites & la doârine des Hommes» fous ombre 
de reud e'à Dieu ua cake volontaire : car de mâne 
que tout vice afiefle de fis couvrir ibus de ipécieufes 
tppare&ces , il en eft auili de même de h $uperftition. 
il ell vrai que c'eft ià le caradlère en géoéml ^ la Sa- 
perdiUon ^ parce qu'un, Superflitieux ne fuit oue iba 
caprice & la fantaiite dao^ le culte iilégiUme c$a tl rend 
à DieU) & ne fe conforme nullement au précepte , ni 
' à la Loi de Dieu: mais c'eft>là de {4us le caractère de 
ceux dont le culte n*eft af^uyé fur aucun Commande- 
ment, & n'ont pour règle que le& inventions & la dodri- 
ne des Hommes, dans lesquelles ils font conMer tou* 
te la Religion. 

Il efl ailé dé montrer la perverUté & le dé&ut de ce 
culte. Il n'appartient qu'à Dieu feul de révéler auac 
Hommes la manière dont il veut être adoré, ce qu'il^ 
a &it par les lumières de la droite raîfon , Â^us plei- 
nement encore far celles de la Kévélation. C'eft donc 
une grande témérité à THomme que defuivre dans le 
culte de la Divinité une autre route que celle que Dieu 
lui a prescrite. Il cit vrai que Dieu dans 1* Ancien TeC- 
tament avoit ordonné aux IiiaêUtes des chofes, lesquel- 
les coniîdérées en elles-mêmes femUent être fort arbi« 
traires, quoiqu'elles euûTent leurs raifons , eu égard au 
génie de la. Nation^ xafix^ Une &*cnfuit auUemeoc , que 

ta 
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les Hommes aycnt le pouvoir d'introduire un Culte ar-t 
bitraire : ils ont alTez à faire de piatiquer ce que Dieu 
leur ordonne , fans y ajouter xifcn de leur invention : 
& s'il leur eft une fois permis de fuivre leur Êmtal- 
fie ^ ils ne raMiquestont |ms de dooner dans ddi excès 
iicfecule& 

te îie dirai rien des Superllitions impies des Payens^ 

telfes qtfëtoicnt lesBaecanrfes, lesEteufiûies&c. Q^irf- 

le folié dt <fueldétégtement, <nie de prétendit konora 

' Pieu par des aâions bon^eulei^ qui l'offenfeat hmaî* 

fefrement. 

L'ttiftbîlt EccleCaftîque fait mention de certains hé- 
t^ques , qui étoiebt adontiés à des Superilitions qui 
n^toieitt pas moins rklicules. L^ Afcttes ainfi appèl« 
lés du mot Gtec ««-««s, qui figniiie une Outre, alloient 
par tes chemins publics portant dés oUtréâ otidôs péau* 
enflées i pour feire entendre qu'ils étoient des Outres 
Evangéli^ues remplies du vin nouveau de lEvandle. 
Vid. KvG. de Hêtres, cap. LXIf. Joignez leur lesrat- 
talorltidhltes, IfcsqtiebfdonlSt. AuoustiW étotehtfi 
^nds atnateuts éa fileûce, qu*fts ttettolent la tnain dé- 
faut là botrcbe aéû qu'il n'to IbrtKt pas le moindre fba 
àt toit. Uu Cit. tdf. Utlfl. Ib méttxe St. AtroostAi, 
Jarfe ittrcore tes ttémdéonithes , qol rachetôlent leûra 
morts, pat l'huile, le baume, l*eau , à les iûvocatlons 
qu'ils prononcent eii Hébreu fu» leurs tétfes. Loc. Cit. 
€Hf. xrii. Que dirons nous 4es Ophttes , aittfi appfeU 
lés d'un Serpent qu'ils nourrilTolcnt & qu'Us adorolent, 
requel Cité par les enchantemetts d*un Prêtre, fortoit 
de Ik caverne, montoit fur un autel coûftrultaU-defTus, 
îéchoit leurs Oblatlons , à après avoir rampé & 6ît 
phïfiears replis fur élliK,îretoumoit à fa caverne, enfui* 
te de quoi ces Hérétiques diftrlbuoient à leurs Sèftaires 
ces Oblatlons comme lànéllfiées par le Serpent. Vid* 
Al) 6. lAc. Cit. ap. XV m. Quelles abominations ne 
tommcttolent jpas encore les Cataphrygîens , les Pépû* 
ïlens, tes Gnomûufes , les Manichéens dan^ learsficri- 
lices? Lcs.uns méloientdu ûng,!©» autres de lafemen- 
te humaine avec 1^ pain eucharidique : c'étolt le Culte 
arbitraire qui les,avoit précipité dans cet abîme d'exé- 
trations. k s'ils fuffent demeurés dans les bornes que 
prefcrltiâ pamle de Dieu , & n'euflentpas fuîvi leur 
^price> ils n'en feroient pas venu à ces excès^ 
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Cette Sa- L'abus qui fe commet dans *Ia pratique 
r^id" ^^^ cérémonies , eft encore une ellpèce de 
jjémem Superftitîon, ou de culte arbitraire. Je par^ 
S^ic?' ^® ^^^ ^^ Cérémonies fiiperflues dans rob- 
Eitcs & fervance desquelles on tait confîfter toute 

les ceté- «-ni** * • s*. ^ 

nanies. la Religion i car je conviens cju'autrcment 
le culte extérieur de la Divinité ue peut 
fubfîfter fans cérémonies, parce que tout fe 
doit faire avec ordre dans les semblées 
des Chiétiens ( i }« 

CHA-, 

([i) SAM0EL PoïFBKDow, par^^ aînfî dc la plupart 
de ceux de la communion de Rome : „ Ils ont conom* 
»> pu> àit^*^^ la fimplicité de la Religion Chrétienne; 
9, en y ajoutant un nombre infinie de cérémonies qui 
„ occupent les lèns, & fe mettent peu en peine de TiU:^ 
^ térieur & de la pureté de cœur. Ils prononcent par 
,1 exemple, du bout des lèvres, des prières qu'ils n'en-. 
„ tendent pas , & qui font expreÎTément condamnées, 
^ par J E s u s Christ. Math. VI. 7, Us comptent leura 
„ prières fur un cert^n nombre dç grains dont-îls.com'- 
^, pofent leur roiàire. Et un Auteur François raconte 
^ que les Femmes de qualité en Efpagne portent ordi- 
„ nairement attachés à leur ceinture de grands chap'e- 
„ lets qui pensent presque à terre, qu'elles murmurent; 
), continuellement entre leurs dents , lorsc^u'èlles vont; 
,, par les rues , même dans les afTemblées où elles jouent 
„ & caufent enfemble , lorsqu'elles font avec leurs a- 
,, mants , âc qu'elles affiftcnt aux fpeàacles 4c. Le 
„ refte. in Jure Fecidi Ditfim^ %. XL II en eft alnfi 
des autres cérémonies, dans l'explication desquelles Ict. 
Ecrivains Catholiques cherchent de grands Myftères.. 
Vid. Jo. Stethan. Duramtus , Ba«.toiom. 

CfAVÀNTUS, Jo, BaFT. CASALiy8^Ô»(f/4iirw^ 
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• CHAPITRE IX. 

Des Superflitims qui regardent indire^^ 
ment le Culte Divin. 

C'eft une foiblefle qu^ont plufieur^ pet- tffrOpï-» 
fennes, de donner place à plufieurs chofès,]5i*'"|i^ 
qui n'appartiennent pas dîreélement au cul-^ Hom- 
te Divin, & qui lui font indiredement con- SitibL«it 
traires , & ainfi ne fe peuvent concilier a- ^^l^ll 
vec la véritable Religion. Nous les metrai«mo- 
toiis au nombre des chçfes fuperftitieufes. ^rawfda 
Nous apoellons ainfi de certaines Opinions, ^«««jj" 
& des aâions des Hommes, qui attribuent conviens 
aux Créatures, ou aux moyens de la er ^ce °!°^p^>. 

- t / 1 TN^ t ^ rs 1 «»-i attaquent 

ordonnes de Dieu, pcmr le Salut , ce qu il indkcôci. 
ne falloit attribuer qtf à Dieu feul ; d'où^Sfdc 
vient que •celui qui a ces Opinions, ou quiianivini-. 
exerce ces aâions, ne rend pas a Dieumlntie 
l'honneur qui lui eft dû ( i ). f^^ 

(i) Ces allions dont nous parlons ici, viennent orJ 
jbnairement d'une fotte crédulité, oui marquent undé- 
£iut de jugement , & qui font plutôt des effets de la 
folie que de la Superflition; 6c quoiqu'elles ne combat- 
tent pas direélement le culte de la Divinité , elles font 
néanmoins "contraires au Culte véritable ; c*efl: pourquoi 
pn leur peut donner le nom de Superflition. Celur, 

eT exemple , qui abufc des Sacrements & de la parole de 
ieu, qui attribue à TEforit malin ce qui ne convient 
qu'à Dieu feul > qui fe iert de leur Miniftère^ contre 

le 
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do^quî ^^"^ commencer par les moy^m ^ la gra- 
fe fervent cc ; commc ils ne font établis de Dieu que pour 
ycnsTc h Texécutbn de fes defleins , dans PaçcompOiîV 
|»« <*:«- ment du Salvit des Hommça, ç'eft tomber danâ 
w,&p!Juîune Superftîtîon groffière que d'en abu/er, 
une autre g^ ^jg 3^^^ fervlf î d'autres ufages illicites: 

fin i que ^ r» t «i »/•• 

ceue Dour c'eft donc avoif le cœur corrompu & le pri- 
^omété ver du fruit des moyens de U grâce ^ que 
ioftîttt«, d'en ufer de la forte ( i ). 
V^^ lUT. 

paUwTj ^^ commandement de DLeu; gui veut apprendre le fu- 
îupcrfti- tur par les aftres ou tfautres lignes; qui prétend gu&if 
iKui, lo9 maladies par d'autres moyeoa que ceux qui ioiXoiy 
dcmnés pAT i» Providet^e, comme font \u, çaraélèr^, 
les amulets &c* L'on ne peut dire d'une telle perfooi- 
ne qu'elle aime Dieu par rEfprit <ie Iî^ fol, & qu*çHç 
mette ù. confiance en Kii. . Dans cette ibited'a^teon 
outre une ibtte créduUté , U y « toajputs q^elqu^ a£^ 
feftion déréglée, comme eft l avarice, U^ crainte, l2t.4é', 
lance dçDieu^ une cupidité infàtiaUe & illicite d'ob- 
tenir une cboie ; lesquelles paffions se fe peuvest 
accorder avec Tamour die Qieu, & k csainte fli^Je. 

( T ) Nous ne parlons p^ ici da ce^K qui xeçoi\renl: V 
parole de Dieu & les Sacrements comme un àettvreO' 
feré {opHs opêratum) comme parlent Içs Scholafeaues^ 
s*imaginant que le feul ufage extérieur de la jpome <k 
& des Sacrements, fans attention, fins foi, ians con- 
verfion, leur fera d'une grande utilité; ce qui.n'efthc^ 
ks \ que trop ordinaire ; Superftltion dangéçwjfe-^ 

Je parle ici particulièrement de cette iblte de Gens» 
qui abufent grofRèrement des moyeas de Iftgia^e, ppuf 
les employer à des ufkges illicites. C>ft a»fi qu^ ]m 
Juifi abutent du Saint nom de Dieu, fm% leurs mh 
mes preftîg4î8. r^d. Jo am.Cocciiui, 44Tr40i*T4^ 
mttd. Sanhédrin^ cdp. XL Exerc XXl* Noua en VOU-? 
Ions ici particulièrement aux Chrétiens , lesqueb pou/ 
guérir les malades, leur attachent au col par exempICt 
le commencement de l'Evangile de St. J bah ; le^ P«« 

yens 
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yens avoîcnt la même Supcrftltîon. Homère écrit que 
le fang qui couloît d'une bleflure avoit été anêté en y 
appliquant une certaine écriture, odiff xix, rid.Av^ 
« s R. F 1 R R B R. fff verd Méthode Medendi'. l$k Il.taf* 
Xh & Gkoro. pAsCHiua, de Inventés novfi.edp^. 

ri. §. xxni. 

C'eft encore une folle malice de ceux qui recîteîit 
pendant un certain tcms le Pfeaumc cent neuvième, 
pour avancer la mort de leurs ennemis. 'f^U. sptftolM 
éfcttr, vit. Comme il fembloit que.le Pape Lepn X. 
&vorîioitReuchlin, un moine ennemi mortel de ce Sa-^ 
vant, ne fit pas difficulté de dire: „ Je ne crois pa$ 
5, que le Pape foit fi fol que de le foutenir & de le 
^ protéger; fi pourtant il vcnoit à le fiire, nousKrons 
M tous les jours contre lui dans nptre ordre le Pieaumç 
„ CIX. yol ir. pag. 135. Jean Calvin, rapporte que 
cela étolt fort en ufage parmi les Franciscains. „ Ce 
^ n'eft pas un fecrct; dit-tl , que fi quelqu'un d'eux a 
^ un ennemi capital, dont-il a juré la perce, de çhfir- 
, ger un de leurs moinçs de lire tous les jours cq 
yy Ffeaume ; je fal , ajoute-îl , qu'une Dame Françoifç 
„ de la première qualité avoit des Franciscains a fe$ 
» gages qui fe fenroient de ce Pfeaume pour faire des 
„ imprécations contre le Fils de Dieu Comment, in 

3Wjw. cix. Il fe trouvé encore aujourd'hui des mé- 
lans , qui abufent de la leâure de ce P&aume. rid. 
l>iff€rt. ]oAN. Andr. Schmid; de ahufu Pfdlmi 
CIX. Imprecatorti. 

C'eft encore une Superftltlon, lorsque Ton eft en 
peine du fuccès d'une amlre , que d'ouvrir la Bible, & 
de regarder le premier paflTaçe qui fe préfente comme 
une reponfe Divine & une Prédiélion de ce qui doit 
arriver. Ce que l'on appelle la Divination par le fort 
de Ja Bible, sortes Bm/c£. 

Comme les firtes Homericd , FirfilUnét. Vid. I s A A c 
Ca«aubon. sd SfdrtUm fiddnannm. edf. II. $ d'au- 
tiw allégués, par Jo. AtBîRT^PABRiç.-ff/t/w^^^fc 
Antia. cdp. XII. Il eft certain que la BiWe ne nous a 
p»8 été donnée pour cet ufagè; ni que Dieu ^euillç 
inanifefter de cette manière fe volonté aux Hommes. 

La manière de fe purger d'un crime , 4 de juftifier 
fon innocence par la réception de la Sainte Eucharif- 
tje, fi aritée autrefois en Allemagne, étoit encore u» 
abus groffier & Superftltleux ; la Sainte Cène n'ayant 
pu ^të intlituée pour rechercher les Caufes des évène- 

mens, 



o 
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ceux en- Les mauvais An^es fervent encore de 
JJ'^^j^2^j nourriture & de prétexte, à la Superftitiorr 
auxciéa-des Hommes ; & quoique ct^ Créatures na 
wrtîc^ cherchent que le mal & la ruine du Genre- 
Bcicmcnt.Humam , & ne puiffent rien effecïluer fans 
prittfdcs la permiflion de Dieu. L'aveuglement & la 
ic"k,2"*ftupidité des Hommes eft telle , qu'ils ont 
apjlarticn- recours à cux , po^r pouvoir obtenir des 
fom?Si-Chofes qui furpaffent les forces des Hom- 
pibksde mes» & pour apprendre les chofes fêcretes, 
^^''- au mépris de la Divinité. C'eft-Ià I^origine 
de la Magie & des autres Arts magiques ^ 
lesquels ne peuvent fubfifter avec le vérita- 
ble Culte de Dieu ( i ). 

î. I V, 

mens , mais pour fortifier notre Foi. Il efl étonnant 
que cette Superftition impie ait été expreffémcnt ap- 
prouvée par le Concile de Worms. Ghacien en rap- 
porte le Canon en^ ces termes : „ Il arrive fouvent 
^^que Ton commette des larcins dans les Monailères, 
,, dont Ton ignore les Auteurs , & ainfi nous ordon* 
^ nons que s*il arrive que les Frères foient obligés de 
„ purger leur innocence , la mefle fott célébrée par 
„ TAbbé en préfence des Frères , & qu'après la mefle 
^ tous les Frères communient en prononçant ces pa- 
,^ rôles. Que le Corps du Seigneur me jferve au jour- 
ç d'hui d'épreuve. Can. IL Sit^fi: ^' ^^^' ^^^^^^* 
Vid. Paulus Hackembeug. im Germaniamtdia, 
Differt, III. §. XXIL 

( I ) Nous ne parlons pas ici de la Magic naturelle, 
qui confllte dans la connoKTance des vertus occulta» de 
la Nature , & dans la faculté de pouvoir produire des 
. chofes merveilleuics par la fdence des Mathématiques, 
ou des autres fciences qui font au-deffus du génie du 
vulgaire. Cette forte de Magie n'eft nullement défen- 
due s nous entendons par la Magie^ ftlon la noUpu la^ 

plus" 
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' ©lus ufitée un art qui produit des merveilles , ou qui 
lèmble en produire par le commercé avec les Démons; 
Ceux qui font de lembtables prejdiges ,, font appelles 
Magiciens: & quoique ceux qui nient Texiilence des 
Efprits créé» , nient pareillement rexiftence de la Ma- 
gie, l'on peut la Démontrer fîar.la raifôn > & par des 
exemples» 

Nous luppofons ébmmeprpuvé^ qu'un Efprit.créé 
eft une fubrfance immatérielle douée <l*entendement& 
4e volonté , & d'un pouvoir limité de mouvoi; les 
Corps, & de produira en euxdiverfesOpératlonjs. Ce- 
la étant, je ne vois nul inconvénient à dire que ces Ef- 
prits peuvent apparoitre quelquefois aux Hommes, 
leur parler, faire des padîés avec eu3ç &Ci J'avoue que 
■c'eft une témérité & une^ folie que de feire des pdftes 
avec des Êfppits malins , les Hommes n'ayant p^ un 
droit commun ^vec eux ; & c'eft une autre folie dé 
-feire foûd fur leurs padles & fur leurs promeJcs, puis- 
qu'ils ne peuvent être obUgés ni par le lien de la Re- 
ligion, ni par celui de la Société à jtenir leurs promeifes? 
mais ces raifbns ne foi^t pas afTez fortes pour nous em- 
pêcher de croire que les Hommes infenfés ne pulflent 
taire des conventions avec les Efprits , & n'acceptent . 
leurs proraeflTes, quoique nous ne puiffions bien en ren-» 
dre raifon, s'y paflànt plufieurs évènemens dans la Na-* 
tùre, dont l'on ne ikuroit le feiie. 

il nous refte donc à. montrer que les Hommes ont 
fiiit fouvent par le iècours des Efprits créés non des cho- 
fes miraculeufes, aucun Efprlt créé n'*étant capable de 
Êire des Miracles , mais des chofts merveilleufes & fur- 
prénantés, oui furpaiTent^de beaucoup les forces hu- 
maines. Je n'ignoré pas que Ton ne doit pas croird ce 
. que l'on raconte communément des Magiciens & de 
leurs vOjpérations. Les Poètes dont le métier eil de 
feindre, ne fefont pas oubliés fur ce fujet; Ovide en- 
tr'autres , lorsau'ils parle dans fes Métamorphofes d« 
Circé & de Medée & des compagnons de Dlomédes 
changés efl oifeaux, des compagnons d'Ulyifé changés 
en pourceaux par Circér& d'autres fî^lcs de cette na- 
ture dont on endort les enfans dans le berceau* Je 
fuis lurpris que les Anciens ayent été tellement préve- 
hus en- laveur de ta Magie , & en ayent rap}X)rt;é des 
eâets qui n'ont pas la moindre apparence , je ne ài9 
j&s de la vérité; mais de la vrailemblance. 

yziiozi.a • fiiit de gr^ds efor^ d*efprits ppHt 
X . bien 
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bien dépeindf^ Vit âtt^ces d'une Femm^Magidetiàê: 

vt Hac fe cArmm'fhfs promitth fùlvere minets , 
„ ilâf/ts tfêUt-y afi M s durât immittere curas ^ 
„ Stfiirë difuas fluwh , Ç$ ^trteftpâerA rttrp^ 

' „ mêuruoséfué cèêf ihÀUes; misère wdMs 
„ Suh pedi^Msterram^ (3 defceftdere moutihms wmt^ 

là\s. ir* JRUiîd. V. 484. 

San* ttoas arrêter aux febles dfs Poètes , l*oii nepçut 
nîer , qu'il ne fe trouve des Moûutûeùs hittotiques ; 
& «jUâûd même on ne leur voudrolt tas ajouter foî, 
Von voudra bien du moîAs en croire à l'JBcfiture Sainte. 
yid. Vhdf/ltre III. $. ru. 

Pour ce qui rtgardé l*origiJie de la Magie , PtiNK at 
ftt» qu'elle eft tedèVaWe de là naiffance à la Médecine. 
' ffffi. Kdt. ï'th,XXXi*^cdp. /. Ce quil eft vrai de dire de 
la Magie naturelle, car pour la Magie diabolique , je 
iUls tout-à-fàit du fentlment dejEANFiLESAc,qui 
ayant rapporté TOpinion de Pline , ajoute: „ Plink au- 
,, roit eu plus de raiCôil d'attribuer la nâiffaûce de la 
,j Magie à une Curiofité exceffive, & au defir déréglé 
„ de conftoitre ou <i*avoîr les chofes cachées ; je tic 
„ nie pas pourtant que la Médecine n'ait fênri de pré- 
i^ texte à l'accroiffement de la Magie, & queplufieurt 
„ Magiciens n'ayentfâît Profeffioii de la Médccjne, 
-,, qu'ils ont diâamée. Ùt Idololatria incita, fug. %6, 
La Magie tire, donc foû origine des pallions déré- 
glées des Hommes, comme font l^avaiît^ , & une eu- 
flolîté îmi bornes , qui porte naturellement les Hom- 
ît^z à rechercher la cônttoiffance des chofes cachées. 
B4èinWe que Bbnbdictus Piîiismus, reprenne 
fon origine de trop loin en voulant la trouver dans le 
Paradis terreftte , lorsque le Diable Ibus la forme d'un 
•Serpent, ou par uù Sérpeiit naturel, aroit apparu à nos 
premiers Pères pour leur perfuader démanger du fruit 
défendu. De Magiu ohfervof, Somnm, Ç$ Diinnst. 
' jéfiroUg, Uk I. ca}^. Xfli. I 

. Je conviens aéanmoins que le Diable a beaucoup con- 
tribué à introduiffe^ & à entretenir cette itnpiété parmi 
les Hommes, ce Père du mcnfonge fe fervant despaf- 
fions déréglés des Hommes pour fe précipiter dans ici 
J>li» abominables crimes. Ceft en ce fens que Lactan- 
c E afTure que les Démons Ont été les premiers Maîtr» 
ëè Î2 Magie. „<:%ït dp teur iarantlbn , dh-ii , que 

, « vica- 
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yy vieniïent TAitrologie Judiciaire, l'art deconfulterlei 
„ ,€^'tîailles des yiaimes, la Divination par augures Via» 
„ Oi3cles, ]a Nécromantie , & l'Art Magique &c /»- 
fijt. Pip. Uh. Jl, cAf. Xri. Vid. CyPntAK i^e /- 
dfiL vdnit, ç4^. ly, Eu^Bj. PrAfér. Evangel. l$i, y. 
caf,. XJ. ' . 

.I41 JËiunTe Opinion tou<:tmit les Sfprits , ou les Gé-^ 
nies , eft encore une Caufe qui a fortifié les Homme» 
dans cette Si^perftiÉion, & particulièrement Terreur où 
étoient plufieurs anciens Pnilofbphés , que les Èfprits 
^upiqu'inviûbles , n'étoicnt pourtant pas immatériels., 
liaais qu'ils avoicnt un Corps très fubtil & très délié; 
Car ■£ Ton admet ce principe, il s'ep fuivra qu'ils pren- 
nent plailir aux.chofes coçareîles, au'ils peuvent ren- 
<lre ferisrice aux Hommes , ce qui eft le principal fon- 
dement de la Magie. C'eft pourquoi les Caldéens^ 
les Pythagoriciens & les Platoniciens , qui a voient cjp 
fentûDoent des Iliprits y étoient le plus adonnés à la 
Magie. 

L*on ne peut rien dire de certaia du premier Au- 
teur de la Magie , que l'on croit communément êcxip 
ZoRO ASTRj, ce nom même eft fuBpofé, fous lequà 
Un ancien.^ voulu fe déguifer. Pbtuus Com.bs- 
Toiç. , H$A ScoUfi. h Ctn. dit que ceZoroaftre a été 
fils 4(5 îîoa, Sam. Bqchajlt. le réfute GeogrÀpk 
SAcr. i$h, IV. cap. I. Quoiqu'il en foît, il eft hors dis 
doute que cette impiété eft tort ancienne , puisque du 
twas de Moyfe , îl y avoit déjà des Magiciens -en Ë- 
gypte qui <»caèrentde contrefaire 4es Miracles de Moy- 
le, parleurs Preftiges diaboliques: & Dieu d^ns l'an- 
cienne Loi o'auroit pas ordonné die ii grandes pein^ 
• contre les Magiciens, fi cet art n'eut été dès-lors tort 
en vogue. Les voyages d'Uliffe & les illufions qui lui 
arrivèrent , que décrit Hombrb , font encore une preu^ 
ve .que hi Magie était fort en uikge vers le tems de la 
guerre de Txoye. ' 

Entre les principaux doéleurs de la Magie , un cet-' 
ûin OsTHAMJEs SL été l'un des plus célèbres. ,, C'eft lui,, 
„ dit Puw* , qui a infpiré une çfy^e de rage & de fa- 
- •, rcur aux Grecs pour cette fclence. Lih, xxx. cdf. i. 
JÉn effet le Diable pour mieux tromper les .Hommes 
leur a pcrfuadé, qvie F Art Magique n'avoit pour fon- 
dément que des Caufès naturelles , mais occultes & fe- 
crêtes, aoù Us titoient cette conclufion , qu'elle étoit 
juen-feulement innocente, mais qu'elle .étoit la plus no- 
X 1 . • blc 
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blc partie de réniditîon & de la fagcflc ; A plus là 
Hommes font natiirellement avides de connoitre le^ 
Chofes fecretes , fur-tout fi ropînion dé la fagelfe s'en 
mêle, plus ils s'abandoniiéiit à de telles études. Ctît 
pourquoi il n'eft pas furprenaût qtfe quelques Anciens 
qui faifoient profeffion de rccTiefcher les lecrets de U 
Nature, fe foient pareillement appliqués à l'étude delà 
Magie. Telle a été la difpoftion des Mages chez les 
Péifes, & celle des Philôfophes parmi les Grecs. ,, Py- 

„ THAGOUB , DbMOCRITB, PlATON, «//>-//, 

„ s*cxp6férent aux dangers de la Mer pour Vappren- 
„ dre , aimant mieux fouffrlr un exil volontaire , que 
„ de fe priver du p'aifir des Voyages ; étant depuis 
„ retournés en leur Patrie , ils apprirent cette fcience 
„ à leurs Difciples, qui la tinrent fecrete* 

Ce que dit Pline peut bien être véritable à l'égard 
de Pythagore & de Platon , qui ont, pu apprendre la 
Magie des peuples d'orient ; mais pour Détaociite quî 
h'admettoit nuls Efpùts , Ton ne fauroît le foupçonnet 
de Magte. Vid. Gabriil 'S audj&vs ^ ^^ologie 
four les grands Hùmmes [oisfçonnés de Mdgie. Cdf, X. 

Entré les Pythagoriciens , Apollonius ob Thatnb , t 
été fort fufbea de Magie: Phyloftrate a écrit fâ vie , 
les Savans font fort partagés fur fon fujet. Wià. G ab. 
Naud. Luc. Ctt, csf, XII. fdg, t%j: Ce qui eft de 
plus certain, eft que la prétendue Hiftoire de PMoftra- 
te, n'eft qu^un pur menfpnge à laquelle il ne feut ajou- 
ter nulle foi , les faits qull raconte n'ayant été feints 
Fir les Gentils , que pour décréditer les Miracles de 
Bsus Ch mst , en mpntrant que les Paycns en a- 
voientfait de femblables. Vid. Gorof rbd. Olea-^ 
ILIUS, ift PrébfatiùHe Ofershuf Philofirati frétmiffs^ 4* 
~X). Franc. Budd. in Dijjfert, de rerit. Cbrsj^, Re' 
f£. ePe. $. X. 

La lumière de l'Evangile s'étant répandue fur la ter- 
re, les ténètres dont elle étoit auparavant couvertene 
furent pas entièrement diffipées. 11 fe trouve même 
encore aujourd'hui des Chrétiens qui s'appliquent à ces 
Arts diaboliques, & qui fe flattent d'obtenir les Objets 
de' leurs vœux par le fecours du Démon , par une er- 
reur auffi impie, qu'elle eft ridicule. Je ne dirai rien 
ici de quelques Arabes , d* A lchinï)U$, de G^bbi. , 
D'ARTfcPHius; je paflerai même fous filence,Ai' 
B£Rt lx GramP} Kaimonp LvLLtf Arnaud 
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DB ViLLï Nbuvi, dont Naudb'k à pris la dé- 
fenfc. Loc. Ctt. caf* xiy* il a même pris le parti de- 
Hbnric Cornélius Aguippa , auffi-bien que- 
Mr. Baylh. Di^, Hifi, Critf Voc, Agriffa, 

Je ne làurois pourtant m*empécner 'de dire^u'il eÂ 
fort difficile de juftifier fon Ouvrage de la Pmlofophie. 
occulte , & iUrtout le Livre quatrième , lequel de l'a- 
veu de içs Apologiftes , contient des pratiques magiques . 
& abominables , c*eft pourquoi Ton croit communé- 
ment que ce quatrième Livre , a été aiouté aux au- 



tres par un Libraire avide <}*argçnt, à Tinfud* Agrip- 
pa. Vid. Gabr/Naud. loç. c$tf fag, 2^4. A l'é- 
gard des trois premiers Livres, Naudée veut qu'oQ 



pa. Vid. Gabr/Naud. loç. c$tf fag, 2^4. A l'é- 
gard des trois premiers Livres, Naudée veut qu'oQ 
leur donne un fens Myftique & Allégorique , pour 
éloigner tout foupçon de Magie de l'Auteur. Je 
n*entreprens pas la décifion de cette controverfe ; je 
mé contente de remarquer que ce quatrième Livre 
de ia Philoibphie occulte , eft une preuve qu'il y. a- ' 
voit du tems d' Agrippa comme aujourd'hui, des Gens 
qui exerçoient la Ma^e, Nous avons encore plufîeurs • 
Livres de cette foîte , comme la ciavûula Saltmo- 
nis , It Semtfkwas (0 Schembamphoras Ç£c, imprimés 
en Allemand fous le nom fpécieux àtTheofo^hiaPneu-^^ 
matica, Vid. Georg. Paçchids, de Invcntis no- 
vo aMtiijms. ca^ W, Ç. Xf^i L'équité ne permet : 
pas de dif&imiler ^e la Clavicule de Salomon, renfer- 
me le feaet artifice de la Stéganographie en termes- 
myftérieux & extraordiûaires. Vid. Jo. Albert, 
F a B R I c. /9 Cod%c€ Pfeu-^defi^fAfhQ Vet, Tefiam^ fig^ 

Pour parler maintenant de TArtmémede la Magie , 
chacun lait que les malheureu? Maîtres de cet Art fe . 
fervent de certaines Cérémonies , de caraélères , de 
mots iacrés , ou étrangers , & de certaines formu* 
les pour citer les Efprits & les obliger de leur obéïr. 
Et comme il eft conftant que ces caraflères , ces for- 
mules &c. n'ont en foi ni vertu, ni force naturelle! 
pour donner du mouvement à. mettre*en action les 
Efprits , & les obliger de fe préfènter , l'on pourroie 
demander comment ih arrive que les Magiciens fe fâf. 
fcRt obéir par les £{|)rits , & obtiennent d'eux ce qu'iU 
veulent en avoir. 

Mais fuppofé que ce que Ton en raconte folt véri- 
table, l'on pourra dire que les Démons inférieurs font 
COntfidnts par le fupérieur avec lequel le pafte a été 
X 3 fait, 
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(kit , de fidrc ce que le M^icien foahaUe d*eux i oii 
même il &udia dire qu'il ne fe &it ni contrainte ai corn- 
iBandenient , mais que les Efprits Malins en font le 
femblant pour fortifier d'autant plus le» H^nime^qui fe 
fervent c^ leur Miniftère , dans^ leur SuperftitiQn , & 
leur faufle Opinion. 

Porphyre lui-même, quoique Gentil, a fenti à pro- 
pofé CCS difficultés, inEpifold ad jânehmtm Mgj^Ui^m, 
que Thomas Gale> a mife àla tête àt% Livres des My- 
flères de Jambliqoe dont ëosbbi, Vr^fAt EtfangeL 
Uy. K cap. X, rapporte des ftagmens. Ces difficultés 
étoient d'autant plus grandes, pour un Payens qu'û tq- 
gardoit ces Efprits dont les Magiciens fe fervoient, com- 
me des Divinités; delà venoient ces queftions queibr- 
moit Porphyre: comment fe fait- il que les Magiciens 
Invoquent & adorent les Démons, comme leurs Supé- 
rieurs , & leur commandent tout enfem&le comme à 
leurs inférieurs , en les obligeant de fe foumettre à 
leur volonté? Pourquoi les UiQUx oui font juftes, font 
de mauvaifes adions par le commandement des MagI* 
ciens ? & aînfi des autres. 

Tamblique dans fon Livre des Myftères, a Êkiouâfe» 
rforts pour éclaircir les doutes de Pon>hyfe, mais d'u- 
ne manière qu'il exagère plutôt les dimcuitéâ qu'il ne 
les diminue. 

L'on diftingue communément plufieuts efpèces de 
Magie ; la plupart des Anciens en rapportotent deuic 
princlpaies; Tune qu'ils appellolent Thairgie!, & l'au- 
tre'appellée Goéthie ou Nécromantie: la Théurgiefe- 
Ipn leur fentimcnt étoit bonne & louable , c'étoit par 
elle qu'ils invoquaient les Démons & les Génies bons 
& bien-feifànts pour avoir la connoiflànce des chofes 
. fecretes , & feire des cbofes merveilleufes. C*eft decct- 
' te Théurgie que parle J a m b l i qu e dans fcs Myftè- 
res. P n o c L u s dans foû Livre dcfe Sdcràfietf & St. 
Au G. de C/v. Dei, iib, X. cdp JX, L'on peut ici re* 
marquer la tromperie du Diable, lequel &pks avoir fé- 
dult les plus beaux Eiprits, lesaveugloit jusqucs-laqa'a 
leur faifoit accroire qu'ils honoroient de bons Génies, 
fous la Êiuffe apparence d'une véritable piété , qui s'a- 
boutiflfoit enfin qu'à rendre du Culte au Efefelc. 

La Goéthie ou la Nécromantie avoit kfofce, felott 
les Gentils , de refufcltcr les morts , file les coniuFtoit 
pour favoir les chofcs fecretes , & pour apprendre TA-- 
venir. L'on trouve la diftinéllon de ce? Arss ]Magir> 

qucs 
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qua dans l'Ecriture Sainte , & en particulier Deuter. 
jyiif. vers. lo. où entre les difiërcns Maîtres de la 
Superftition , Ton trouve, Us Magiciens, Us FAifturs 
de prefiigesy comme étoient les^giciens de Pharaon 
<{ui femblc^nt par une pare tllufion des fens , chan- 
ger leurs verges en. Serpens. Enfuite viennent les 
SnAanteurs , qui feifoîent des merveilles en recitant 
de ceruines paroles. Les PythonifTesdiffîroient de ceux* 
là, ils avaient rEfprit du Python, d fivoient l'évo- 
quer par de certains artifices, afin de faire apparoitre 
les Ames des morts, poofr apprendre d'elles ce qu'ils 
•vouloient fivoîn 

Selon ridée que Toq a a^joi^rd'lmi de la Magie , 
on pounolt U diftinguer entre la Magie proprement 
dite , qui fuppofe UA pa^e ^ une convention expli- 
cite avec le I)iable , & entré là Magie improprement 
dite, qui fe fèrt indireâemeot du Miniftère du Dé* 
ilM>n, en employant des .caraAères ^ des formules 4)^ 
légitimes, quoiqu'un pafte exprès & explicite, ja'aiJt 
pas précédé ; car il peut arriver que Ton fe ferve de 
(Ses Caraftères, quoique l'on n*ait pas fait un pafte ex- 
plicite avec le JDémon. C^>endant comme l'on nf 
peut fe fervird^miniftèredelEiprit Malin de quelque 
manière qu^on le fa(re, fans renpiv:er à la grâce, puis^ 
que par cette aôion même. Ton fe range du par.tid^ 
Tennemi Juré de Dieu ; il efl f^é de comprendra 

3ue c*e(l un criojie qui n ed pas moindre , que cçlu| 
e la Magie. De plus , la folie 4e ce^t^e forte de per- 
^nnes n'eil pas moindre que «leur impiété, car QUtxA 

2ue la puUTance du Diable eft bornée, elles desrroieni 
Lvpir qu'elles ne peuvent obtenir du Démon fans la 
pcimif&on de Dieu; ^ l'on ne fauroit apporter aucui) 
exemple qu'aucun Homme ibic parvenu ^u;i;hpnAQur«^ 
aux richeÔ^s &c« par des Arts magiques. Ce n'a ^té 
qu'une puxe illufion de TEfprit Malin. 

Kien n'eft encore plus rioiiçule que de faire un pac 
te avec le Diable, comme fi r^n {>ouvQlt obliger l'ff- 
prk Malin à garder la convention qu'il aura laite. La 
Keligipa ne l'y obligera. p^s « puisqu'il n'en a point 's 
ce ne fera pas la Loi, puisqu'il s'^ âitunedelayio- 
1er. Enfin de telles perfoma^ i(Hit coupables de Su- 
ferftition 4 leur credidité fe feit fentir , en ce qu'ils 
attribuent à de vaines cérémonies, à die^ caaraâères ri- 
dicules, à des ior^HiI^s impertin^tes une lertuqu'el- 
les n'ont pas. Quel plus.^^aod dçi54flÊWW d'Et 
X 4 * pri^i 
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î. IV. 

De même Laiifons là les Efprits , & portons nos^ 
q 1 ad- vues jusqu'aux Altrçs. Lron en peut fair 
S&iîc"' ^^ ^^ ^^^^ légitime & raifbnnable , en 
ment uncs'élevant par leur moyen à Ja connoiflànce 
dr^c^cv4^ Créateur ; mais les Hommçs abufent 
fV"'' de ce magnifique foeûacle pour entretenir • 
font Su- leur.Superftition , en leur attribuant une 
ITeu^i' efFxace , également injurieufe à la Provi- 
dence & à la liberté de PHorame. C'eft 
donc à bon Titre que nous rejettons PAf- 
trologîe Judiciaire ( i ) comme vaine & fii- 
perftitieufe, 

. î. V. 

Iprlt , que de croire que le Culte de la Divinité peut 
te concilier avec la plus grande impiété. N'en eft-ce 
pas une que de fe fèrvir du nom de Dieu , des parta- 
ges de rÉcriture , des prières & de formules iâintes , 
pour Invoquer le Miniftère du Diable. N*eft-çe pas là 
. (e comble de la folie & de la Superftitlon? 

( I ) Uon attribue ordinairement l'invention de PAf-' 
tro^ogie aux Caldéens ,• quoique les Egyptiens la leur 
difpiitent. Ce qu'il y a de certain, c'eft que ces deux 
dations Tont cultivée dans les tems les plus reculés. Les 
Caldéens y étoient fi renommés , ouc les Aftrologuet 
fc hommplent de leur nom , Caldéens. „ Les Affy- 
„ riens, dit Cicbron, furent les premiers, lesquels în- 
„ vités par la fituation de leur Pays où il fè trouve de 
„ v2L^tB campagnes , d'oè Ton peut contempler à fon 
„ aiiè le Ciel à découvert, avoient obférvé le cpurs S 
„ le mouvement des Aftres, & enftfgné comment l'on 
„ en pouvoit deviner Tavenir. Ils furent appelle Cd- 
„ .déens plutôt pour leur Nation , que pour le^^ Art 
„ L'on prétend que par la continuelle obfervatipn des 
,, Adres , ils avoient aquis une icience pour pouvoir 
,, prédire ce quidevoit arriver aux Hommes & leur def- 
„ tinée ,oeh remarquant le tem$ de leur liaiiTance &ç 
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Hbi^«>dotb afTure des Egyptiens , „ qu'ils avoienr m^, 
\^ qaé les mois/& Içs jours de l'année, & qu'après a#: 
„ voir remarqué le jour de la naiflànce de chaque Hom-' 
,; me, ils lui pouvoiçnt prédire fa deftinée , le genre 
,. de fa- mort. mft. l$b. ù. cap, LXXxij, Il y a des 
Auteurs qui font Abraham , le premier invei^tçur de 
lAflrologic. . Vid. E u s i p. Vré^par, EvAngel. lih. II. 
cap, xri. Pbtrus.Lambbçîu^, fe dpnne beau- 
coup de peine pour Iç réfûtrf, m Ptodqmo. Ht fi. Litter, . 
lih. /, c4p, if^. i. ///. Si l OQ çntend par lAllrologie, 
l'Art qui a paflTé des Arabes aux Européens, que Toq 
appelle communéinent rAftrologie Judiciaire; vaine à 
ridicule qu'elle eft on ne peut certainement Tattribuçr^ 
à Abraham, quoique Tonne puiflfe douter que ceç' 
Art ne foit fort ancien comme il p^roit par le chapitre 
XyifL iu Deùttromme. Fid. Jo. FnANc. Budd, 
Hiftor. Eccl, f^ef, Teflam. Period. II. Seél. I. ad. $, 
XXxri. Mais quèlqu*ancienne que fpit cettç fciencc 
dps Caldéens, fbii antiquité n*eft pas fi grande qu'on, a 
coutume de la venter. C'eft la remarque^ *dç FÀ vo- 
RiNu§, apftd Gellium iSTwîf. Attic, lih. Xir. cap. I, 
Voilà commç Aulus Gel;.ius, le fait raifonner 
cpntre les Aftrologues : „ fi lorsqu'on s'eft appliqué \ ' 
„ r^tude des Aftrç« , l'on avolt commence à remar- 
„ quçr fous quelle figure & fous quelle pofition de^ 
. „ Aftres quelqu'un venoit à naître, & qu'çnfiiite l'on 
„ eût foigneulèment remarqué depuis le momei^t de f^ 
3j, naiflfance fes moeurs , fon génie; l'çtat de fa fortune^ . 
„ fes aflàires, fès avanture^ & lacataftrophç de fa vie, 
,, & qu'on çût CQnfigné le tout par écrit comme il é-. 
„ toit arrivé , ^ qu'enfuitç Ton fe fut fcrvi de ces 167 
„ marques, pq\XT prédire à ceux qui naitroient fous iâ 
„ même conftellàtion & dans les mêmes circônftanoe? 
„ ce qui leur devôit arriver, fi, dis-je , Ton eût pro^ 
„ cède dé cette manière dans l'obfervâtion des Affres, 
,; & que l'on en eût formé un Syftêmc de fciènciç , 
„ cela eff tout-à-fait impoffible ; qu'ils nous, diiënt ef- 
„ feéllvement, combien d'années , ou plutôt cpmbiea 
„ de fiècles il fiiut pour achever de telles obfèrvatiohs. 
pn pourroit encore alléguer d'autres railbnspour prou- 
-ver qu'on ne peut établir des régies fixes à çcruinës 
pour ûire de. telles obfervations. VlA Ct. Sai.^a&. 
df Annis ctimaiericis & J o. C l bk l c. i» Indice Pbf" 
Ulcf. ad. Thom, StaKl. Hifi. Phiîtfûfb. Fn.Afir^ 
hgid. 
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Ce tf cft pas ici le lieu de traiter au long, du progtsè* 
& de la^deftlnée del'Aftrologle, vous rapprendre? de 
GslLUÀiCD* VoiSius , dans fo» TrMtè de Scient, 
jiUthemdt, & de fo. Hem«.ic« Boecler, /'« Sf- 
hliorr4fh, Critica. cap. XXXr. Après rinvafipn def 
Barbares qui ravagèrent la Grèce & Tltalle, les Bcllcs-p 
Lettres ayant été bannies de TEurope, elles fe retiré- 
icnt chez les Arabes où elles établirent pour un tein» 
leur fiègje &leur demeur% &ils cultivèrent auffiTAf- 
•trologie ; mais les fclences étant en fuite retoumées en 
Europe 4 VAftrologie avec elles , elle fut de nouveau 
cultivée par les Européens, & purifiée de plulieutaO- 
pinions monftrueufes que les Arabes y avolent mêlées. 
C€ fut vers le quinzième & lefelzième fiède qu'elle re- 
commença à refleurir en Europe , & elle fut fort bleu 
reçue de ceux qui avoient rincUnatlon portée à la va- 
nité , témoin Cardan dont nous avons cl-deflUs parlé. 
II eft-furprénant que des gens autrement figes fejfoient 
laîffés entrainer au plaifir de cette vaine fclence, dont - 
Philippe Melànctôn , même fiit féduit 11 
s'en trouva même, qui firent une monftrueufe alliance 
de r Aftrolo^é avec la Théologie, à l'exemple de V a- 
a E N T I N W B I G E i. Mais après que la Fhilofophie 
de Defcartes eut commencé ï prendre ledeflus, lecré^ 
dit de rAftroloEîe tomba eu décadence, parce que ne 
pouvant fe conalier avec les Hipotéfes de Defcartes , 
les Difciples n'oublièrent rien pour en fidre voir la vac- 
uité. Il a paru fur cette Matière plufieurs Ecrits pour 
* éc contre, y^d. Leonhard. Chkistoph. Stoh- 
Uiv8 & LuD. Hannemamn. 

L'on a compofé des volumes entiers , pour démon- 
trer la vanité de TAftrologie Judiciaire, yid. Hiero- 
K;m, Savano&OLA. ^dv, ^flrùL Di^inat, JoA. 
Plcws MiRAMDOL. in ùhris XI. Adx/erf, Afroi^ 
JqAN. Saresber. Ijh. IL Volicras. cap. JT/X Bb- 
KEDICT. PfiRBRius^ de Mag$a , Ohferu.S$mn, ô^ 
nivin. AfirùL lik IIL fOg. iio. pAUlUs Ma«.u-. 
LÀ. L$h. II. Cùssmfftafh. gener4is,c4p,Xyi. Pbtrus 
Gassbmd. lih. rx. Phyfi. Seâl. IL D eft vrai que 
Jean Baptiste MoriK, dans t Àjtflogie FraH' 
f9$fe (Se, a voulu la défendre contre de u Puii&nts ad- 
verfaires; mais fon feul but a été de vouloir &ire voir 
Xon bel Èfprit en défendant une mauvaife Caufe. 

Pour dire en trois mots ce que je pente fur cette 
coiicrdvéïfé , je ne croîs pas que Tôû puifK nier que les 

Afizt» 
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Altos n*ayent une vertu & une efficace particulière fur 
lc8 Corpalublunaifes, en ce qo'ib pfôdtiifent Uvidffi, 
tude & la révolutioli des faifons, a les divers cbajoge- 
mens qui ie font ddiis nôtre Cort>s. Il e(t vrai que 
'nous avons de k peine i comprendre , cdinini:nt ils ' 
peuvent produire ceseffis'ts, dans réloignement presque 
infini où ils font de îa terre , mais ïl lîe convient pas 
de nier une adlion certaine » quoi(^e la manière dont 
elle ft produit nous foit inconnue. Ce qui è(! à re« 
prendre dans les Aftrolôgues , èft qulfe fe vanteût de 
^voir à n'^en point douter , jusqu'où s*ét€nd la vertu 
de Tinâuence aes Adres » & tous les effets Phyflque» 
oui en fuivent; par exemple, les cbangemens dutems 
A des laiibns, ta pîuye , la fertilité &c. quoique Tej- 
péricnce les dût convaincre du contraire, 4 que leur 
connoifltnce ne fdt fondée que fut de mnples conjec- 
tures. Leur pUis grande eneur eft encore qu^ils^pré- , 
tendent lavoir par la poCtion des Aftres , les évène- 
meas futurs ^libies , contingents & moraux , telsque font 
les acddens de la vîe, la bonne ou la mauvaife fortune 
des Hommes , leurs defteins , leurs réfblutions les plu» 
fecretes , & les autres çhofes de cette nature ; puisque 
i*0D ne peut comprendre , comment & de quelle ma* 
nière les AAres peuvent produire de tels effets ; les 
t Affres étant des Corps fans Ame , les effets qu'ils i>ro« 
duilent fur les Corps nrbtunaiies , font conformes à leur 
nature V & ne peuvent agir fur la volonté |d produirç 
des aâions moiaks * 

De plus tout ce vain appareil de FAûrdogie Judici^ 
tire, les £gnes du Zodiaque, lesmaifons 4es Planètes. 
& les autres obCervatioos de cette nature, n'ayant nul 
fondement certain , ne font que des Contes &tts à plai- 
ûxx & ce qui &U voir le plus la vanité (^e cet Art , 
c'eft que ceux qui en font profef&on «prétendent pou^ 
voir prévoir T Avenir par les divers afpeâ» Ae& Anres » 
tels qu'ils étoiemt au moment de la naiflance de la Per- 
fonne, quoiqu'ils ne <coiux>i(lent que très rarement daœ 
la prédfioQ le moment de cette nai(&ace « & qu'lb igao^ 
rent qu'il y aplulïeursCaufes prochaines des moeurs des ' 
cnf^ns, comme le naturel des parents, la nourriture dt 
\ réducation des e0&&8,ta température & le climat de 
Tair, Chofes que l'on ne.pcut voir dasis les AAres» 

Les Aftroloîjiaes pour & tirer d'embarras « »'en sip 
pordeat a Ve»éîiénce , & noua la leur difputons avec 
Çiçérost » Qu^ B'aHe pei eateadu 4ire a«x AftroUi» 
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„ guci , dit'iï. lorscm'lU vouloîent prédite rarcnlr à 
„ Pompée & Céfar Se. Ils Ic3 aflUroicnt qu'ils mour- 
y, roient dans une extrême vieiltefTe , dans le fein de 
„ leur Patrie, au milieu des honneur», & Vévènemcnt 
,, a été contraire à leur Pré^^dion. Il e(l furprenant 
,» après cela qu'on leur ajoute foi. x#^* Ji» de Divinat. 
caf. xax. . 

On me dira peut-être que ce que les Aftrologucspré- 
difent, arrive le plus fouvent, mais ce n'eft que par un 
pur hazard qu'elles arrivent. Il eftauffi poffit>le que le 
I)iable fe mêle dans ces Prédl£^ions , comme VafTure 
Thiophraste Paracblse, dontGEOB.G,PA^ 
s c H I u s y rapporte un paifage fort remarquable de fon 
Livre, de Arte Pr^fdgd nt rnyenthnovêAnf$qms.eaf„ \ 
VIT, Mr.BAYLB porte lui-même ce jugement des Aftro- 
logues , que lorsqu'ils difent la vérité, c'eft leplusfou^ 
vent parle commerce qu'ils ontavecle Démon. /»z>/V?, 
Jiffi. Crit. Voc. Ru^en. 

Au refte la vanité des Aftrologues eft telle, qucnou 
feulement ils foumettent la deflinée des Hommes , ai 
des Empires, aux Aftres, mais qu'ils* en font dépendre 
raccroiflement, la décadence, & les révolutions. C'eft 
ainfi queL. Tarrvtius Firmanus, à lapriérc 
de Varron, fit PHorofcope de la Ville de Rome. Vid, 
Pliitarch. in Rommio, Lu CAS Gaoricvs, 
fit la même chofe à l'égard des Villes de Bologne, de 
Horace > de Venife & de Padoue. Jérôme Car^ 
DAir, tira pareillement l'Horo&ope, des Royaumes â( 
des Empires. Vid, C l a u d. S a l m a s. deAnnh c//- 
matericfs, fsg^ ^33* OÙ il rapporte plufieursHorofcope^ 
que les Philoibphes Grecs avoient rait des plus confîdé- 
lables Villes delà Grèce, 

La vérité cfl que ce ne font que des badineries. Car 
fi l'on ne peut concevoir que les Aftres ayent du pou- 
voir flir la volonté d'un fimple homme particulier, 
comment s'imaginer que la deftinée des Répubfiques 
adminiftrées par les confeils libres & volontaires de tant 
ide pejfonnes, dépendent de la fituation & du mouve-» 
ment des Aftres ? ils jugent encore du progrès des Re- 
ligions par les alpefts des Aftres. Un Auteur Ano- 
j^rme qui a pris 4e nom d'Ovédi y}ftmU qui a vécu com- 
me il femble au douzième fiècle, &it dépendre la R«r 
Hgion Juive de la conjondllon de Jupiter avec Mars ; 
la Relikien des Romains de la con jonéHon de Jupiter 
^tc Veaui ; la Religion Chrétienne de la conjonction 

de 
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de Jupiter avec Mercure; & celle de Mahomet de h 
conjonftion de Jupiter avec la Lune. Vid. J o. Fbli^ 
D ftR. Màoeh* ddns td Diiïeridi. Vtrmm fdta, RtiU 
gitmmm depemdeant ah Afirisi L*on auroit peine à croi- 
re queleCARoiN.A l Pis«.».s de Al lia confiât 
tombé dans la même e^ravagance, avec cette différen- 
ce qu*il &it dépendre la Religion Chrétienne du Soleil; 
de-là vient, dit #7/ que les Chrétiens Sanâifient le DU 
manche, les Juifs auxqueb Saturne préCde, le jour du 
Sabbat, & les Mahoméuns ^ ont Venuii&vorable, 
celui du Vendredi. Cette remarque fi impertinente du 
Cardinal d'Aillt , doime lieu à La Mothb l£ 
V A.YBR, de le tourner en ridicule. Tom. /. Off. fag. 

Jbrome Cabdan, e(l tombé dans la même extra- 
vagance avec quelque différence. Vitd, SMppiemt Mmd^ 
macb. ça^. XXU, ,, La Loi Chrétienne & la Loi Jui^ 
,, ve ont été établies de Dieu & elles ont leurs Aures 
„ dominants. La Loi Juive a Saturne à, fon étoile, 
9, la Loi Chrétienne , Jupiter & Mercure, la Maho- 
,, inétane, le Soleil & Mars &c. Il va iusau'à cet ex- 
cès de folie, que de prédire par l'afpedl des Afbes ,que 
k Heligion Chrétienne approche de & fin. Car ayant 
tiré l'Horofcope deJasusCH^isr, i#i^ PtoUm. Isk 
If. edf. IX. Text. LX. il ajoute:. „ La Loi. Chrétienne 
„ eft une Loi de piété q\ri n'aura p<^t de fin qu'après 
. „ le retour des Ediptiques, alors il fe fera un nouvd 
„ état de TUnivers. 

Thomas Campanbll a, conclut par TafoeA des Aftres, 
que le tems approche que tout le mond^fe convertira 
de viendra à la cqnnoiffiujice'du vraiDieu. DiSenfuRt- 
tmm, fag. 64. Il' s*eft même trouvé des Aftroiogues 
qui ont tiré FHorofcope de Jbsus Christ. Jérô- 
me Cardan avoue qu'il avoit eu ce fentiment pendant 
vingt ans , fans oier Iq découvrir au Public , mais 
qu'enfin il le lui avoit communiqué dans fon commen- 
taire fur Ptolomée. Vid. Gxorg. Paschxus , W# 
Imvemfûmov, Amti^ms. csf. VU. $. XVIL Jean. Babt. 
MoftiN, a entrepris fon Apologie , dans fd Prifdiê 
Afologétiqme d$ l'A^rclogit Frdfffêife. 

TiBiRius RussiiiANus Sbxtus Calabrois^' 
qui vivoit fous le pontificat de Léon X. compofa u- 
fie, Ap9l0gie €9mtre Us tmimsy dans laquelle ilfiitpa-^ 
reiilement l'Horofcope de Jxsas Christ. Vid. Qi^* 
BRiHL Navdr'r, dâm fm i^tmemi fm Çdtdén^ 
. • Lifest 
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L'on Ce n^ pis feuïèflieat aa Ciel, mm^- 
S?U*sS3 corc fur k terre que k Superôitâon chee- 
grftition chc des Objets pwf ie nourrir & s^cntre- 
duutéîte tenir., «^ ttouve paj* tout <ïe qjuoî s^amu.- 
JJ^^'fer. Les radnes^nes plante*^ le$ pierras 
les pian- précîcufes , ks atiimaux lui fervent d*Ob- 
JteiiTdcJ^^ > ^ï^ fuperftitieux crédule leur attribue 
certains ]a vefltu & Tefficace qul ue leur cpqvient 
dT^^ nuUemeat ( i ). Il attache nieme cette ver- 

suaïue; tll 

•^••"••ant 



naS^ ^^^ ^'- BàYï.S. #ii DUk.Orit. Vu^Câiràmm. A|)!è« 

dcf mots 'cela Toa oe fem pas fiirpils qu'A fe iblt ttûuré des 
&des gens oU^ <|i|i ont tii^ l'florolbope jde Litthcr.* Le 
caràâè- mémcCAnbAM leur ea tvoit ârayé k cberatû. ub. 4e 
Sic à Cemtmis. Hum, XI. FnAïtcxsc. JwnctiK^^^ Je 
îcttcocca-^'*^^'^* ^u apport <k Florimomp RAiiioti». 
fiondes £>^. /. de0rég. Hétr^t. cdf.K Mais il eu SLdictlieque 

'Amuiets ,ces Attteufs qui amx. entrées de £dterHoiofi:o{« de 
^ ^^^ Luther , ne 8*âCcord«Ht pas même fuf Taiméc de &. 
d^wttrês naiflSmce., fur quoi Pbtuus GAfasKD. les faiQje 
chofesdc agréaWemeot. Tûm. L Ofp. pag. 50c. 
cette na- £n voilà KTez pour mocitcer l*i]api^é & ia vanité 
tuie, & ,1e l'Atoolegie, A pour atovatocce de Supetftitiaii 
fSo ceux* qui s'appHquent a cet Ait. Nous parlerons dana 
^^* ' la fuite des autres Arts dhriflatoiî^s , doot qudqw»- 
> unes ont de la llaifen avec f ACholo^îa. 

(i) Ceft cette Superftttloa ^ui &it, que l'onattif- 
iMie à quelques pieires pf>éei4sui€8, la vettude mettoe 
en fuite les Démons & ies Spe6lres ; que f on appcb- 
prie à quelques plantes & à de certaines ^aftiea dea 
animaux , la force de (è concilier f aSeâion des au- 
tres, & de leur fidre révëlerieiirsfecrQtilwrMi'iladoc- 
• ment , & d'autres efcts de cette nature que r on peut 
lire dans le Traité: de Virtm^ihmi laPtdmm , èerksrmm 
fgc. que 4*on attribue à Albert ic Gfand. VU. Ati- 
ICii Fedbmontani, tAhrêi.diSeftemSecrtùt, a»» 
T01!!rir MiZAiéf , Oenfmri^ MemwMlts. JOAM 
V o%r k\^M4iiam^ât»raUm. Jo. TAc.WficXBiLi. 
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tu à des lettres, à des mots. Sec. (1). Il 
le fait des Amulets, des Périaptes, & d'au- 
tres 

Zjhrof feftemdetim Secretormm. L'on troave plulieura 
chofes de cette nature, ddns VHifiosre des FantAifits dt 
Mr. OuPLB. Pdrt. /. cdf. VIK 

Je conviens que la vertu des plante$ ne nous eft pas 
pleinement connue, mais celle qu'on leur attribueront 
de mettie en fuite les Diables , de changea les difpofi- 
tions de l'Ame, cft certainement trfesfauffe, n'y ayant 
aucune liaifon entre la Caufe & l'effet. 

( I ) Nous parlons ici de ces Charlatans qui entre*, 
prennent de fjiérir les playes & les maladies par de« 
mots & des caraftères. L'on ûlt grand cas. d'une ma- 
nière de guérir , dit PA8cHit;s, qulfefeîtfenfi feîie 
prendre au malade ni remèdes , ni breuvages. „ C'eft 
„ une cure vraîement magique, que celle qui fe fait 
„ par de irmples paroles Si par des caiaftères , qui ne 
,, lignifient rien , tels font ces mots barbares que les 
„ Barbiers & les chaiiieux mêmes n*ignorent pas. ^hra- 
^ cadahra^ Satêr^ArdfO^ Tenet ^Ohers Rotas Q^c, dont 
y, quelques Chimrgiens fe font fervis pour guérir les 
^ irâftures & les dlflocations des membres. II y a quel- 
„ Ques mots qui figniflent quelque chofe, les uns font piis 
^ des langues étrangères, lavoir de la Grecque l'Hébiaî- 
„ que &c.les autres de la langue vulgaire^ proânesouiii- 
„ crés, dont l'abus* eft iort condamnable^ Le même 
Auteur parle enfuite des caraâères en c£s termes : 
^ Thkophiuste Pasjlcblsc , dit-il^ marquediveriès ma- 
„ nières de s'en iervir, pour gu&rir pluueurs maladies , 
„. & fl prétend que l'uÊge en eft innocent, ysd. i>e 
CAufts MorlùT, Invtfih. S^stfl. L pdg, 34. H ajoute qu'il 
. m'eftpas défendu oe prendre du Diable même des remè- 
des, pourvu qu'ils ayent un bon dSet. Il fuit la métho- 
de , de Z&i^tus Sev^ersu de Samos , qui vivoit au troifiè- 
me fiède. Il ordonnoit que Ton luipendit au Col 4a 

malade un Coàe avec les vers iùivans. 

• 

9» Ifffcrshes cdrts q^od dmtsir ABiLicAD4]i&A 
„ Sdfims J»$ter refetes , fed detr^ fummstm , 
,, £/ mdi$sdtqtus»4gis depnt elememtdfgstrùt 
„ Singuld nmdfÊkper rdfiesi Q cdt4raf^s, 
.S9 />«»«? in dftgMftsm tedigdtur Ut/ePA c^ternsm^ 
,, His Une meseis oAlnm r9dmirmnimente 6*r. 

Il 
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très fixions ridicules ( i ); 11 sMmagîné 

qu'ail 

Il cft difficile dé trouver rorigîne de cette Superfti- 
tion de ÇAhrao^dahra , qui dure encore aujourd'hui* 
Là conjefture de Sbldénus qui en rapporte rorigîne aiix 
Bafilidiens n'eft pas à mcpriler. rid. DeDiisSyrisSyn-^ 
tâfm. 1, cap. II, . ' 

Tour dire notre fentiment fur ces câriftères , c*eft ê- 
tre bien entêté que de croire qu'ils ayent; une Treréu 
propre à produire dé tels effets , que s'iû les ont 
froduitô , ce n'a été que par la force de Vimàginatidn 
qui peut beaucoup dans la guérifon dés maladies : aîûTî 
cette cure s'appelle àbon droit une Cure magique. 

( I ) Amulct eft un Corps fur lequel on imprime de 
certains caraftères, &de certaines figures, doué, com- 
ine on le prétend , d\ine vertu finguUère pour guérir 
îcs maladies , & d'aUtres maléfices. Les Supérftltieux 
éredules, fe perfuadent que de ces imagés, les une é- 
toient tombées du Ciel , & les autres étoienl l'ouvrage 
de l'Art. Celles-li, félon qu'ils en parlent , font, ou 
d'une forme plus grande , comme le Palladimm des Greci, 
0u Concile des Romains , ou d'une forme plus petite, 
é'étoient des efpèces de Médailles d'or, venues du Cicî. 
Les Amuléts préparés par l'Art, font pareillement d'U- 
né grande ou tfune petite forme, céux-k fontmaroué* 
de la figure de quelques animaux, ou même d'une ngif- 
te fiumaine , ou toute entière , ou en parti. Ceux-Ci 
repréfentent la figure At^ corps naturels ou entiers, 
. ou par parties, y compris des chofes artificielles com- 
* me des anneaux &c. C'eft à cette forte d'Apuletai 
qu'il faut rapporter d^pctites lames de Cuivré , fur léB- 
quelles font imprimés les figues du Zodiaque et det 
Planètes, febriquésfous une certaîjae conftelution. Virf. 
Georg. Paschius. àeînvtntss nvoi Arit$fius. uéf. ' 

rii 5. xrm. 

Les Talismans font à peu prés de la même Nature. 
Ce font de petites images faites , fous Une certaine con- 
ftellaeion ; outre la vertu qu'on leur attribue de produi- 
te divers effets , l'on prétend.qu'ils ont la faculté de ré- 
pondre aux qùeftions qu*on leur feit , & de prédlit l'a- 
venir. Vid. Jac. Gafàrblx. /» CuriojttM. mém* 
ditss, caf. f7. p/ig, I02. & fon ccunmenuteur G^ko» 
MicHABt. fur cet endroit. 2Vi*#. uX. fag. xçf. 

Quelquet-uns croyent qwe ces Talimurns tirent tear 
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tjtfii lui arrivera des évènemens fâcheux où 

favo- 

brîgine du Théraphim dont il cft feit mention dani 
THiftoire dU Patriarche Jacob. Mais ce fentînicnt n'eft 
appuyé Hir aucun fondement folide, car les Théraphim 
de ce tcms-là n*étoient que des ftatues confacréés k la 
hiémoire des Ancêtre^, auxquels on rendoit uneefpèce 
de Culte Divin. Dans les temsqui fuivirent, la Super- 
ftîtion ayant pris le deflus, & la Magie ayant été cultî-i 
Vée par les Caldéens , ces Théraphim furent employés 
à la Divination. Vîd. BuDi>. Hift. Ecclef, Vet, r^/*- 
tdm, ad Period. L Seéh. ///. $. Xjt/I. L'on n'en peut 
conclure 4ue ces Théraphim ayent été de petit;^s ima- 
ges , feites fous une certaine conftellation , déftiiiées à 
produire des effets merveilleux. 

Je doute encore que les Pierres précieufès des Bafi- 
lidiens fur lesquelles étoit gravé le mot Ahraxas j qui 
fignifioit dans leur langue le nom du Dieu Souverain, je 
doute fort, dis- je , qu'on les puifle faire paflèr pourdei 
Talismans , j'aimerois mieux leur donner le nom d'A- 
mulets magidues. Vid. Joam. Macar. chanoine 
d'Aire, dans è Differtation pofthUme des pierres précieux 
fcs des Bâfilidièns , fous le Titre , Àhraxas. J o a n m $ 
C H I F L E T I u s , Chanoine de Tournai a donné aU Pu- 
blic cette DiflTertation, & y a ajouté une autre Differta- 
tion , fous le Titre , Alnaxas Protheus , feu mMÏtifor" 
mis Cem»èéi BdfilidtAnéL fù^tent9fs vdrietds. Il y dé- 
crit cent vingt Figures de ces pierres Baillidiennes;^»/. 
uerfid. i^57. 4to. 

Quoiqu'il en foit , l'on ne peut difconvenir que les 
Talismans n*ayent été autrefois en uûge chez les O- 
jrientaux, & fur-tout chez les Arabes, grands Amateurs 
de l'Aftrologie Judiciaire. D paroit par les monuments 
de l'Hiftoire, qu'au treizième fiècle Roger Bacon , de 
au quatorzième, PetrusAponenfis, ont enfeigné l'Art 
de faire des TalismanSé Vid. Geo rg^ Pa s ch. , de 
inventis Horvo éMÙauis , ûdp, FL §. XX ly. Dans leS 
derniers tems 11 s'eft auffi trouvé des Savans , qui ont 
fait grand cas de ces ba|atdles) comme le prouvent les 
exemples dePAiiACBLSE,a de Gaffarblle. Celui-ci parti- 
culièrement ne s'épargne pas pour en défendre Tufàge. 
im curiofitst. inâuditts. cdp. VI» 

Voilà le Sommaire du Chapitre qui en traite: „ L'on 
Il peut âire félon le modèle des TaUsnvuis OrienUttx> des 

Y „ Figu. 
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ftvorables , félon les chofes qui fe préfen- 

tant 

», Figurer fous une certaine ppfition du Gel, Jesquelle* 
,, fans raiEftancedu Démpn , naturellement, Sf. p^r leur 
,, propre vertu, empêchent, le dommage quepourroient 
„ Caufer lesanima.uxiiuUibles,.quidécoumenc les vents, 
„ lès inondations,, & les. temj^tes y à. qui fervent de 
„ remède à pluijeurs maladie^/ II. fe fcrt de trois Ar- 
guments pour .prouver Teificaced^ .ces images; il tire 
le premier de rinûuence des Aftïes, le deuxième delà 
force de làfymphatie , & le.troixlèj[nc de l'escpeticnce» 
XI appuie particulièrement fur le troifiéme Argument, 
& enuflfe plufîeurs exeijiples.pour prouver Temcace de 
ces imales; mais outre queles Auteurs dont il emprun- 
te les témoignages , ne font pas. tous forts Çirs ; laque^ 
tion cft de lavgir, fi ces Talismans ont produit leur ef^ 
fet par le moyen d'une vertu naturelle, ou par ropé- 
]aUoh du Démon , ou par hazard , ou par la force de 
Vimigjnation. Le dçujâème Argument tiré, de la Sym- 
phatie , n'eft de nulle importance ; car outre que les 
^crmçs 4e Sympathie & d'Antipathie , ne font que des 
azyles de ngnorancc, & qu'ils ne fuffifentpas pour ren- 
dre raifon des Phénomènes naturels ;. tout ce que dit 
l'Auteur de la force dç la Sympathie , n'e/t bon qu'à 
f>rouver la forçç de rim^ginajcipn. To\it le relie, ne 
prouve, rien. 

GAFrAicBLtE. Lùc. cit. f/ig. i$7. fe met à la vér 
iit4 en deyo.ir de répondre aujc ObjeôioiwidefesRdyerr 
faires , mais de telle forte néanmoins qu'il fait plutôt 
fentif là foiblcfledç fon:0|ïinion, .qu'il ne l'appuie 
. Le meilleur uiage que l'on pût faire de ces Livres 
magiques , ce feroit de .les bmtcr. V.id. jdàL x/. 19^ 
C'cft pourquoi dani la primitive Eglîfe , ceux oui ufoient 
des. Arts, magiques^ ou qui les enfeignoient,etoientex». 
communies, r^tf- c^n. xxxyi. c^m. Loêdic. „ Que 
^ les Clercs qui font confacrésà.Dicu, ncfoieatnlMa- 
9> giciens , ,ni Enchanteurs , ni Mathématiciens ni Aftro- 
„ îogues, ni faire ce que l'on appelle des Amulets,quî 
„ font des pièges & des filets que le Démon tend aux 
,9 Ames : nous avons donc ordonné que l'on retran- 
.„ chat, de l'Eglife ceux qui en uferoient autrement. 
Les Empereurs Payens même ont condamné cette Su- 
pcrftition, & l'ont- punie fort févèxeraent. Ainfi Ae- 
uM^ SPAWiA^ us,î^pporte, „ que foà«rEmpi£«l*Antoiiîfi 



(^ âe îà SuperfiitiûH^ 339 

teiït fortuiteitaetit à fa rencontre (1)4. Le 

Su- 

„ Carâcâlla , cétlx- qUiportdait des Amulets attachés 
,> au Col pour fertrirde remède à la fièvre quarte, ou 
)» tierce', a volent étéxondamnés à dlrcrfcs peines, sn 
Viea Ai^r.CàYMdL Isaac Casaw^ôn, fiiituKe remar- 
que fur cetAfCicle qui mérite d*êti?elU€J „ L'Hiftolre 
„ Grecque & Latine feit fouvent mention dé ces remè- 
,; des; Les Grecs les appelloient Périaptes: l'on appliquoit 
„ ordiflalrenèiit ces Amulets en prononçant tout baa 
„ quelques mbt» Magiques: les figes de tous Icsfiècleé 
„ ont condamné cette Superftition. L*oil a lieu d'être 
,, furprts, que ce Prince d'allleursfonadartné aux fcien-* 
,-, ces curîéufes, félon le témoignage de Dion 6c d*Hé- 
5, rodlen, ait été te prélfiier aufâit ordonné des peines 
„ févères, contre ceux quiuferoîent de ces remèdes; 
„ Ceft à-peu près, par la même raiibiique nousliibn» 
,. que les Princes les |>lus débauchés ont fkit obfervetf 
„ le plus^ févèrement la Loi Jnita touchant les adùltè-« 
„ res* Les Chrétiens de la primitive Eglife étoientlea 
„ plus adonnés à ces Superftitions , c^eft pourquoi Sti 
„ JbaH Chkysostomb, & les autres Pères de 
,> l-Églift fe font élevés fortenicnt contre ceux ; les- 
„ quels à la' manière des- Geûtils, fufpendôient à leut 
,. Col des Amulets dcc. Ammi anusMarc bllin, 
cUt presque la même chofe de l'Empereur Confiance: 
^, Si quelqu'un , d$t4l , portoit au Col des remèdes con- 
„ tre la fièvre, ou qu'if fût déféré comme ayant été 
,, la nuit dans les Cimetières au tour des fépulcres, on 
„ le regardôit comme un Magicien qui évoquoit les 
„ ombres , qui errent au tour des fépulcres , & on le 
„ condamnoit à la mort. ùh. xix. cap. xn, rid, 
F R I n* L I N D E N B K. G. #» Mdrceiléff. 

(i) Rien de plus ordinaire parmi les Gens du peuple, 
c}ue de tirer dés Préfages des occ^irfences , êi des Ob- 
jets quife préfententî & les Pay«ns mêmes condamnent 
de Superftition ceux qui tirent de tels Préfages. 

Thbophraste, faifant le portrait d'un Superftî- 
doux le dépeint en ces termes: „ LeSuperftitieux fort 
„ du Temple les mains levées , ^près s'être lavé dans 
,> l'eau luftrale, & ayant à la- main une branche de laii- 
5, rier, ilmarcheainfitout le jour: fi une Belette vient 
„ à paffer au travers de fon chemin , il s'arrête tout 
,, court, &attendqu'uâ-autrepa{re avant lui, ou bien 

y 1 » jî 
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Superiliticux fc défie de la Providence , 
^ A 

„ il Jette trois pierres fur le chemin : s'il voit un Ser- 
„ pent dans & maiibn, il bâtit dans ce lieu-là un Ora* 
M tolre : s*il trouve des Pienes dans les chemins pu- 
^ blics , il verfe de l*iiuiie defTus, & il les adore : que fi 
„ une Souri a rongé un ikc. Il va chez le Devin pour 
,, demander ce qu'il lui &ut faire ; s il répond qu'il ùut 
9, porter ce tamis chez l'ouvrier pour le £ûreracommo- 
,, der, le Superflitieux ne s'accommode pas de cette 
„ réponfe , & il fe dé&it de ce fas. Il i coutume de 
„ purifier (bavent fa maifon , de ne point paCfer où il 
y^ j z àts fépulcres ; de ne pas fe trouver aux obfé- 
9, ques des morts, ni de rendre viûte à aucune accou« 
,9 cnée. Que s'il a une infomnie, il court chez lésin- 
ai terprétes des fbnges , chez les Devins, pours'informer 
9, à quel Dieu ou à quelle Déeflè il lui faut faire des 
» Sacrifices: que s'il rencontre par hazard un infenfé , 
y, ou un Homme attaqué de mal Caduc , il eft faifld'hor- 
9f leur, & il crache fur fk poitrine, i» Caraûer. Mo^. 
rmm. cdf. de Suffit • 

L'on ne fera pas aufli &ché de lire ce que dit St. A a- 
G u s T I N , fiir cette Matière. Il reprend la Superdition 
qui attribue aux caraâères une vertu fingulière : „ les 
9, ligatures, -dit.il^ &. les autres remèdes que la Méde- 
9» cine desapprouve, font de cette Nature , foit que ce 
99 fbient desencbantemens, des caraâères, ou d'autres 
9» chofes que l'on fufpend au Col ; ou des danfèsinégu- 
91 lières que l'on prétend fignifièr des chofes occultes, 
„ ou des chofes auxquelles Ton donne lenomdePhy- 
99 fiques, pour marquer que Ton s'en fert non par Su- 
„ perflitlon, maispour entirer duiècours, comme font 
9, les pendans d'oreille, ou des anneaux fait d'osd'Au- 
9. truche, que Ton porte aux doigts; ou lorique vous 
^ avez le hoquet, Ion vous dit de ferrer de la main 
9, droite le pouce gauche. Ajoutez-y mille autres ba- 
'„ gatelles. Si vous promenant avec un Ami une Pier- 
9, re, un chien, ou un enfant vient à paffer au milieu 
9, de vous, Je Superftitieux frappe cet enfent, dahsTO- 
9» pinion qu'il rompt l'Amitié. Ce qui eft de curieux. 
,9 c*eft que les enfàns font vangés par les chiens, car û 
,» Ton vient à les frapper, ils mordent celui qui les frap- 
„ pe. De la même (burce viennent ces pratiques Su- 
„ pcrftiticulcs, de toucher du pié le fcuil da fà jjorte 

^.lorf. 



Or de la Superftitm. 341 

il prend une route autre que celle qui lui 

eft 

,; lorfqu'on paflc devant fi maîfbn: de retourner au lit» 
„ fi l'on étemuc en fe chauffant : de retoàmer à fou 
,, logis fur {é$ pas, fi l'on vient à chopet en marchant: 
„ lorfqu'un habit vient à être rongé par des fouris , 
„ d'appréhender plus la Superftition du mal à venir , que 
,t d*étre affligé du dommage préfent : ainfi on loue fort 
^ le, beau mot deCaton qui étant confqlté parunHom- 
„ me qui fe plaignoit à lui , que les iburis avoîent 
^ ronge fes chauffes , il répondit qu'il nfy avoit là rien 
„ d'extraordinaire, mais que c'eût été un vrai prodige, 
„ files chauffes ^voient rongé les Iburis. de Z)<^. chrâfi. 
fèh. III. cap. XX. 

Ce n etoit pas feulement des Gens de la lie du Peuple 
qui avoient ces Superftitions ridicules, les perfbnnes de 
la plus haute qualité parmi les Romains y etoientpar^- 
lement fujets. S u b t o n e raconte de l'Empereur Au- 
gufte , qu'il regardoit les Aufpices & les préiàges, com- 
me des preuves certaines de l'avenir. „ Lorsqu'on l'ha- 
„ billoitle matin , fi le valet de chambre par inadver- 
„ tence le chauffoit de travers en mettant au piédroit 
„ le foulier qui appartenoit au pié gauche , il en tiroit 
,y un mauvais augures Lorfau'il fàifoit voyage par terre 
,y ou par mer, fi la rofée ctoit abondante, celuiétoiç 
y, un bon pré%e que fon retour feroit heureux. Il é« 
99 toit encore fort crédule aux prodiges , une palme ayant 
,y pris racine dans un monceau de pierres qui étoit de- 
,, vant fon palais, il la fit transplanter dans fbn Jardin, 
,, & commanda qu'on la cultivât avec foin. inAMgmfim. 
êdp. XCih n avoit déjà rapporté de lui qu'il avoit hor- 
reur des Nains , des Boiteux , & des perfbnnes qui a- 
voient un défaut naturel, comme des rebuts de la na-* 
ture , & qui étoient d'un n^auvais augure. 

Toute la fclence des Arufpices qui coniùltolent lea 
entrailles des vié^ines & des augures , fi en eftime au- 
près du commun des Kcmiains , & dont fe moquoient 
les plusfages, étoit uniquement appuyée fur la doélrinc 
des Préfages. Vid. Ci ce s. ùh. Duùh. deD$vinat Ç$ 
fcriftwés Antiif, Rom. Il n'y a pas lieu de douter que 
les Romains n'euffent emprunte des Orientaux cette 
fcience des préiàges & à^ augures ; Moyfe en a &it 
. mention au Cib4f#/r« viii. du Deuteron, V. lo. 5c cet* 
yt Superftition a paffé dçs Pajens aux Chrétiens ; les té- 
y 3 mQîr 
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eft marquée par la fageflè Pîvinc \ Payidité 

inolgnages des anciens Père» dçVJBgUfenenpusipcrmet- 
teit pas d'eu douter St Jean Chrysostom^, fe 
plaint de cette folle. „ Qu*eft-ce que iont lç< Préfages? 
„ rtV'-//, je vous entends dire, iî le matin au Sortir du 
„ logis > Ion rçncontre un borgne ou un boiteux, l*on 
„ en tire un mauvais préfage , c'eft-là une illufion du 
,, Diable, la rencontre de cet Homme ne vous donne 
„ pas le pur malheureux ; c'eft le péché dans lequel 
., vous vivez. Je dirai encore quelque chofe de plus 
„ ridicule, jai honte de le dire & j'en rougis, mais je 
„ ne le puis ditîimuler : fi vous rencontrez en votre 
„ chemin une honnête fille , vous dites, ce jour me 
„ fera malheureux ; c^mc û c'eft yne femme de mauvaifo 
,, vie vous vous en rejouïflci . comme fi ce jour vous 4e- 
„ voit être profitable & heureux* Vid. 4.nton. V a m d a- 
ZT, de Orig. Ç$ ffroirtff* idoiôL P'ffertat, Jll. f^g»9^ 
3^4. Et un Livre Allemand, qui a pour Titre: Dend^ 
TffMràsge Curioptit, cdp, XJIL 

L'on fe peut aiiëment figurer Tidée du Superftitieux, 
que le Savant & ingénieux Sam, WhREiïFfcLs#,.a 
dépeint au naturel. i« Dtffcnat. de St^erftmçme im r<- 
hiêt vhyflàs. pag, i . „ La Superftition , dst-U , eft un 
„ mal très commun qui nuit fort aux bpnsJ^fprits,lorf- 
„ queljon en eft une fois infefté, il n'cft rien défi ex- 
„ travagant , ni de fi ridicule auquel Ton n'ajoute foi, 
„ Tous les Songes nous font peur , tous les Préfiiges 
„ nous effrayent, tantôt ce fera un chien, .un coibeau , 
„ ou une chouette: un Superftitieux ycut ikvoir com- 
„ bien d'années il a encore à vivre , il te demande sa 
9, Coucou : lorsque Toreille droite lui conje, il s'en ré- 
,, jouît, fi c'eft la gauche, il s'en affli|ge. Lorsqu'il fe 
„ lent amoureux, il s'en prend au philtre qu'on luiau« 
,, ra donné à boire; il n'entreprend rien qù*'û ne con« 
'»» fuke auparavant ion Almanac^ il prend & nourritate, 
„ fes remèdes à 1 heure quUl lui marque. Loifqu'il 
., tonne., il craint plus lafoudre,quefihmaifQndefim 
„ voifin étoit en feu. Il ne fouffrcpas qa'on lêiaigne 
„ fans en avoir demandé k pern)iili3n aux Planète» : il 
„ ne leme fbn champ que lorsque la. Lune le lui ordon- 
„ ne. T,orsque la Lune eft dans. le figne du Lion> il 
,1 fe f?.it couper les cheveux , pour les avoir hérifles, 
V & daoâ le figne du Bélier, po\uks àrmûliJé. Veut- 
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exc^ve d'obteftir une chofe, Peiittàîne, & 

le 

\y il qu*une chôfe crbifle peu à peu , il obferve 
„ le croifTant de la Lune, car elle diminue avec le dé- 
„ cours. Si la Lune eft dans le figne du Taureau » Ton 
» ne pourra îui perfuader de prendre des remèdes, ap- 
„ préheiidant de les revomir à Texemple de cet ani- 
„ mal qui rumine. Il prendra bien garde de fe mettre 
„ en mer,, lorsque Mars eft à l'Apogée , de peur qu'e 
„ ce Diëuf des batailles ne le mette aux prifes avec les 
„ Pyrates. Il plantera Tes arbres dans lé figne du Taui 
„ rêau , afin qiie ce Sigrfe que les Àftroîogues appel- 
,. lent Çat , leur fâlTe prendre des racines plus proton- 
9, des dans la terre. S'il faut qu'il fe prélente devant 
5» lé Prince, ir attendra la conjônfticjn du Soleil avec la 
i, Liine, auquel tems les'pétits trouvent un* plus facile 
9, accès àtiprès des grands. Lorsqu il fort de fon Ipgis, 
,9 H ne craint rien plu^ que la rencontre d'un ^nviîeux. 
j3 En. lài&nt 'Voyagé il craint plus les yeux dulobpque 
„ fès 'dents, dans Tappréhenfion qu'il ne le Êfcine & 
„ lie lui ôte l'ufage de l^parole ; au retour du voyaje 
„ en Ion logis , il craindra que fon Coq nVit pondu ^ 
„ & qu'il n'en fbit éclos un Bafilique , qui le tuera de 
,,'ïbn regard. ïl fouhaiteroit à la vérité que ft% meil- 
„ leurs Amis jouïflTent de ifès biens après fa mort, rnais 
„ il' aime mieux les laiflerau premier Venu, quedéfai- 
,, Te un Teftament , tant il appréhende de mourir , 
„ aUffi-tôt après lavoir feif. Lorsqu'il a pafTé une an- 
„ fiée climatérique , il ne' s'en réjouit pas tnolns que 
„ s'il étôlt échappé deSjgrifFes de la mort.. S'il vient à 
j.'étlrè bléffé., il ne fait pas panfer fa ble{îure , mais le 
„ fér'4ui la lui a fait: s'il eft malade, il n'avalç point de 
„ pilules, finon dans un nombre impair: il neitiangeia 
„ point d'herbages , s'ils n'ont été cueillis , dans unç 
„ bonne heure. Il pofï^de le fecret de transplanter 
„ lès maladies, & de les faire pafler dans les animaux , 
„ & les arbres qu*il lui plait. Il fait difficulté de fe fer- 
„ vir de remèdes ordinaires, pour fe guérir de la fié- 
„ vre, maii après avoir rogne fes ông'es , & les avoir 
9, attachés à une écrévice , il les rejettera par-deflus 
„ répaule comme un autre Deucàllon , dans la rivière 
„ &c. Voilà, ajoute-il, le portrait d'un Superftitieux, 
,1 & s'il femble à quelques-uns outré & trop chargé, , 
,p nous avouons que chaque Superftitieux ne commet 
. Y 4 ,» pw 
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le porte à entreprendre des chofts extraotv 
binaires 5 & ainfi on ne le peut abfoudré d'q-^ 
ne ouperftition crimiaelle ( i ). 

ff. VL 

„ pas ces folies , & qu'elles font çlus ou moins danis 
j, TuQ & dans l'autre d'entr'eux* Et il s*en trouve ccr- 
„ tainement qui font encore des chofes bien plus ex- 
,, travapjantes &c. 

( I ) Pour faire une courte récapitulation de tout cç 
que nous avons dit, il faut remarquer, i». aue toutes 
les erreurs dans la Phyfique ne doivent pas être regar- 
dées comme des Superftitions, mais feulement , lorsque 
par une vaine perfuation deflituée de fondement , on, 
attribue à une Cauie. un effet oui n'a aucun rapjportni 
aucune liaifoi avec elle. De plus comme la liaiton qui 
eft entre la Caufc & l'effet, eft ou générale ou particu- 
lière , nous convenons que la^onneidon particulière 
nous eft le plus fou vent inconnue; mais il ne &ut pa$ 
révoquer pour cela en doute l'effet , ni accufer de Super- 
ftition, celui qui ne fichant pas cette liaifon, nelaiflfe 
pas d'attribuer Teffet à cette Caufe. Ajoutez à cela , 
que la connexion gui eft entre reffêt <t h Cauiè, eft ou 
certî^ine , ou vraîlemblable , ou poffible. Il eft mani- 
fefte aue cette perfual^on-là feule , mérite le nom de 
SuperUitlon, qui attribue un effet à une Caufe , qui n'a 
point déconnexion avec elle, ni poffible, ni vraifem* 
Diable félon la raifqn & le bon fèns. Vid. S a m, W b- 
BENFBLs. Loc, cet, J. //; far, ^, La Superftition 
dont parle cet Auteur, eft une Superftition Philofophî- 
que , contraire à la raifôn, & qui ne porte point de pré- 
judice à la Religion, qui eft une folie dont fè moquent 
les Gens de bon fens & les Philofophes ; mais ce n'elï 
pas un vice que condamnent les Théologiens. Cèft une 
erreur ridicule dans la recherche desCaufès des Phéno- 
mènes de la Nature, & non pas une Ic|olatrié qui pré- 
tend fe rendre la Divinité propice , par un faux culte, 
ou qui cherche du fecpurs dans raffiftance des Démons. 
Comme néanmoins lesSuperftitieux dans la Phyfique, 
pour parvenir à leurs fins , fe fervent pour rordinairc 
de moyens qui ne font ni ordonnés ni approuvés de * 
Dieu, que les paffions déréglées, font- le plus fouvent 
accompagnées de la crédulité & de l'extravagance , qui * 
entraînent tellement dans l'impiété^ U n'y a nul doute, 

m 
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S' VI. 

Il fe commet encore plufieurs SuperftirU j|i- 
tions , en ce qui regarde les tiems ( 1 ) ,fataUté 

• * IcS^^ tcmS|f 

des lieux, 

flue ccsfuppofitions ne foiçnt oppofées au moins indi- &^cs 
rcacment à la véritable Religion, & au culte fincere ^°^_ ^ 
de la Divinité, & qu'ainfil'on ne doive avoir del aver- J.ç^p^ 
fiôn , que comme d*un vice fort dangereux. cxemtc dç 

(I ) 1-on a déjà cru ctiez les Anciens gue quf^^"P"^*^- 
ques jours étoient d'^ux-mémes heureux & âvorables ^on- 
aux entreprifes, & d autres au contraire fiaiftres&n^- 
heureux. C'eft l'dFet de runion & de l'aflbciation des 
idées, qui felt que Von attribue au tems au*un choie ar- 
rive, un effet qui a toute une autre Cauie. Ainii lors- 
qu'il nous eft arrivé. un malheur en un certain jour, on 
a regardé ce jour comme la Caufe de ce malheur , ot 
on l'aciu malheureux ; tfoù l'on en a tiré cette conclu- • 
fion , que ce jour qui revient tous les ans eft en loi , 
malheureux. ^ ^ ^ . •, 

Les Romains , d'ailleurs Peuple fi fige , étoient dans 
cette er/eur , c'cft pourquoi ils défignoient, en marquant 
de couleur noire dans leurs fiiftes , certains jours , dans 
lesquels il étoit arrivé quelque calamité à leur Republi- 
que, parla défiite de leurs armées , par une trahifon- 
contre l'Etat &c. „ Uon fe donnoit bien de garde dit 
„ Albxander-i* ALEXANDRo,defe mettre en campagne 
„ en ces jours-là , de livrer des batailles. Et Ton a re^ 
„ marqué, ajoute-Il, que les Généraux qui avoient fait 
„ quelques entreprifes en pareil jour, avoient mis la 
„ République a deux doigts de fi ruine. Or les jouw 
„ que l'on marquoit de noir dans les Mes publics , é- 
„ toient les jours d'après les Ides quintacs juiqu'auquin^ 
„ aième des Calendes, Aies fextiles remarquables par la- 
„ dé&ite des deux Fabius , oùles Romains furent vain- 
-, eus, par les Gaulois. Génial. I>éer. /#*. /T. cap. xr. 
Vid. AuL. Gell. Noét. Atm. Uk f^. eaf. Xf^iu 
Macros. Soimrnal. M. I.caf.Xfri. T iT-Liv.//#i^i 

i$y. V. cdf. /. 

Les Romains n'étoicnt pas lesfeuls qulme^toicntde 
la différence entre les jours, les Grecs avoient ^uffi la 
joèm feiblcffe, & en r^ardoicnt qucl(p«s-uû8 comme 
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étant de bon augure. Vid. A i l i a n. rdriér. Tiift^ 
rUr. Uy, If. cap.XXf^. L'on a même remarqué de quel- 
ques Princes, que de certains jours leur avoientétéfe- 
tais. Le fixième jour d'Avril, l'a été à Alexandre; c'é- 
toit îc jour de & naîflànce, ea^ un pardi jour 11 avoit 
vaincu Dadus , à ce fut auffi celui de fa mort; & le 
Temple de Diane fiit réduit ce jour-là en cendres, com- 
me devant être un préûge de Tembrafement delaguer- 
te que devoit porter Atewmdre en Afie. 

L'Hiftoire nous ;ç)prend auffi que Pompée le gmnd, 
étoit né le trentième Septembre, qu'il avoit triomphé 
le même jour pour le» viâoires qu'il avoit remportées 
tn Afie, & pour la prife de Jérufalem , & qu'il avoit 
été tué le même jour en Egypte. Je paffe ifous fileu- 
ce piuikurs atttres fiits de cette nature. Vid. Jo a. 
Chuistoph. Bbchman. Ltm I>9é^r. Mérai. tap 
rir. §. ^. '^ 

Il le ©eut faire que de telte» chofet arrivent par une 
iëaete difpofitiondclaProvidwiceî mais il fiwitfe don- 
ner de gaïde de ne paa admettre un décret abfolu , ou 
une fetallté Stoïcienne , qui ièroit îniurieufe à la Pro- 
vidcnce. Il Éwt encore prendre garde de ne pas attri- 
buer au tems qui n'eft de nulle efficace, decertaias ef- 
fets qui ont d'autres Caufès , & qui iè piodttîfent au 
dehors en un certain tems déterminé , tat cefeioit tine 
%norance & une SuperftitlonlnexcuÊble. 

Nous avons à la vérité dans l'Ecriture des Pro^AéiSès 
qui. marquent, quequdques évèûemcns doivent ârri^ 
ver en un certain tems & un certain jour. rJd.iS^ef. 
xy. 16, jDdn, IX. 14. Or fi l'événement s'eft lûfte- 
ment rencontré avec le tems de la Frédîaion , ce n'eft 
pas la fatalité du tems qui en eft la Caufe ,, mais la pré- 
fcience de Dieu qui avoit prévu lé temsaitqad ces evè- 
«cmens dévoient arriver. 

L'on peut voir parce que nous avons dit, le jugement 
que l'on doit porter des années Climatériques , dont 
Cl. Saumaisb , a fait un Traité particaHef. Vid- 
ÇiNsoRiN. de 1109 èrdi4li. tsp. XiF. & HiHïiic, 
L I N D B RB R o a II «fl fcdle4e conccvtAr qaece tems- 
là non plus qu'un autre, n'a. pas en foi la vertu de rien 
produire; il n'eft pas néanmoins iâipoffibfe par des rai- 
fons que les Médecins expliquent , qu'il fe Mt infcn- 
«blement quelque changement , danHes humeurs & les 
erganes du Corps humain, que Ton îcmarauc fenfible- 
lïtnt defiptjeft fi^ ans. Il y ji encorç fHàficara Su- 



les lieux { I ) ;> <& les nqms .{wrppres , .que 

Von . in^pofe aux ïlomipes ( 2 > Et quoi- 

; Qu'il 

pcjftitikHW :$»rmi le» Gêna 4e la lie du Peqpfe^ tou- 
cj}9ntccmifis joui:«.qulls marquent dans l^urCal^ndrier, 
Vid. lyi A L I N G. m Denckyurdfgtn Curiofifatm ëPc. 

(x) L'on regaide encore quelques lieux comme far- 
tais. Jac. A.««.; d* Thou , parianG de MtJMLBEULo» 
où rÈLECXEUR de Saxe Jbaw Fkebbr ic, fut* 
feit prifonnier par TEmpereur C h a r e e s V. , , Il eft 
„ remarquable, ^/>- //,- dans rHiUoire d'Allemagne que 
„ le nom d'un tel lieu a été fatal aux Princes de l'Em- 
„ pire. L'Empereur Louis IV.fitprilbnniers àMuhl- 
„ berg an Bavière Frédéric, Duc d'Autriche , ^ 
„ Hehri fon Frère, & l'Empereur Robert, prit 
„ aflffi Bbr NvAR i>, Wtatquis de Bade, en un iieudu 
,,, Barème nom, un fiècîe après* iiéfimr, Lé(f.m.CGn*e(Jt 
pareillement que par une aflbciation d'idées, (Ju*on at- 
tribue aux lieux de te,\s effets , & ce n'eft que par un 
pur hazatd, & un cas fortuit» qu'ils y font arrivés, te 
W n*ayftat «icunc veitu pour les produire , & n'y a- 
yant aucune connexion néceflàire entre un lieu &-iui • 
événement qui y afrive. C'eft donc Timagination ïeu- 
' le toujours portée ^ la crédulité & à donner dans le 
Tneweilleux, qui a attribué de la fatalité à de certains 
lieux ; 4 ic'eft fans raifon que Toû attribue à ia- fetaHté 
qui n'eft qu'un pur fentôme , ce qui eft la punition , 
& Teffét de la colère de Dieu juitement irrité. 

(i) Il fe commet encore pîufieurs Superflîtîons t 
l'pccaflon des noms propw des Hommes, tes Pères 
& Mères , qui dans la Cérémonie du batême font im- 
pofer à leurs enfans des notes illuftres, le fontfouvent 
dans te per&afion quHls reflfembleront à ceux dont ifs 
pott«nt le nom, conojBQfi cenom-par une vertu Magique 
avpit le pouvoir de changer les mœurs , de rendre in- 
génieux , ou vertueux. Les Juifs ont la folie de croire que 
te changement de nom , a 1k vertu de guérir les maladies. 
Vl(i MiN E I N G. i» Dtnd^ufd.Cùréef.cap. Xir. Les 
Hiftoriens remarquent auffi qu'il y a de la fetalîtë dans 
les noms. Celui de Ferwiiand eft heureux en Efpagne^ 
c<élul de LsopoiiD en A^utriche , & le nom de Louis eo 
Frafioe, & cdui de Jaqoes , ^ft malheureux en EcoiTe. 
Confer. Joa. Chu^woph. B^cMAm. Lt», iPâû. 'Mor. 

ç^f. rrii. $, ///• ' - Lor». 
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qtf il foit évident ^ que ces choies n^cmt 
aucune vertu, ni aucune efficace pour pro- 
duire les effets cju*on leur attribue \ il tf eft 
rien de plus ordinaire , que de (è perfiia-' 
der qu'elles en font les Caufès j Pignoran-^ 
ce fait donc qu'on les croie fatales. Ceu:ç 
qui en uiènt ainfi , outre leur crédulité Su* 
perftitieure, font injure à la Providence. 

, f, VIL 

Enfin . Comme le defir déréglé de favoir TA- 
Kauîc' venir, fait tomber les Hommes dans la Su- 
o<>pgj^- perdition i de-là font venues les différentes 
•iix^ciéa; fortes de Divinations , très propres à abu- 
pTétcn?'" ^^^ les crédules. Cette Superilition divî- 
lentfa- uatoirc eft d'une grande étendue; car ou- 
\^ Sô- tre ce que nous avons dît des chofes , que 
yen PA- i^on croit avoîr du rapport l'une à l'autre , 
qu"cuês ne comme la Caufe à fon effet , ou auxquelles 
mîévé- ^^ attribue une vertu extraordinaire de pro- 
iet.niMé.duire ou de prédire une chofe; il y a encore 
UvTcnt u d'autres choies, qui ne font ni la (Jaufe d'un 
supcxft^- effet , & qui n'ont de plus aucune vertu 
DWina^ (umatuTelle, comme font lesEfprits, dont 
Ji^^'ji l'on a néanmoins la perfuafîon qu'ils peu- 
piuficuif vent indiquer l'Avenir : & comme ceux qui 
■ *^^ font dç ce fentiment attribuent à la Créa- 
ture, 

Lorsque Timpoiitloa d'un certain nom a été £dt par 
le Commandement ou l'infpiration de Dieu , ce n a pa» 
été; Vid. GentU Chef. xfriL xxxii. %%. Je ne vou- 
drois pas auffi blâmer ia conduite de ceux qui donnent 
^ leurs en&ns le nom des Saints Perfonnages , pour les 
porter % imiter leurs Vertus; mais la SuperOLtion n'yi 
nulle part^ puisqu'on en peut donacr la laifoa. 
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turc, ce qui n'eft propre qu'à Dieu feul; 
& qu'ils n^ont point de confiance en Dieu j 
3 ell hors de doute qu'ils pèchent griève- 
ment ( I )» 

CHA. 

(i ) L*on peut réduire à deux Chefs les qualités que 
les Honunes attribuent ËiufTement aux Créatures , ou 
ils croyent qu'elles leur peuvent procurer de certains 
biens, comme h fànté, la guérifon , les richeffes » les 
honneurs , les profpérités ac. où ils croyent pouvoir 
connoitre par leur moyen T Avenir, ou ils leur attribuent 
l*un & Tautre. C'elt de l'indication dts choies futu- 
res , c*efl-à - dire , de la Divination que nous allons 
parler. 

Il y a tant de fortes de Divinations , au*il faudroitun 
volume entier pour en fpécifîer le nombre , les Hom- 
.mes étant naturdlement portés à youloir favoir l'Ave- 
nir, dans toutes les conjonâures, & toutes les affaires 
qui fe préfentent- Quelques Auteurs ont recherché a- 
vec foin ces dîverfès fortes de Divinations. Vid. Gas- 
TAR. PfiuCER. iit yariis Di^inat. Gêner ^ C A n » A N. 
de Sérum V^trietate. C4f* LXniI. Roissard. de 
DivinAt^ ÇS Magicis fr^figus. cdf. V. tag. l % . dont 
parle }o. Albert. Fabric. $n Smiografh, jLuti^ 
Huar'tét. cdp. XIL 

. Sans parler de pluiieurs Efpèces de Divinations qui 
sous ibnt préièntement inconnues, nous dirons Un mot 
de la Géomancie^ 8^ de VOnirémancie. Par la Géoman- 
.tie, l'on entend l'Art de Deviner par des points mar- 
qués fur le Papier , & réduits en une certaine figure 
par une vertu célefte ; c'eftainfi que s'exprime Pbucb- 
JLJ3S fur cette Matière. Cet artifice fe fait par le moyen 
de feize points mis & marqués au hazard. Les premiers 
Inventeurs de cet Art , ont compofé les figures de 

riints diftribués en de certaines Efpèces , & je ne fkî 
c'ell ou par hazard ou à deffein , qu'ils ont combiné les 
douze Signes céleftes avec les Planètes , pour mieux per- 
fuaderaux ignorants, que ces figures, lorfque l'oUvxier 
les forme , reçoivent du Ciel une forme nouvelle ; & 
.que il eUes font rangées, félon la méthode ordinaire en 
de certaines malibns céleftes, elles fignifieront les révo- 
lutions que les Aftrcs mêmes, dans leur pofitiôn natu- 
relle, CaufentauxcboièsfuUtt&aireS; & en particulier au 
Genre-humaifi. Il 
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Il paroit jpar cette Defcrîptâon de Pfiucîiwj», qu'il 
nunè gmiïdeTeflfembkûcc^ntrebGépmtocie, &rl'Al 
trologie, Tuné. étant la fille de L'autre. Quelques Ecri- 
vains ont expliqué dans des Traités particuliers les fecret». 
de l*Art de la Géomancie. Vid. Ko b s n t* deJPîuéki- 
ifms^ de Ammét Intêlle(iudlii fcientia y feu Ceomantié 
homintbtis appropriât > quorum radis IntelleétitaUs , ex^ 
trinfecus ^ hoc e/?, circdne(ottd nmndana 'uevfanfes^^^ 
t centra dijflpati in centrum inttllïgu»tmr\ in fafcicM* 
lo Geom^ntico, 

Plufieurs après lui , Gens desoccupés, fe font exercé 
jTur cette Matière; & cette Superttition avoit tellement 
infefté TAllemagne avant quelques années, que Toa 
voyoit paroitre un déluge de libelles Tur cet Art. Vid. 
JoA. Andr. ScHMiD. Difftrt, de Geomdnna. 

La meilleure raifon pour prouver que la Géomancie 
auffi-bien que les autres Arts divinatoires eft très yai* 
ne , c*eft que Ton ne peut donner de raifon fufafitntie 
comment les chofes nitures fe peuvent connoltre par 
ces voies là. Si vous voulez dériver cette vertu des 
Aftres , les mêmes raifons dont nous nous fommes fer- 
vis contre TAUrdlogie Judiciaire , fervent à réfuter là 
Géomancie. Que li vous avez votre recours à je nefii 
quel Efprit Moteur , c*cft-à-dire , que vous prouvez 
une chofe incertaine , par une chofe plus incertaine. 

La difpofition de rEfprlt , dira-t-on vous fournira la 
Caufe de cet événement. C'eft là en effet lefentlmcnt 
des Maîtres de F Art, qui demandent de leurs Difciples 
une manière d'extafe & deraviflfement pjourréufErdana 
cette forte de Divination , qu'ils appellent une ab- 
ftraélion des rayons de V Ame de toutes les occupatioM 
extérieures. „ Car, difent-ils , de même dans Tertafc, 
„ les rayons de T Ame s'élèvent en haut vers reflence 
„ Divine & s'y concentrent ;' ainfi dans cette Opéra- 
„ tion , les rayons diffipés au dehors , fe raflèmblent 
,, vers leur centre , & réflechiflent vers l'Ame ; A THom- 
9, me qui étoit auparavant dans \ts ténèbres , eft illu- 
,,. miné par les rayons qui fe réuniflent en lui. Ce font 
les termes de Pas eu i us. de in'ueutts nvoo antifuis. 
cap. VU, lesquels ne fignifient rien , ou attribuent à 
l*Ame une faculté naturelle de prévoir l'Avenir. 

La Géomancie n'eft pas feulement vaine , mais de 
jilus elle eft Superftitieuie, en attribuant aux Créatures, 
ce qui ne convient qu'à Dieu,, & qu'elle eft accompa- 
i;née du defir déréglé de iivoir l'Avenir , qui ne s'ac- 

car- 
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car(k fttdlemeat ^vec laréfifiiation& la ibuiniâicMipar* 
Êiitç à la volofllé de Dieu* Vi4. Caspar Piccir* 
qui démOQtre foli<teïieat & brièvement la vanité de 
cet Art. L»t. Cit, Henkic. CoaNBi. Aguippa 
Ta reconnue lui-méjne; & après avoir rapporté le fcnti- 
ment de quelques Auteurs qui: ont écrit cette Matièrej 
il ajoute : „ J'ai compofë mol-même une Géomancie 
„ tort différente des autres , ni moins trompeufe , ni 
„ moins Superftitiscufe , ou pour mieux dire auffi men- 
„ teufe. De V/tnit, Ç$ Inurt, Scient, cap. XI IL 

Pour ce Qui regarde l'Oniromancie, perionne n*igno*. 
te qu'elle eft fort ancienne , & qu'elle faifoit autrefoif 
partie de rénidition & de la fageffe. Lorsque Pharaon 
voulut favoir ce que fignifioit le Songe , qu'il avoit eu » 
il fitaffembler les fages & les Devins de ion Royaume^ 
pour leur en demander l'éclairciffement. Nabucadno** 
voi exigea des plus Sages d*jentre. les Caldéeas non-feu* 
Icment rcxpUcation de fon Songe, maisj, qu'ils lui dif< 
fcnt de plus quel il étoit, Tayant oublié» & comme ila 
iuL rcpréièaitérent que Tindication du fonge étoit au- 
dcflus de leur Art , qui ne regardoit que Tinterpréta- 
tion, il eut recours au Prophète Daniel. Vkf. Da^ 
nitl, //. ti. 3, 4. 

Quelques Auteurs après Suidas, attribuentàAB ra- 
ma m, TArt d'Interpréter les longes, p^qc. Abraham . 
d'autres au Patriarche Joseph. Vid. Justin. JUiftJih 
XXXri. cap. II. Mais c'eft un Art vain & Super- 
ftitieux, ce feroit &ire injure aux Patriarches , que de 
tair .en attribuer Pinvention. Ce qui eft de certain, 
6'eft que Dieu s' eft quelquefois révélé aux Saints Per<« 
fonnages dans les fonges , & que par une grâce particu* 
Hère, il leur a accordé le don de les interpréter, l'exem- 
ple de Jofeph en fait foi : & comme le Diable eft un 
Snge qui fe plaît à contre&ire la conduite de Dieu, & 
Gu'il eft aum quelquefois arrivé que des choies reprér 
ientées dans un fonge , font effeftivement arrivées., 
ou par hazard, ou en conféquence des Caufes naturel- 
les; des Hommes Superftitieux en ont pris de-là occa« 
lion d'en faire des règles pour en lavoir l'Avenir, i 
en ont conclu que les Songes par leur Nature étoient 
ëeftinés à lignifier l'Avenir , après avoir remarqué le» 
évènemens qui avoient fuivi un tel ou un tel fonge. 
Trouvant de jilus de l'Analogie <% de la refTemblance , 
entre les images , & les chofes rcpréfentées par les ima- 
ges^ ils ont iâitfur ces^biimriitions des règles qui fer- 
vif- 
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viflent de fondement à leur Art , fdon lesqudlei iî^ 
interprétolcnt les fanges. Voilà l'origine de TOniro-^ 
tnancie qui a pâflTé des Orientaux chez les Grecs. Vid.' 
Je AN. Albbrt. Fabki C; BthUoth. Grétc. Ith, IK 
cép. XIII. Les Juifs n'ont pas été exemts de cette Su- 
perflition, & lés Chrétiens mêmes en font plus de cas 

Îu'ils ne le devraient, comme le témoignent phi^eurs 
livres écrits fur cette Matière. 

Pour dire ce que j'en panfe , je remarquerai qu'il y 
a plufieurs efpèces de Songes. Les uns font Divins ai 
ont Dieu pour Auteur , qui s'eft fervi de cette voie 
pour fignlfier l'Avenir , comme il parolt par plufieurs 
exemples tirés de TEcriture. D'autres font quelquefois 
l'Opération de TEfprit malin, toujours appliqué à nuire 
aux Hommes ; & quoique la connoiflànce des futurs 
contingents furpafle fa portée , il a pourtant plus de 
pénétration que le commun des Hommes, & leur peut 
révéler des chofes fecretes par les fonges , ou d une 
autre manière. Enfin les Qufes naturelles ont aulfi 
part aux fonges , le tempérament , la maladie , & les 
autres altérations du Corps donnant occafîon- aux ima- 
ges qui fe forment dans les replis du cerveau, fouvent 
par une fingulière dire^ion de Dieu^ D'où il s'en fuit 
qu'il feut mettre de la différence entre les Songes, en- 
tre lesquels quelques-uns ne font pas àméprifèr, &d'aur« 
très ne doivent être confidérés que comme les dfets 
d'une imagination diifipée. 

Les Philofophes profanes qui n'ont pas felt ces diffé- 
rences, ont attribué indifféremment à tous les Songea 
une même vertu Divine, & ils tombent dans un Laby- 
rinthe dont ils ne peuvent fe tirer. „ De çrands Philo- 
j, fophes, dit Aguippa, ont feit un grand cas de cette 
„ forte de Divination , comme Ariftote & Démocrite, 
„ fe fondant fur des Songes qui fe font par hazard ren- 
„ contré véritables: ils difent que les Aftres , lesquels 
„ par leurs influences agiffent fur les Corps , fc font 
„ fentir dans la fantaifie où s'impriment les fentômea. 
„ Ce qui arrive particulièrement dans lefommeil, tems 
„ auquel l'Ame libre des foins & des di(lra6bions exté- 
„ rieures, reçoit plus aifément Timpreffion de ces in- 
rt fluences Divines. C'eft pourquoi l'on apprend ta 
^ dormant parles Songes plufieurs chofes qneronn'au- 
,, roit pu fàvoir en veillant. Voilà les raifons foécieu- 
{es dont ils tachent de colorer la vertu des Songes. 
n Ces mêmes Philofophes différoient néanmoins en- 

» tr'aw, . 
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j, ti^eux, fur les Caufes tant externes, qu'Internes des 
„ Songes. Les Platoniciens les attribuoient aux ei|p6* 
9,. ces imprimées dans TAme ; les Médecins aux Va'- 
„ peurs de. De y^mit. ($ Inccrtit. Sc$ent, cap. XXXIX 
Mais quelque Caufe des S«nges , 'que Ton puiiTe s'i- 
maginer /elle n'eft nullement fuflUante pour rendre 
tailôa comment l'on pourroit iaToir les évènemens 
futurs paj: les fonges , Ce gai &lt voir l'inceçtitudç 
ix& règles que donnent les Maîtres de cet Art , & 
il eut être bien éloigné dc k vériublc piété pour 7 
tjouter fiii. 




/ ^' 
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p9i Caufei , diff'^J^jj^fii eks jfro^rfétés (JSf 
] , des f(miM À^'k Sivfierfiitm, 

S L 

j^^u Out^^ ï^ corruption ( i ) naturelle de 
supciôi- rHomme, qui le porte au dérèglement (i)i 
rimagination qui réfifte à PEmpire de la 
\ rai- 



(0 Quoique l%4iWiip|îon èi^"* une Suite du pè- 
che du prémljK lîpmme . mx cosrtqnc à tous les 
Homines , elle produit néanmoins ea èi* divers ef- 
fets. Elle Te" feit autrement ffutir dans ceux qui vi- 
vent dans i'éut de ftcmifé , & autrement dans l'état 
de ftroitudt. -^^eux-li ont plus de dtfBofition à V A- 
tiiéïsme, & ceu^-ci à la Superftitîon , d'une manière 
tantôt plus fubtite, taatôjt plus groflière , félon la dî- 
verfité des Caufes qui tôncoivent enfcmble. 

( 1 ) Outre cette Caufe générale , il y en a d'autret 
prifes de la complexion des humeurs, & du tempéra- 
ment, qui ont auffi leur influence en Matière de Re- 
ligion. Un aitibitieux eft plus difoofé à l'Atliélsme , 
Tavare eft plus enclin à la Suncrftition , ^ caufe du 
tempérament mélancolique. Un Homme à.Sm tem- 

Î)érament , eft ordinairement timide , & une crainte 
èrvile & déraifonnable eft la Caufe principale de li 
Superftition ; une telle perlonne faifie de crainte , fe 

S rend, & s'attache à tout ce qu'il rencontre, & fiib- 
itue dans f#n culte le Démon à Dieu. Le peu de 
jugement qui fc trouve encore en de telles perfonnes, 
fiiit qu'ils fe laiflènt perfuader les chofes les plus ridi- 
cules, & jusques-là qu'ils ajoutent foi aux Contes des 
vieilles Femmes. De plus , l'avarice dont ils font tour- 
mentés les aveugle > ib ^tombent facilement dans l'I- 

dolatric 
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i'aîfon (î ) av«c une crédulité excefli- 

v« (i), 

doîatrîe b plus^roffière , fc promettant plufieurs biena 
ài Sk>ieiUde la Lune, &desA(lres. De' là vient la Ma^ 
de & le commerce illicite avec les Malins Ecrits »danâ 
fefpéiance de jouïr des tréfors qu'ils leur promettent. 
Ceux dHan tempérament fangiMn» portés au plaiil^> ne 
iônt pas ex«nts de SupeïiUtioa , car quoiqu'ils appro» 
chent de l'état de iévérité, ils ont néanmoins du penchant 
à la crédulité, & la force de ^imagination les entrainant^* 
ils fë hiffctxtféduire parla Superftition, particulièrement 
fi rédocation, la conyeriàtion,& d'autres CaufesMora^ 
les y concourent ; & comme les perfonnes du fexe 
participent te plus du tempérament fanguin, c*eftpouf 
cette mifon qu'elles oat plus de penchant à la Superfli^ 
tioa qu'à l' Athéisme; & Ion trouve dans rHifloire peu 
de Femmes Atbées, excepté celles qui feifbient proteC- 
iion de la Piaitofophied'Epicure. Vid.MENAc. tuasfi. 
Phtlofoffh. MmUermm. pdg.4.9^. Et comme d'ailleurs , ceux 
d'un tempéraflotent iànguin recherchent la volupté dii 
Corps, comme. leur fouverain bien,, ils fe laiflent aifé- 
ment allef à k Suipeffûtion , dan$ la perfuaiîon qu'ils & 
pourront fauver dans la pratique des cérémonies ducuC- 
te extérieur, uns pren(ire la peine de purifier leur Amç 
d« l'ordure du vice ; ce qui leur donneroit trop de peine* 
JLes ambittbux & ks Colères ont plus de dilpoûtion à 
PAthéïsme, fi l'éducation, le genre de vie à d'autres 
,Cauiès Mondes , n'empêchent aue la corruption ne pren- 
ne le deâfus. Les Nourrices a les Femmes de vile ex« 
traélion étant toutes paitriesde Superditions &dë&ux 
préjugé», ne manquent pas d'imprimer dans les Efprita 
encore tendre de&eofans, de l'éducation desquelles, el- 
le» font chargées, die fauiïes Opinions qui y jettent dea 
racines fi profondes « qu'on ne les en£iuroit plus extir- 
per. L'ignorance eft encore une Caufe de la Superfti- 
tion, elle &it valoir, & elle donne le prix aux pratiques 
Superftitieulès ; & la Superftition diminue à mefureque 
la connoiffance vient à croître. 

(i) Perlbnne n'ienore quelle eftlavertudeTimaglna- 
tion lorsqu'elle eft déréglée, & fur-tout fur l'Article delà 
Religion. Elle nous Mt accroire qu'une chofe qui n*a 
point de réalité exifte. Rien de plus ordinaire que .de 
voir un Homme dans le fort de la palfion , qui s'-imagi- 
' ne ou v.^t ou ^t^ondrece qu'il n'entend ni TQit efieç* 

Z a» tive- 
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vivement. Vid, Baltas. Bbkbr. $u Munio Fdfçf^ 
nfmo^ l'if'. ly- caf* /• Il pouffe à la vérité les chofes trop 
loin, en voulant montrer par cette laifon que Ton it 
trompe dans l'apparition des Spcdbres. Les Médecins 
ûvent auffi ce que peut effectuer l'imagiûatipn dans ia 
guérifon des maladies > la vertu de guérir les maux les 
plus invétérés , ouc quelques Rois s'attribuent .n'en eft 
qu'un effet , Ô Ton en «oit croire quelques Auteurs* 
yid. ChriStoph. Bekmamh , tn Or^iont de Bj^ 
gmm nofri temports donê ftrumds jfau/tndi> „ De CfCr- 
„ taines chofes , <//>-#is comme des pierres, destacinei 
,, tirées de la terre en un certain tems, guérlffent quel- 
„ quefois les maladies , parce que les El^rits étant échauf- 
'„ fés par l'Opinion, Us reprennent leur premier cours; 
^, par cette raiibn nous voyons que des lignes Magiques, 
,, des caraftères , des ûgtiRtnre8(figndturét) font fuivisde 
„ leur effet, non pas qu'As ayent une vertu intérieure 
„ pour produire ces eSkts , mais parce que les Efpriti 
j, des malades exulés 4 réveillés par la force deTimagî- 
„ îîation, font tous leurs efforts, & pourainfi direfor- 
„ tent de la prifon où Us étoiènt renfermés, ^ag. 13^. 

Enfin imagination contribue à la Superflition, lors- 
que les Hommes réduits par la reffemblance qui fètrou- 
ve entre quelques Objets, s'imaginent ou 'il y a une liai- 
fon entfelles , telles qu'entre la Caufc a (on effet.> 

Samuel Wbrinfels, démontre avec fon ezac 
titude & fon agrément ordinaire, comment l'imagination 
cft une Mère féconde de la Superftition, ce qu'il éclair- 
cit par divers exemples : ,, Quelques-uns s'imaginent, 
„ dft'él, que les herbes dont la ^gure aquelauereffemh 
9, blance à quelques parties du Corps , laquelle reffém- 
„ blance, ils appellent fignaturt^ ont une vertu paiti- 
^ culière pour fortifier, ou pour guérir ces parties, 
„ lorsqu'elles font incommodées , mais il eft aiféderoir 
,* qu'il n'y a aucune vertu Phyfique cachée fous cette 
„ fignature. Peut-être cette Opinion eft-elJevenUe de 
„ ce que l'on a toujours remarqué que (es plantes & les 
„ animaux engendrent leurs femblables. Ceft pourquoi 
„ l'on a attribué â une je ne fai quelle reffemblance, 
„ une vertu dont il faut chercher d'autres Caufes. Ceux 
„ qui s'imaginent que dans la pleine Lune tous eft plus 
^ fucculent & mieux nourri au a la nouvelle Lune: les 
„ poiffons par exemple, les huitres , les écréviffes, la 
„ mouelle des os, <&ainfi durefte; cette Opinion vient 
,, de la même nûfon de la reffemblaxice» s*imagliu&t cpit 
^ ' «1* 
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ve (1)5 font les Caufes particulières de la 

Superftition. La réunion , & Paflemblage 

des 

>» la plénitude de îa Lune , produifoit fur la terre un 
9f effet qui lui fut ièmblable ; a peu près de la même ma- 
,» nlère qu*un chien produit un chien &c. Cette per- 
„ fiiaiten extravagante», qui attribue à la reflemblance 
„ une efficace Phyfique,a donné lieu à toutes les ré vc- 
ry ries des Aftrologucs , lavoir que tout ce qu'il y a fur 
„ la terre eft tel, parce qu'il y a au Ciel quelque chofc 
„ cfàï lui'reflçmbie. Mercure a été pendant fe vie fur la 
#, terre d*un grand travail & d'une grande induftrie, & 
^, mis après fa mort au nombre des Dieux, onadoniié 
„ fon nom à T Aftre que Ton appelle comniunément V'ér 
,, toil^ de Mercure; ainfi on lui attribue la vertu d*in- 
„ fpirer aux Hommes lamour du travail ; & les Adro- 
^ logues en ont formé cette règle : lorsque vous mettez 
„ un enfant en apprentiflage, ou que vous Iç confié à 
„ rinftruftion d*un Maitrç , choififlCez le temsqueMer- 
,, cure jette un afpeft favorable fur la Lune étant en fon 

„ croiflànt. Dtffert^t, de Super fiit, i/irehus Phipc. §,r: 

C'eft encore TeiFçt d'une Imagination déréglée, lors- 
que Ton a une fois donné dans Ton Efprit rentrée à, la 
Superftiçion , de s'y opiniatrer tellement qu'onne donne 
plus de place à la Railon ; & quoique Teffet que Ton s*é- 
toit promis ji'alt pas fuivi, & n*ait pu même fuivre rai- 
fonnablcment d'une telle Caufe, Timagination féconde 
en illufions, fournit plùfieurs exceptions, pour entre- 
nir fon opiniâtreté. Vid. VHiftygre de Mr. uufle PaJJtff, 
l'Auteur s'y raille agréablement des effets de cette forte 
d'imagination chapitre yil. Quoique pour dire la vérité, 
il fëmole trop exagérer les illufions de Timagination. 

(i) Ceux qui lâchent la bride à leurs pafTions, <& ne 
les contiennent. pas dans leur jufle devoir, comme le« 
mélancoliqqes & les fàngujns, font ordinairement credu- 
les, La force & la vivacité de l'imagination nuit au ju- 
gement, l'empêche de pefer les chofes dans une jufte 
< balance, de difccrnerle vrai d'avec le faux, & le foliée 
du fuperficieU C'eft alors que l'imai^inatioiiL a beau jeu ; 
les perfonnes de ce caradlère ne défèrent pas feulement 
à ceux qui ont du crédit & de l'Autorité fur leur Ef- 
prit, ils croyent de plus ce que les femme! ettes & Içs rrioin-. 
4res de la populace leur difent. Car dus l'on remarque 
fiue quelqu'un e(t aedule, plus on (e plaît à lui en don- 
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des idées ( i )* La liaifon af)pareitt€ , mais fauf- 
fe de certaine? Ciufes y & de centaines eflfeft 
(2)j aufli-bien que le fentiment des Anciens 

tnil 
Bcr à garder. Delà cette multitude de Contes A de 
febles, qui font les appuis de la Superftitioh. 

(i) J'ai traité ailleurs deTaflimblage & de l'aflbdâtion 
des idées; il eft aile de comprendre comment elle donne 
lieu à la Superftition. S'il nous arrive quelque événement 
heureux ou malheureux dans un iour mémorable^idée de 
ce jour fe joint avec l'idée de la calamité ou du bonheur, 
qui nous font arrivés en ce jour-là, & lorsque Vidée de 
ce jour- là fe préfente, elle nous rappelle tout enferaWe 
ridée de malheur oi^ de bonheur. De^là eft venue la 
Periuafion fuperftitieufe , qu'il y a de cçrtains jours & 
de certains lieux fatals par éux-mémes &c. 

(i) Ce rapportée cette connexion apparente Afaùflè, 
des Caufcs avec Içs effets, qu'un Superflitieux juge être 
telle, & qui a fa fource dans Timagination & la creduTité,ac- 
compagnées quelquefois de Taflociation d'idées dont j'ai 
parle ; ce report, dis-je, eft la Caufe principale de la Su^ 
perlûtion. Or Ton'peutdtiferfement tomber en cette er- 
reur. C'eft quélquetois une convenance, Se une elpèce de 
Teffemblance, que l'imagination feint d'être entre lescho- 
fes , d'autres ibis c'efl: une prétendue expérience, mais fans 
nul fondement qui donne lieu à ces penfées , & nous 
pe^uadent cette liaifon imaginaire. De quelque Caufe 
qu'elle vienne, il eft certain qu'elle eft pour ainfi dire 
1 Ame de la Superftition» Car fi l'on faifbit bien réfle- 
xion que cette prétendue connexion entre ces efièts A 
ces Caufes eft purement imaginaire, & bien loin d'être 
. poffible n'eft pas feulement vraifemblable , l'on ne fe fc- 
roit jamais Imaginé qu*un tel effet fut provenu d'une 
telle Caufe. 

Je Iki bien qu'il ne faut pas donner une carrière fi fi- 
bre à & Raifon, & ne pas aflurer 6ns connoiflkncc de 
Caufe , que la connexion d'un tel effet avec. une telle 
Caufe , eft impolTiblc , mais cette ohfervation a plutôt 
lieu dans les Ùogmes de la Religion, que dans lescho- 
fes Phyfiques; on la peut appliquer à quelques cérémïi- 
nies du Culte extérieur. On ne voit pas par exemple, 
..comment TAlperfion de l'eau bénite, le figne delà croix 
.feit furie front fans être accompagné d'une dévotion 
intérieure j îExQrcisme jar Icquçl on prétend cJtoffer 

te 
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mal entendu ( i ), entretiennent la Superfti- 
tion. *• 

f. n. 

les Speftfes & les bêmoûs , fôn ne voit pas , dîs-jc , 
quelle cônnexidn tout ceba a^^èc l'effet 4c la grâce qudà 
leur atttiblie. ' 

(i) Comme leSuperflitieux eft toa|ours auxéceutei^ 
& qu*il reçoit avec avidité & làns diicernement tout ce 
qui fe dît, il n'éft bas lurpretiant que des chofes prof?- 
rces quelquefois dans la meiHeure idtéiltioil , ToUriiiîî. 
fent quelquefois rie la Matière à la Superftition. Jf;Q*éft 
Tien par exemple , de plus efficace que la parole de Dieu; 
un Superftitieux s'imagine ou qu'il fuffit d*en avoir ré- 
colte, fins en avoir riûtèlligence, bu quelques pârôlla 
fiintes écrites fur un Papier & fufpendues à fon Col , 
font capftble^ dé guérir de la fièvre. Si Ton dit enrail* 
lant, qu'il ne &it pas bon de reneontn^r un loup fur foa 
chemin , un Superftitieux tirera un fi^cheux préfage de 
cette rencontre) C'eft ainfi qu'il &Ut entendre quetqiies 
fentencesdes Pythagoricieni dont Ton a voulu faire des 
énigmes Superftitieufe, & qui foiit fort flmj^es & fort 
innocentes : la préfnière eft : Nt *uqus têgardtx, fds^u 
mtroir à U 0idndtUe. Le ftns en cft fort fimple. rjh 
thagore vouloit faire entendre que l'Homme pour fe 
bien connoitre, devoltfefervir non d*uhe lumière étran- 
gère, mais de celle du Soleil de la Vérité qui luit àkvk% 
on Ame : les ignorants prenant cette fèntence à la Lei^ 
tre, en ont fait une règle en &veur de la Superftition; 
favoir qu'il étolt fîinefte defe mirer à la chândella La 
deuxième étoit conçue en ces termea: Nt fôrtezipÂs^g 
tfêtre Logis ifrtifftiÊne vieille Femme vient m votre r^jv- 
eontre. Le ibnb en eft , qu'il ne fiiut pas continuer une 
entrepriië , lorsque l'on 8*ap|5erçoit que le commence- 
ment en eft mauvais. De-là eft venue la coutume Su* 
perftitieufe de tirer un fâcheuxpréfige poutie refte de 
l'annéet, lôrsoue l'on rencontre une vieille au fortir 4e 
fan Logis. La ttolfièmc étoit ; ilU^t ^éfenter du jtl 
fes eenviés. Pj thagore vouloit dure > eue la prudence 
€ft à nos avions, ce que le fel eft aux Viandes. Mais 
Je» Superftitieux , les Komains mêmes dans l'Ofrinion 
que le fel étoit un mets fàcré pour les Tables , fe ûi- 
ioiént unelKeligion de ne rien mettre fur la lable, avant 
igue d*y a\rolr mit le fel. 

. ■., Z4 ; 
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' * f. IL 

scsEifcts/ Les Effets de la Superûitîon fc peuvent 
ïonfidérer y tant par rapjîort à celui qui eft 
attaqué de cette maladie, que par rapport à 
ceux avec lesquels il a commerce ^ eu égard 
au premier, la Superftition' remplit l'Ecrit 
de ténèbres ( i ) ^ & entretient le dérèglement 
des paffions 2). Et comme unSuperftitieux 
ne jouît jamais du ^epos ni de la tranquillité 
de l'Eiprit , il eft le plus malheureux des 

Hom- 
(i) Le Superftltîcux ayant pour alnfi dire déclaré la 
çuerre à la Kaifon , & felaiffant entraîner à fès paffions. 
Il n« peut être autrement, finon que la lumière de Ven«r 
tendement ne s'obfcurciflc tout-à-fàit en lui. Ct^^ct 
qui Élit que les raifbns les plus convaincantes n'ont 
nulle force fur fc«i Efprlt. 

(x) Quoique lès Superftîtieux s'irnarfnent être fort 
Reli^eux , « qu*iîs en faflent un beau lemblant, ils font 
ordinairement les plus ftélérâts, & adonnés à toute for- 
te de vices & de crimes. Car il eft premièrement cer- 

. tain, que la Superftition s'actorde fort bien avec là ma- 

lice; par exemple, celui quife fert du fecoursdes Dé- 
mons pour des chofas illicites, qui emploie les fignes 
& les caradères pour guérir les maladies, & qui tire des 
Préfeges de toutes chofes , montre par-là ^u*il eft en- 
tièrement plongé dans toute forte de vices. L'on doit 
porter le même jugement de cette forte dé Superftitîons, 
qui ont direftement le Culte de la Divinité pour leur 
Objet, L'on peut être un rigide. obfervateur du Culte 
extérieur des rites èi des cérémonies, &étrc adonné à 
fts cupidités. Le feul exemple des Phi!ry£enâ en eft 
une preuve. Vid. Math. XXilLv.i^^ %6^ 17. Que 
dis- je î Non feulenitent la Superftition peut fubfifter a- 
-vec les plus énormes vices, elle fert de plus à les en- 
tretenir , en fe perfuadant que pourvu que Von fè ren^ 
de Dieu propice par le Culte extérieur , on peut s*a- 
bandonner impunément à fes cupidités. Je nevoudrois 
pat néanmoins en conclure que ta Superftition fiit pire 
^% rAîbéï6»ç, csir yn Sup^rftitiçux quelque impie 4 
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Hommes ( i ). Un tel Homme n^cft pas, 
moins fâcheux aux autres, portant une hai^ 
ne extrême à ceux qui n'entrent pas dans fes 
idées, ce qui Caufe fouvent un dommage ir- 
réparable à PEglife & à l'Etat ( 2 ). 

î. ni. 

Icélérat qu'il foît, ne laiffe pas d'avoir devant leg yeuk 
un Dieu vangeur/qui luîTert de frein & débride, au- 
lieu qu*uh Athée n'eft retenu par aucun iautre ol^acle 
que par la crainte des peines qu'impofe la Loi Vid. 
Chapitre IK §. Ifr. 

(i) Le Superftiticux n'ayant point de principes , ék 
ne pouvant s afTurer de rien, e(l lé plus malheureux <bi 
Monde. C'eft le jugement qu'en porte Cicéron : „ La 
„ Superftitîon , <//>.#/, vous tourmente & ne vous don* 
^ ne point de repos; fi vous entendez un Devin ou un 
„ Arnfpice; s'il tonne, s'il éclaire, ou que la foudre 
„ tombe du Ciel ; s'il vient à naître quelque monilre, 
,> pu qu'il arrive un accident extraordinaire, un Super- 
„ llitleux eft dans un mouvement continuel. Léfom- 
,, meil femble mettre fin à tous les travaux & à toutes 
„ les inouiétudes ; mais c'eft cela même qui augmente 
,» leurs loins & leurs craintes , dont l'on feroit bien 
„ moins de cas, fi les Phllofophes n'avoicnt pris la dé- 
^y fenfe des Songes. De Dii/in, L$h, //. csp, lxxii, 

' (i) L'on eft indigné de la haine qUfe les Super ftitieux 
portent à ceux qui ne font pas de leur fentiment. On 

êémit des troubles & des perfécutfons que cette haine 
aufe dans la République ? & c'eft avec raifon. Un Su- 
perftitieux quis'eft une fois coeffé, d'une Opinion qu'il 
croit fauffement être la meilleure, & qu'il regarde com- 
me Tunique voie du Salut, ne peut s'empêcher dehaîr 
ceux qui s'en éloignent, & qui pis eft , «ils prétendent 
feire une chofe agréable à Dieu, que de les perfécuter. 
C'eftrlà leur Religion. Vid. Joan. xfi, €. %. Les 
Juifs l'ont aflez montré par leur conduite envers les Sa* 
maritains & envers les Chrétiens. Les Gentils mêmes 

aui avoient entr'eux des fentimens oppofés furie Culte 
es Dieux , fe haïfiblent à mort félon J u v b n a l^ 

,, Inter finitimês tntHS atque dmtiqua fimtUtat ^ 

,9 jirdit ddhmç Orfthos & Temtjrék ; fffmmus mfffmjiMâ 
yi Jndifmr9rtmig9y e^HBd numhé vi^m9rmm 
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,, Odh mfit^ue lo€mt\ eum foUg crédit h^ini^s 

„ Ejfe Deos , f*M iffe alittS^- 
SMjr. JtV. 55. 

t'Hiftoire et TEglife , eft cout« remidie des perféctt* 
tidn« des Gcatils envers les prémieô Chrétiens ; il n'y 
tni calomnies, ni médifancés , ni tourments ^ni fuppiU 
ces, qu'ils Ti'èyent employé pour le^exterminer. Noug 
^n trouvons encore des preuves dans THiftoire du moyen 
lige, parmi tes discordes, lesdivifioas qui ont régné eo- 
tt^ lesdlvcrfes Seftes du Chriftianisme: ViEglife Romaine 
rempbrtefur toutes les autres ; elle n'épargne lû le fer, 
hi le feu, non-feulement contre ceux lesquels afonav\s 
font Hérétiques , ç'eft-à-dire , dans ua fentiment oppofé 
i celui du rapt. UHiftoire récente ne ^it mention 
^e des perfonnes dépouillés de leurs charges & de leurs 
emplois, envoyées en exil, confinées dans les priions, , 
condamnées les uns aux galères , d'autres à la mort, 
quelques-uns au feu, pour cette feule raifon, qu'ils rè- 
filfolent de fe foumettre aveuglement & iànsreilriftioti 
aux décrets .du Pape en Matière de Religion* Que fi 
^ ceux qui font injuilement perféci^tés viennent à fc dé- 
fi*ndre & repouflent la violence par la violence , 1 on 

r!ut s'imaginer aifément quels troubles & quels désordres 
en arrivera dans TEgliie & dans la République. Il 
fiuâroit être bien-peu verfé dans rHidoire {>oar ignorer 
les révoltes , les £uerre5 civiles qui fe font élevées foiis 
le prétexte de la Religion. Et quoi qu'en général , la 
guerre foit toujours ruïneufe&nuifil^eàun htat» qu'el- 
le defoie les plus beaux Pays ^ & les plus riches Provin* 
ces parles rapines, les meurtres & leâ incendies ; l'on a 
aéantnoins remarqué que les guerres civiles , & celles 
de la Religion font jtoujours* plus pernideules & plus 
cruelle!; oue les autres, par cette raifon aue les Superfh- 
tieuit fe ibnt une raifon de confcience d'être cruels, s'i- 
maginant âufement rendre un iervice agréable à Dieu, 
d'exercer leur fureur contre ceux qu'ils regardent com* 
me les ennemis de la Divinité. Il eft vrai que ta Super- 
ftitioti eft ibuvent jointe dans ces rencontres à d'autres 
paifîons; n'étant <{ue trop ordinaire , que des Gens ani- 
més par l'ambition , & par le defir de la vengeance, fe 
feflent illufion à eux-mêmes , & veuillent faire accroire 
aux autres qu'iU aglflent par le motif à par le zèle de 
• la Religion. 

Il feuL encore dîftîngùer la SujJcrflitîôô, d'avec l'ta- 
fm^ Hjpocriiie ; .il A'clt quç trop or^^nairç ^ue des Gens 



^ Je ia Si^erfiUm- l^^ 

Les Propriétés îjûi accottipagnent la Su- ses ptô. 
perilitîon, c'eft de rendre les H\>mmfes dé-pjietés,8ç 
raironftables ( i ) & opiniâtres; & comme ilsrlclom- 
revî^itietit rarement de leùt éatét^mènt, il ?*&"«• 
^ft fort difficile d^ ^es corriger diç ce? deux 

• ' '; Vices 

aèléfe eli«K^«nce pour la Rdîglon,^ ne s'cfi ferv«at of- 
^iïiaitemeïit que comme d un bandeau & 3*un ,masque 
}>our voiler leur ambition , & pour étendre lear domi- 
nation , fe ftrvant At ce beau prétexte pour détruire 
V ceux qui s*y oppofeiit. Nous en a^ons dans TEglife 
Romaine un exemple: je nts doute pas qu ilnes'y t^roii- 
Ye des Gais^ fimpîcs, ©revenus d*une fau(fe perfuafioa, 
lesquels pat une pure ^upeiilition haïffent à <hort ceux 
qu'iU croyent ttxt des Hérétiques: naais je fuisperfuflr 
dé que la plupart d*entr*eux . Gens rafitiés, politiques, 
îiypocritBi , commç font.içs Evéques de Cour & TaOs 
Religion, qui ne la font fèrvir qu'à lêuris deflibins «nW- 
tleu >c , ^ actrditïe leur Autorité & leurs richeflfes, 

Enfin quelqae pernlcicufe que fôit la Superftitlon k 
rEtat , comme elle ne luïne pas le fondement de la So- 
ciété, Von ne peat douter que rAthé'ismç ne foit infi- 
niment plus nuifible. :Vid. Chafkrf ir. §, r, 

(i) Si le Soperftitleux fe laiflbit gbuvèm^ paf lanrf- 
fon , dès-là il ceOfcroit d'être Superftîtieux, xnatSine fui- 
*vanc point d'autre règle que la fantafie, & l'iinîigiliatica, 
& l'Autorité des autres auxquels il dé&retin^oibéïi&ii^ 
c« aveugle, ils ne dotoent aucune plice kila^iRaiiibii, 
Cèft là Iç caradère de la Sut)erilitloB ^ géntértl.. .Car 
quelle eft la perfonno raiibnnable'qai voucÇji. avOir com- 
'iherce avec le malin Efprit, & atceîrfi?« deittice qu'il 
n'eft pas en fibn pouvoir dfclîuidonîi«ï^^ <Juiis*iinagiiieia 

rrir les maladies par des paroleâ, des Câtadères & ainii 
refte. N*eft-ce pas encoï?e déclarer la guièîre à ia 
Kalïbn, que de s'imaginer , que &n& renoncer i&&de8r 
ordres, fans adorer Dieu en Efprit éc en vérité, rcôi 
puiffeirentireten fraos avec Dieu* parded^târéitionies pu- 
. lement extérieures ? Ceft peutaûoî l'Apôtte demande 
4is» OM^m^ un Cute laiipnna&lç.. M$$b^ ^U v. j^ 
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vices (i). La Superftition cft de plus un dé- 
Éiut prescme , univerfel ,' n'y ayant presque 
point de mtion ni de Peuple qui en loît 
cxemt ( 2 }. 

y. I V. 

(1) Le Su^ftitieux eft de plus abflinë & opiniâtre 
dans fon enrear , il eft dans le fentiment quefon Salut 
fcrolt en danger s*il vcnolt à en changer. De-là vient 
que plufieurs d'entfcux ont mieux aimé fouffrir le der- 
nier fupplice , que de démordre de l'Opinion dont ils 
étoient entrés. Ccft pourquoi la Supe|ftition a fçs 
martyrs auf&«bien oue la véritable Religion. Il y a néan- 
moins divers degrés d'obftinatlon , félon les diveri tem- 
péramens. Les mélancoliques d'ailleurs opiniâtres de 
leur naturel, le font bien plus en Matière de Religion 
que les fangulns $ & comme rimagination a le plus de 
part ^ la Superftition , plus cdle-là eft forte &vive,plu« 
elle Caufe une forte obftination. D'où Ton peut con- 
clure qu'il eft fort difficile de guérir la Superftition. 

(1) Comme les Caufes qui produifent la Superftition 
Ibnt très générales, il s'enfuit de-là que la Superftition eft 
presque Univcrfelle. De quelque Religion que l'on 
feflfe J)rofeflion, il s'y mêle toujours de la SupctftVtion. 
La Religion des Juifs telle qu'elle eft aujourd'hui & la 
Mahometane, ne font qu'un amas de Superftition, Vid. 
BuxToar* ^Jf^^iVL' J^^*^* & Mailing, Dtmk^ 
-murâige curi^ptAt, Pour ce qui eft des Chrétiens, s'ils 
rempliflToient les devoirs de leur Religion , ils feroient 
également éloignés de Timpiété & de la Superftition ; - 
mais II n'eft que trop vrai que plufieurs échouent contre 
l'un ou Tautre de ces deux écueils, car il n'y a aucune 
Se£le duChriftianisme exemte de ces maux. Vid. cbsp. 
vm. i. VL (S vin, Ilfe trouve màn^ des Gens dans 
notre EgUfe, qui donnent plus qu'il ne Êudrolt dansées 
cérémonies extérieures, qui ne font pour la pompe du 
dehors , & tombent dans le défaut qu'ils reprennent 
dans ceux de r£gli(è Romaine. Nous avons a la vérité 
TCtenul'ExQrcismedansradminiftration du batême, nous 
ne prétendons pas par-là donner la force de chafler le * 
Diable aux paroles» & à une certaine formule, mais dé- 
montrer fenfiblement l'énormité du péché originel qui 
nous tend enôns de la colère , ^k. //. 3. & efclaves 
du Diable^ mh. u.v. 14, & &ire entendre aux fidè- 
les, 
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tes , que les enfips batifés , font délivrés par le batéme 
qui efl: la fontaine de la Régénération de cette fèrvitudc 
du Démon ; qu'ils font entrés dans Talliance de Dieu. 
M^s ce n'eft pas ici le lieu de traitera fond cette Ma- 
tière. ' ^ ^ ^ 

Pour continuer ce qt» nous ayons commencé dédire 
de rétendue & de TuniverCiUté de laSuperftition, nous 
parcourrons les divers éuts & les divcrfes conditions de 
fe vie. Dans TEtat civil , ce que nous avons dit de» 
augures des arufpLces & des autres fojtes de Divinations 
chez les Romains , montre affez que ces grands politi- 
ques étoient fort adonnés à la Superftition. Alexandre 
le Grand , avcit donné fa confiance à un ceruin Arii^ 
tandre, qui Tentretenoit dans des SuperflitiODs fi pué- 
riles , qu'elles le rendoient le jouet de fon armée. Vid. 
Q. CuRT. iih. riL cdf. vu. Lt& plus méchans Em- 
pereurs ont été les plus Sujperftitieuît Vïd* S u jêto n. 
Tn Nenme. icaf. XXXIV^ & Bayle. Ven^éts di-uerfes: 
Part. /. f . cxxx. Les foldats & les Gens de guerre 
n'en font pas exemts , & nous lifons fouvent dansl'Hif- 
toire que les Généraux fins àrufés, s'étoient prudem- 
ment fcrvi tantôt des Eclipfes, tantôt des Tonnerres, 
quelquefois de l'apparition des Comètes & des autres 
Phénomènes pour animer ou raiTurer TEfprit de leurs 
Soldats. Vid. Jo. Chri8tofh.Bbchmam. inDif- 
* (ert. W# Ttérhamtntis vulgi. eaf. //. • 

Il y a même de certaines Superftitlons qui fc font în- 
produites parmi les Soldats, qui s'imaginent devenir in- 
vulnérables par le moyen de quelques caraûères maeî- 
ques, & fe mettre hors d'atteinte des coups , foii 4es 
armes à feu ou de Tépée. Vid. Manling. Loc, cit.cap. xi. 

Que fi nous paflbns de l'Etat civil à cdui du Clergé, 
c'eft-là que laSuperftition triomphe; les Ecclefiaftiques 
trouvent leur intérêt à fomenter la Superftition, il y va 
du leur que le Peuple foit Superftitieux , & qu'il foit 
un zèléScftateur des obfcrvances & des cérémonies ex- 
térieures. 

Enfin dans l'Etat domeftigue, & dans le parUculier 
4es Familles , quelles Superftitions n'y remarque-t-on 
pas? Faut.U conferver les troupeaux, donner la fertilité 
aux campagnes, détourner le mal des Êimllles, les ma- 
ladies &c. \ la Superltition ne manque pas de fournie 
des remèdes. Que dirai- je, des Préfages que le com- 
mun du Peuple fe figure , pour favoir , fi l'année fera 
£^rUle, fi une aj&ire leur d^ic làxSa^ Les voleurs de 

gxtùài 
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Ses Rc- Le méilleuf moyen de guérir la SuperÔV 

**^"' tîon \i} y. êft^ àe guérir PEfprit ^& Ujkfibs' 

Opinions > & fur-tout d'une cttâ^lhé ftupi*' 

de {2,\ Si l'on repjcimç: rinwgiûation ( j ) , 

k fi l^oA purifie la volonté de» paiîic»i3 i^^é^ 



gra;iids.clxem,însV oilt encore leufs Supefft!tîon« , jw' 
exemple , s*H$ porteal fur eux un chaînon de la eteôi* 
OU; le dpigt. d^uji pejidu , ils s*imaginent pouvoir knpiK' 
nément c6mm,ettre. leuxs crimes. Je pourrois itaontpct 
de plus, qu'il n'y a presque aucune a(ftibn (!e la vîe,qui* 
ne fpit accompagnée de Super ftition. La nattUnce, |« 
batême, les fiançailles, les noces, la mort, &h fépiiU 
ture onc leurs Superftitîons particulières. 

(0 Les Remèdes qui fervent à guérir delaSuperftî- 
tlon, font .ou préjCcrvatifs ou thérapeutiques; Téduca* 
tien ^ rinftru<^ion , la converfation fe rapportent aux 
premiers ; & il faut avouer de bonne foi . que la Super* 
ftition fèroic moins, ^quente , fi la plupart des Hommes 
n'en étoient i§fe6lés dans leur enfance -, par leurs nour- 
liçes, parleurs oarents» leurs maîtres & ceœç avec l^*. 
quels Us converlent. 

Nous parlons jparticalîère.ment ici à^ remèdes qui 
fervent à là guérifon. Lepixémier degré, eft d'engager 
le Superftitieux a reconnoitre fon égaremjnent <St fimi- 
fère. Il n*eft pas befoin de difputer & de raifonneravec 
eux comme avec les Athées ; il ûiffit de mettre dah$ 
fpn jour le ridicule de la Superftitiou, pour la réfuter. 
* (i) Nous avons «Lontré dans le §. I. de ce Chapitre 
que la crédulité ftupide étoit une des principales Gau- 
les de la Superftition. Ceft la Philofophie quf peut ai- 
der avec le plus de fucçès. renteivdemeat à le guérir de 
cette foibleffe. 

(0 Nous avons pareillement fait voir *. I. que FF-- 
magination étoit la fouace féconde de la Superftition • 
or le meilleur remède pour guérir Tim^gination , c*cft^ 
de lui réfiîler , & de «"exercer dans la pratique du con- 
traire de ce qu'elle n.QU4 repréfente ; « pour fè fervlr 
de ce remède avçc. fiicçè^ , il. feut étudier lesi déâut» 
de riraagiriatiôn; • " • - - -: 
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glées, & particulièrement de Pavarice ( i )^ 
La ledure de la parole de Dieu jointe à h 
prière j eft à la vérité le plus fur remède (2); 

il 

<0 Outre quête crcdùlteé ftjes autres vîçfes de l»cii* 
teA<fcment, ont leur principe dans une mauvaife difpq- 
fition de la Volonté, il eft certain, que la Superftîtion 
confifte particulièrement dans unç dilpofition ferylle 4 
Wintive.à l'égard de \^ Divinité., dont il 6ut purifier 
h volonté. L'avarice eft encore une Caufe de la Super- 
ftitlon , .entant qu'elle porte îe^ Hommes à avoir un 
commerce illicite aveclen^alinElbrit. Laci\rlofitén*eft 
autre çhofe que la volupté déguifée fous le nom de la 
curiôiîté; or> volonté étant le fiège àts paiîions dé-, 
réglées, eft parççnféquentle fiège de la Superftiçlon. 

(i) On trouve les plus excelleats remèdes contrç it 
Superftltjon d^ns PEcriture Sainte. Elle nogsappren* 
en preipier liei^ aue le xrérit^ble Cuh;e , nç confifte pas 
en de fimplcs cérémonies, mais dana^ T Amour pur 4 
fincère de ta Divinité, Deut. yi, ^. Et comme la crain- 
te filiale ,. la confiance , le refpcft , <St rpbéïffance Tac- 
comparent;, ce feroit en vain qu'on les pourrait pré- 
tçnçlrcde ceu^p qui n'oatpas une véïitablç foi eit Ic- 
tus Christ; puis qu'ayant été r^onciiiés par Jb, 
stJsCHKiST, avec ton Père, //. Citr. y. z/. Z5,. ç^^ 
a*€ft que par la foi quq^ nous pouvons approchef de 
hii. Hfih. ^, 12. Or là ou eft la vénuble foi çn J e s u t 
CHRIST , là fe trpuvent un Aniour finçèrç envers 
IMeu , à. envers le prochain , l'un étant une fuite de 
l autre. /. Jean. ijr. xo. C'eft en ce fens'que St. Ta- 

^ w.® *^ V 1!^^ î^ ^^^^^ P^'^ - ^aint & fans tache de 
y, I>içu ^ du Père, c'eft de prendre fQin des veuves A 
,-, des pupilles dans leurs calamités, & dç ne ftpaslaifr 
„^ fer corrompre rnr le monde. Cap, i. 17. Saint Paqi 
s exprime en des termes plus cj^rès. „ Ni la circoncis 
„ lion , dit^l, ni It Prépuce n'opèrent rlQu çuT^sus 
îi'9 "J^'" :J^^^ *^ ^^^ ^^^'« agiflante par la charité! 
ÎIaI'^:^' ^^ <jupique l'Ecriture ne condamne pas lea 
cérémonies qui s accorcïent avec le Culte JntériQ^^^Je la 
Divinité, puisqu'elle ordonne que tout fe feffe décem- 

E« . P?^^'^^' h^'^^F^-^' 40. Elle rejette 
néanmoins 1 abus que Ton felfoit des cérémonies; car 
^s ÇWtàçis „ n ont pas reçu l'ïfput de rrfcïavage. 
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il ne faut pourtant pas mepriièr l'étude mo- 
dérée de la bonne Philofbphie ( i ). 



• 



„ mais celui de l'adoption , en vertu duquel ils crient 

„ ^hbd Pdter. R^m. VIU. iç. C9nf, CM. IT. 6. Plus 
l'on fait de progrès dans l* Amour de Dieu y plus l'on 
fc défait de la crainte fcrvile, quieft la véritable Mère 
de la jSuperflition. ^ La crainte ne fe peut concilier 
y avec la charité ; mais la charité parfaite exclut la 
„ crainte. /. Joa». ir. i g. 

Entre les autreis maladies de TAme auxquelles la fo! 
remédie , la curlolité vaine & incrédule eft une dos 
pi^ncipales ; c'eft pourquoi ceux d'entre les Ephéiiens 
qui avoient dos Livres de Magie avant leur converiion, 
1«6 apportèrent tous aux Apôtres pour les fiire brûler, 
w^d. XIX. %9' Lorsque nous di(bns qu'il faut chercher 
dans l'Ecriture des remèdes contre la Superdition, noua 
parlons de l'Ecriture Sainte lue & expliquée comme ii 
le fiiut. Il ne fuffit pas d'en lire la Lettre, il &ut en 
comprendre le fens , rappliquer à fon Etat , & par la 
foi à l'Amour de Dieu, fè convertir par une fincère 
lépentance. Ce qui ne fe peut faire iâns joindre k 
prière à l'étude de l'Ecriture. 

(i) Il,'&ut n'avoir aucune teinture des Sciences^ pour 
nier que l'étude de la Phllofophie contribue à guérh: la 
Superftition. La Logique rémédio aux vices dé l'enten- 
dement» & fur-tçut à la crédulité. La Morale, ne fc 
contente pas de nous mettre devant les yeux la turpi- 
tude & la honte du vice, ^îlénous fournit de plusTea 
moyens pour nous en délivrer. Elle donne encore des 
règles pour réprimer les pafEons de l'avarice , de la tî- 
mldité exceffive , & de la cuiioiité dérédée , & noua 
convainc que nous ne leur pouvons lacner la bride, 
fins nous rendre miférables. La Phyfique ou laicien- 
ce des chofes naturelles, nous donne à entendre com- 
bien ft trompent les Superftitieux , en imaginant une 
liaifon arbitraire entre des Caufes & des effets , qui n'a 
d'autre fondement que leur imagination déréglée. Noua 
n'en pourrions dire davantage, fans répéter ce que noua 
Vivons dit ci-deflus. Il ne refte donc que de mettre fin 
à ctt Ouvrage^ & d'en rendre gloire à Dieu feuL 

S. D. G. 
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des Impiétés. . ' ihsd. 

VoihrintChrétignue y /^, eft remplie de Myftèrés. 19^. 

I^ùdwel^ i^vai^t Iriandois, 115». fou tient 1^ mortalité de 

l'Ame. thid. 

Dogmes y Us y unis avec l'Athéisme. los 

Ponte Carte jtcn , En quel fen$ il eft dit qu'on le peqt 

rçfiitcr. 7z, 73 

E. 

e 
r;-^#, /', démontrepar ces utilités l'cxiftenceà la Pro- 
-*^vidence de Dieu. i8« 

Mcriture Sainte : Arguments qui prouvent fa Divine Au- 
torité. %99j 300. &• fniv. Combattu par les Athées. 

14^,147. Ô^/i»*v. 

Sducstion déréglée y eft la fburce la plus ordinaire de 
l'Athéisme. i ^o 

fgyf tiens y Sont Ics premiers qui ont affuré l'immortali- 
té de l'Ame. 113. & tout'enfemble la Métemphycq- 
fe. ihid. Ils font privés pendant un tems de la mé- 
decine. 111. Ils fe glorifient dç l'antiquité delçurNg- 
tion. 114 

fifâf^i SeClcy amisearépuutionrAtbéïinui.ip,50'^o^ 
Aa 4 ^l9th^ 



TABLE 

Mkmpnies , Supcrftitions Pjiycnnes. ji ; 

ZmfédocUy Ce qull penfc de rorigine 4u Gçnre-Hu- 

mîdn? 7f07 

Enthoufidsme y peut dégénérer en Athéisme. 104. Corn- 

' bien y en a-t-il d*Efpècçs > ihid. Si Platon & Pytha- 

gore en font juftement accvifés, ihid, auffi-bien que 

IcsMyftiques. ihtd. 

Epiéléte , Philofophe Stoïcien, 44 

Bficure^ Nie la Divine Txovïàencc. 54, 5^- Il cft mis 

au nombre des Atliées. 3^, 57» î^n ouel Tens i\ cft 

dit qu'il s'éloigne de Démocritë>57- cP/»iv. Ce qu'il 

Senfe-des E^iits? 131. & de Torigine du Genre- 
nmain & des Divicftions. 137, 13S. Il rejette les 
Prédirions. 107 

'Mficuùens , Leur fentiment touchant TiinmortaUté de 
l'Ame. iiç 

lErasme de Rottera4m , accfifé d'Athéisme par Théo- 
phile Rainaud. 97 

offrit y l\ de l'Homme, démontre Texiftenceà la Pro- 
vidence de Dieu. ' loo 

^f frits créés : Si Ton peut prouver par eux Texiftence 
de Dieu. 1 34. & fi Ceux qui nient leur cxiftence, font 
coupables d'Athéisme. 130 

itude ^ réglée fagement, contribue à Tavancement de 

. la véritable Religion. 151. & conduite uns les Loix 
de la Raifon & de TEtprit, porte à'rAthéïsme & à 
rimpiété. xçï, 151. &* fuf^. 

:B»clide de Mégare , Philofophe. 14 

^Mhémere deMiféney eftmisau nombre des Athées. 41, 
Divers ièntiments à fon fujet. 41, 43 

£ur$p$d€s^ Poëte tragique , 43. S'il n'eft pas Athée \ 

$hsd, 

£xffieftce de D/en , Si on peut la prouver en niant Te- 

xiftence des Efprits? 134, 13^. Cela fe démontre par 

différentes Clafles d'Arguments. 177, 178. Qpfutv^ 

'Ixorçume , Pourquoi en ufage parmi les Luthériçns? 3<^4. 

F. 

•^tum snhum , Ce que c'eft ? t%9 

P^f^y l€ , prouve Texiftence & la Providence de Dieu, 

187, 18S 
|f// ici VrtifhifeSi Qui font ceux que Ton appelle afaifi î 

%%% 

FiM4 
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rhs ^es> chofes naturelles font exclus par pçjjartes, , 
fans avoir é^rà aux. Physiques. . . r , .7^, yi 

Fontaines & y?^«z/tfi : lyoù tirent ils leur origine ? 1 85. Ito 
prouvent rcxiftei^ce dç Dieu. , , * . ^9<> 

Torm€ {djjifienh Ô» informante) Ct que Toll entend par' 
'là? ' ii.&*/«/v. 

JForwe Plaflique , n'eft d'aucuQ fecours pour prouver 
l'origine des Hommes. %o'^. Ni eflcntielle à la Ma- 
tière, ^ij 

FwMes^ ouquaiitësoccdtes, Qudlesfontidlesî 10^. 
iSf^fuiv^ Si lès Ioniques lés ont admifes* - 210 

^èdre , /tf , ne ^comtat. nullement;.!*^ Providence dç 
• Dieu. ibp 

France^ la y Féconde en Athées. , , <^ 

frmtnt^ /r, démoîitre réxiftiencedeDieii. ijjît 



ruiner athn iqm'voqHet bannie derUniviçi:s.>o?, 2-0^ 

(7i»/> deSocratc, Ce que c'eft? . , 1% 

Çcrmanie^ U\ n'eft pas cx^pmte de. KAtl^âfeme, 87^. 

Géomancie, Ce que ç'«ft? 34^?. EUeçft Uès v^iûc. 3$o, 

. de Superfati«î<fc» ^^iVi 

QenMng (Arnold:) eft mis au nombre des. Ayiécs. 84 

H. 

wjBraclitê , Philofophc , accufë d'Athéisme., 40. Con* 
f^ damne lldolatiric &% Supetftitioû. ^ 40, 41 
^*^ ,- eft mis>aujaomhre -des Athée*. 3.5 

nifioirtj l* , n'a pas toujours été cultivée. 1^ 

fioUefius (^Thomas) eft coupable dAthéïsme. 8^. ©• 
fuiv. & fpécialemçnt d'Epicuréïsme. 90. Son fentî- 
ment touchant la çertitùaô & l'autorité de la Révé- 
lation furnaturelle. iHd. * de la.çonnoiff^nce natu- 
, relie de la Divinité, iu & ffiit^* De la Nature de 
Dieu. 93. Des Anges * desEfprlts créés. >*/^. De 
Timmortolité de TAme. ii8, des Efprits & des Spcc, 
très. 134. Des Loix de .là Nature. 1^0. S^fntv. 
Jifimm^^ Leur oîiftinc prouve rexiftejice & la Providcnr 
" ^ de Dieu. ;x;^.'5entimentd^Ariftote touchant cet- 
' ' Aa s te 



TABLE 

'^wQcrate, Médecin, nQjrcî tfAthéïsme. 41. N'a t-il 

pas adopté les fentimcnts d'Heraclite? 42. 

Bjpoifific , «a mI^ç , dans T^çUfe j^omainç. ^6%, 

Q^ fmtv. 



Idées yLciat muftitudeft leuTdWeYfité,ptciuventrexl& 

tence & là fageflë de Dieu. 140, &4Z 

hm^matimy déréglée, eft une grande Caufe de VAs-. 

tnéîsme. 555, 35 tf 

fttÊmùrtMité y f, de l'Ame nié , conduit à T Athéisme, 

12.1. Qui fiuit Ceux qui Tont premièrement nié » 

ihid. IL$ 
''Iwcdrndttom , /', de Jefus Chîîft , toumé en raillerie par 

Spinoza. 144. M^* 

'itÊdtens (Jes Sdges) Sont les premiers, qui ont dâSen- 

du TimmortaUté de l'Ame. 1x5 

^mdifférentisme , Univerfei pour toute les Religions. 

ICI. & Particulier. èhid. 

^imfeéles , les , démontrent l'exlftence & la Providence de- 

Dieu. i9%yi9y S^ Jfffv. 

'inffiratim Divine^ Quelle eft-elle? 50 j 

joni^me, Scfte des Pnllolbphes parmi les Grecs, 10, ii. 

Si elle eft coupable *d' Athéisme^ $h$d. 

Jèfeph VMriaarAe , N*eft-il pas l'Inventeur de l'oniromW 

cie où des fongcs? , 3^1 

Jove {PdMl) Hiftorien, accufé d' Athéisme. 67 

rsédie, féconde Patrie des Athées. 69 

ymifs , les y Sont très Superftitieux^ $64. Ils accordwiÇ 

plufieuw des Miracles de Jefùs Chrift- 1^7, %9t 
jMfité (st.) Mdrtjrx Soâ Opinion à l'égard de Socra- 

te & d'Héraditc. ^ 14, 14 



ifNMfetfiMéithids) EtaUlt un SeaeappelléeO«A/^ 
rM/m.>5. Eftaccufé4*4théïsmç. Àid. 

L. 

lJ4M»4inéiw, ilSimemU de h Rdîgioi Cfrrétîenne; 

14J 



DES MATIERES, 

tp^itre^ des livres vicieux, conduit à rAthéïsm««i5©, 

tétnhùf (Frédéric van) Partifan de SpifiOZà. 8<î 

; uuàvH, Philofophp dekSeacEléatç. ip.ia.inyqn-. 
^* teur des Atômes.'si. é» /«/v. Qiiel eft Ton Syfté- 

: liberté de Penfer {difcours de l/) Qui en eftl Auteur? 
' . 3>4. En quoi elle confifte. zoi, 2.03. Spn éténduç. 
\ ibid. 104. Elle efl mife'parles Epicuriens dans le 

mouvement ^>w//V^<'^* ^jOj. Ô» /"Wt/. & entièrç- 

. meiit rejette par Spinoza. . .' . 104 

: Xièvrè j^ rç>\ir<\MO\ iValiçs yeux rçlcvé^ à fleujr-détêtçî 

i^j. Sa'ftruélurc'détnontrela Providence Divine. 

XiW (r//tf) Prince désTïiftorlens, 4^. eft accule d A- 

' théisme. ... ikid.&jMv. 

Z/vre, Intitulé {Dès trois Jmffiemrs) 53. S 'fl a jamais 
paru? 'W. e?/«^v- 

Loix MèchaniqHes , fuppofées par Dcfcartes tou- 
chant la Création du îAonde , font refutées. 2 31, %^^ 

Lucien, de Samofate , célèbre Rhéteur j^ Philofophe 
très fubtil, 145. n*efl: affusjeti à aucune Seéle. th4. 
Il efl néanmoins placé au nombre des Athée^. 4^0^ 
fuiv. Il fevorife particulièremeiit Eplcure. ih$d, 4f 

X«»cr«w«** cir#!f,,Pmloropbe Epicurien. 47 

Lune , Ses dififerentes utilités proavent Texlftendc Di- 
vine, iStf. de même aue fes Eclipfes. ib»4' 

i^utker {Martin) accufé d*Athéïsme par Ppflevin. 9^. 

fyiv, 

M, 




nêteté. ^4. D'où tire-il fes maximes? iM, U traite 
Moyfe dlmpofteur. * ^ Uî 

Mdficfens^ D*où provient ccNom? 317- lUontfeitde* 
' Frcftîges & des Opérations extraprdinaites , par le 
fecouts <ia Pémoû. 175, ©• /Wv. Si les Egyptleq» 
par le même fecours pnt changé U baguette en Ser- 
pent ? 2.73. Comment eft-cç que cela fe fiit? iM, 
Magie, Son originf & fes progrès. 320,311. Les Gen- 
til» ont voulu par Elle décreditcr les Miracles de Je. 
ifus Chrift. 314, Parmi les Aacieof fl J<» » de deu^ç 



TABLE 

ê?r?;v5*^' Il en cft feit mention au Dcutéronome 
XvllL vers. 10. ^^ 

Cliques , Arts , Quels font fes effets, jxo. 311. ^ 

Mdnmmdet i^mfes) Son fentiment touchant le don de 

PrpiAétie.' , 

M^f»st ,Leur ftrufture démontre la Providence deDicq. 

'MaUdfés , On croyoit les diiBpcraiicrcfois par des Mou 
& des Caraftères, ,,- 

MM Mo/dl: Comment Dieu Sauf fk Sainteté peut en *. 
, trerorîgine» .%6o, %^u © /««^ 

MdnfAeïfme^ En guoi il dififere de l*Athêi«ne, 7s, ©• 

M'd^fchiews^JbétOAifkot un double prinape Indépen- 
' asmt irg 

Marc Amtit ^mtomim^ Empereur, ^ FWofbpheStow 

cien. .. ' ^^ 

Marchimhesi Us^ admettent un double principe indé- 
, pendant „8 

m^mMtct^nî , On appelle alnfî ceux qui prédîfoient 

par la vue des Aftres. 3.8 

^MatbémafifHts, Arguments, pour démontrer Pcxîften- 
^ cède Dieu, Quels font-ils? 177, i7« 

Mdttèrè^ Ji n'eft pas de fon eflènce de toajoara exif. 

ter,. 111., ôP /iK/c;. ^tte-nTappartient tas ^ TEiTence 

wvine. 127 2.1g 

'M40X Phyfif^ès , fc peuvent concilier de plufieurs 6- 

çons avec la bonté de Dieu. x<9. L'on répond pa? 
; des Arguments aux fentiments des Epicuriens, éhid. 
Méf ariens^ Doù tirent-ils leur origine. 14 

MeUnOuff (^PbsUffg) accufé d •Athéisme par PoOè* 
, vin, '^^ 

MelUfusde Sdmo^y Pbilofophe Eléate. 51. ett accufé 

d'Athéïsme. ^^ 

Membres, 'des Hommes & des animaux, démontrent it 
^ Providence de Dieu 15,1, 1^2^ ($ Çui^^ 

Métaux , les , démontrent la Providence de Dieu, ipi 
^fW^Af»^^ , Arguments ^ par lesquels on prouve 
^ 1 exiftence d'un Etre Suprême. ' 171, 178. C5>/v, 
Miracle Qt que c*eft ? 140. Il a Dieu pour Auteur. 

md, Comment l'on prouvé par les Miracles Texiften- 

je d;uû Etre Suprême, & |a Vérité de la Religion 
. , ÇbteUennei 14^,, *85)>8^, Si iw Ailles ontlc pou- 

VQ\X 
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[ voir tfen 6îre? i4<^. & S'il s*cn peut fiiré? 141. & 
SHl en a été fiît* 141, i8p, ipo. ô^'/«/t^. Qui font 
I ceux qui ont le pouvoir d'en £iire> 184,1^8^, z^ 

r Mifèrcy Elle eft Crè5 grande parmi les Athées, 1(^3, 1^4 
I Monde i Sentiment d'Eplcure touchant la Produ6lion. 
^ lïr, iti. Si félon Ariftoteil a toujours exifté ? iiç; 
r • 1.X4. Ô* yî^rcr. Pourquoi.n>, t-îl pas été plutôt créé \ 
\ Î.X5- S'il peut exîfter fins la Divine Providence? 1^4 

I Montagne {Mtchel) fbupçonilé d'Athéisme. 71 - 

Mêntétgnts^ les ^ démontrent rexiftence de Dieu. i$t 
Mûfchtff sidonsusy S'il eft le premier Inventeur duSyC- 
tême de Atomes ? • ' ^ i^ 

Mouches^ Leurs yeux prouvent Texiftencé & la Provi* 
dence de Dieu. 19'^. 6^ fuétf. 

Môttvemenr de Diclinaffon^ réfuté pat Epicurf?. 130. '©• 
Juti/. de même que celui d*Attracl:i6nVï3ï. Ce Mou- 
vement prouve rexiftence d'un premier Moteur. 178, 
Il n'cft pas effentiel à la W&tlère. ihrd: iJd. Queleft 
fpn empêchement? 18$ 

Mbjje^ e(t accufé impudemment de Panthéîsine; -4. H a 
*. «Feftivement çxllté , & a donné des' Loix à la Na- 
* tlon Juive. 191,' içx. Il n'enfelgne lieti dansfe Pen- 
\ '" tateuque qui ne foit conforme à la Vérité.' fhd. On 
I lui doit adhéreï préfërablement à tous les autres Hif- 

toriens. xpi. lî eft réclemcnt Auttear d«r Pcntateu- 
que. ^9^. & que tout ce qu'on raconte de lui eft 
I parvenu à la connoiflance des Gentils, ihd ^fkiv. 

' B ne s'eft pas fervl de la Religion comme d'un înf^ 

' trumcnt pour dominer. i^j 

Mnrtf ^Antoine) premier Orateur de Ton fiède. '€$. ert 
accufé de grands crimes. ihid. 

Mftpcle, fufpenfoire des yeux , néceffaire aux animaux 
terreftres. 1^3. Démontre la Providence de Dieu. 

$hid. 

Mjfiêres ,Quels fimt-*l8?ip^. Ils doivent être reçus comme 

mutnecefTaires à Salut, ix, 13. & dignes de ïdieu^ 

ghsd. X96. La Kalfon feul , fans le fecours de la Ré- 

Tékûon ne les peut comprendre. iW. 

' N. ' . -; 

j^AtmrMhme^ Ce que Ton entendparîàî 100, H eft 

pris divetfcment. ibéd. 

HéLturaXtRes , Qui foftt ccux quc Tott doit rccdnnoitre 

ppurTeU? * loo 



TABLE 

i^tur€jPUIfséf»ey comment la doit-on conCdérer? x^y; 
EBe .eft reconnu poux Dieu par Spinoza. 80, 81. €$ 

NègUiencty /4, dc la Vérité Divine , conduit à TA- 

méismé. i^o, i^^ 

ïr$tma PomfHiMiy n'a pas introduit la Religion. ly^.Çp 

^tftrhfoty de? animaux auflî-bîcn que leurs Organes, 
démontrent r«xiftcncc 4 la Providence de Dieu* 

QCc4/0m, AtV Athéisme. . 1^4. ©^/«/v^ 

^OUam^ Savafte étendue démontre la Providence Di- 
vine. 188 ©• /«/v* 
Oeil y Sa(lru£lur€ prouve i'exiftence de Dieu. 15^8. &^ 

ù$fir,0mdnciey f, cÛ très ancienne. 3^t. Elle apaCTéde» 
Orientaux parmi les Grecs & les Juifs. 3 ci. ô^ /wv. 

Qfhhesy Quel «fl: leur Culte. 31c 

ùpmums y les âufles , donnent occaCôn à divers er- 
reurs. 1^7,2.48. Ils leur faut attribuer le confentemenc 
irniverfel de toutes lés Naûons touchant reziftence 
de Dieu. 148, i4i>. C0 /msv. 

Qrmlm* , tk» Gentils , Aujcquels^ les doit oîiattï\Vyaex> 1^9 

Ordre, ou Arrangement de l'Univers ; prouve i'éiifl 
tence Divine. i8i, 183 

Oreilies, Leur ftrufture démontre la làg€(ré& la Provi- 
dencé de Dieu. i^g 

Origimer des Arts & des Sciences. ii^. ÇS /»/v. 

Offbée , Inventeur de la Religion Grecque. 9. Eft-iî 
coupable de Spinozisme) îtidi 



pAmthéuiÊée, î\ VÈcriturc Sainte le âvorife. 4, f 

Pi«rWj»/V/e/,PhilQfophé Eïéàte.i^. eft coupable d A' 

théïâfiie. .31 

tattaUrinebitei , adonnés à là Saperftiûoiï. jiç 

Pemfées , /«, dépendent de laMatière ou du mouvement 

du Corps. ioo âP/>»/v, 

Petit {Pierre) Son fentîment touchant la Prophétie. 137* 

ep >>*. 
Peuflest S'il y en 1^ entièrement coupables d Athéisme^ 

i7i 



t)ESMÀTiERES. 

t^mm {ifddi) rejette l'Autorité de FEcriture Saîii: 
te. 147. àliffi-bîen que l'Auteur du Pentatcuqué. 

ihid. 

Thdrjjiens y nient l*immortalité de l'Ame, 1x3, ii> 

Phénomènes de U Naime , Comment doit-on lès inter- 
préter? io« 

'Phèrècides Syrien ,^ éft le premier qui a affûré l'immor- 
talité de 1 Ame. 114 

ThiUfofbie corfnfçuUirè ^ exculabled'Athéïsmé.108. ^a 
pas toujours été cultivée. xij 

pierres précienfes : Vertu qu*on leur attribue. 3 34 

PUnetes , Leurs mouvements prouvent rexiftence dA 
Dieu. 185, 18^ 

Pldntesy le's, démontrent la Providence Divine. i^i 

Pla^i^uey Forme, n'eft d'aucun fecours pour prouver 
1 oneine dés Homfnés. lop. & n'eft pas effeptielle à 
la Matière. 135 

Platon, Difcîple de Société, iç. éft condamné dé Po- 
lithéïsoae , & de Superftition , shid, & de Spinozis- 
iné. i^. Il eft juftlfié par quelques Auteurs, iiid. 
17. Ses fcntimcnts touchant l'imtoortalité de l'Ame- 

Pîdtontcêems , Leurs fentittients à l'égard des Démons. 

«»• . 131 

Pl$»e h r-fcwx, est mï» au nombre d«8 Athées. 50. âc 
joint à la Se6le Epicurienne. éijd: 

TlurMité, la, des membres du Corps humain, prouvé 
la Providence Divine. 1^1 

PîutarqnedeChérone, accUfé d' Athéisme. 44 

pWj-, les^ ne renverfent aucunement la Providence 
de Dieu. ^ 15,0 

Pflir/f/ , Leurs''fentimcnt8 touchant l'origine des Hom- 
mes. 107. Ils font nommés Théologiens^ parmi les 
Grecs. 10. accufés de Polythéisme, ilfid, & d'A- 
théïsme. lOj iç 

Pùf^io (^Frdnfois) coupable d'Athéisme- ^4 

PcJds, gm mefurex Qui en efl l'Inventeur. iix 

Poils des Animaux, prouvent rexifteiyc de Dieu. 19^ 
PoUtten {Ange) foupçonné d'Athéïsme. 6% 

Pomponace (Pierre) accufé d Athéisme. %6, 57 

Porphyre, Ennemi juré de l'Ecriture Sainte, 147. & de 
la Religion Chrétienne. ihd. 

Predscnsde chios, coupable d'Athéisme. 5^ 

Progrès a i'$nfini,^ Si on doit 1 Admettre. 179 

Prefhètes^ S'ils font favorablts aux Athé^ 2 ^ 
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TABLE 

frophetes\ fl^ déi ; Qui font Ceux que Ton appelle àîiw 

fi? • i8^ 

Profhéties^m Prédiâi^ms i Sont-dlcs de quelques utili- 
tés pour prouver Texiftencé d'un Etre fiiprême? 13 tf. 
Il y en a de différentes fortes, ihîd. Divers fenti- 
ments des Philpfophes anciens a ce fujet. 137. Lçs 
Prophéties font rejettées par les Athées. 13 tf. L'on 
démonue quelles ont arrivées, par leur accompliffç- 
ment i/P» ^^o. Comment fe pèuvcnt-eWes accorder 
avec la liberté de l'Homme, ibid. i8i. Elles ont 
Dieu pour Auteur. Md. Les Prophéties parmi le» 
Gentils ont été faites par le fecours du Démon. x84 
Trothagore d*Ahdér$de^ coupable d'Athéisme. j» 

providence Divine: Celui qui la rejette ne fe peut dé- 
fendre de rAthéfôme. II tf, 117, III. Elleeft nié P^^ 
les Bpîcurlens. 34, 3^, iio. On pofe leurs Argu- 
ments. 117, 1 10. L'on démontre la Providence, içx. 

C$ fuiv. 
Pfeaume XIV. v, i. f. 7. çix. Employés par plufieura 
pour Superftition. 319 

Pyrrhm^ Quel jugement on en doit porter? lo 

Pyrrhoniens , En quoi lis conviennent & différent avçc 
les Académiciens. ' xo. Qfifuiv. 

PjthjtfoKe^^ S*il admet T/mmortailt^ A% l'Ame? ii$. Ce 
qu'il penfe de rexiftence & des Opiératlons des Dé- 
mons. 131. Il eft foupçonné d'AthéTsme, maîîs fpé- 
clalement de Superftition & de Magie: 30. Son fefl- 
timent touchant la Providence: ibid. On lui attribue 
d'être l'Auteur de la Sefte Ëléate. / 19 

pythagoriciens , s'abftenoient de manger it l'a viande des 
' Animaux., . 311 



QV/ilitis ou firmes fuhfi^nti^lles , riiifes en ufàge pat 
Xo les Partifanà d'Arîftotè, poux' expliquer les Phé- 
nomènes de ta Nature. ^xtf 

R, 

jD^hèUit X Frdnçtif ) accufé d'Athéisme.' 70 

Rdfhfon (Jofeph) Son fentimdnt touchant l'cxiftwicc 
d un Etre fuprêmé. ' i^s. Qp fuiv. 

Religion, Ce nom fe reçoit ftri^èment ou largement. 
13 3- Elle préfuppoïc uné^-connoifance parfiite d'thi 

Etre 
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ïtfe fupréme. ihid. La Mofayque tfeft p«é fetiBS 
duite, pour fevorifer le gouvernement & la domi- 
nation, ipî. Ni la Chréticmic. ihiâ. La Religion 
Romaine cft toute fuperficiellc. fij. La Religion 
tfcft nas regardée comme une fiftion par Ica Gcnit 
fages « pieux. 14p. L'Iftaèlite n'eft pas introduit^ 
par Moyfe pour quelques taifons politique», t^o^i^t 
Mëligioft cbretietme , combattue parles Athéeç & les Na- 
turaliftes.^ 143. Si elle n*eft pas nuifîble à la Société 
civile î i€S, 16%. ^jH$n}. Sa Dignité & Ton excel-^ 
lence. ipo* i^ï. Sa Vérité fc prouve par des filts, 

Itifmreâsûft , De Jefus Chrift, nié par Spinoza. 14^. 
Preuves de k v érité de cette Réfirreafôn. xp'^ 
Romaine^ VEglife^ eft très Saperftitieufe. j^Ç 

jR^mmes £^ Emfires, n'ont pas toujours cxtftés. iiq 
Hmggerisii (Çosmus) accufé de Magie. ^7 

ciAiUteiinf^ Nient la Providence Divine. 117, &i*iiB* 

mortalité de TAme» i%%. auffi-bien que les Opéra* 

tlons des Anges & des Efprits créés. 131 

Sdêm^n , S'U fkvorîlè l'Atheïtme. < • d^ fà$v. 

9uftmsme^ Ses différentes Espèces. loi. VUniverfel 
ne dLflfere en rien de l'Athéisme, ihid. De même que 
le Particulier, ihid. S'il efl un oblfaide à la Religion 
Chrétiennes 103* Quels font ces fondements 1 114. 
On le réfute. xit 

Sc0»fits : Si c*eft avec julUce qu'on lesaccufe d'Athéis- 
me? 52,. fi^/jv/îb 

StÛes^ Leurs diverfités, conduit à TAthéisme. i^y 

^el^ le. Parmi les Grecs & les Romains, étoit râgardi 

comme un Mets facré. $5^ 

âUtteqtêBj Philofophe Stoïcien. 47. S'il » étéChf^tieai 

MgftAnte treifiemê , Année, on la croit âtale aux Grands 

Hommes. $^^ 

. Stnfmf Empirhpt , P^honien & Athé6« 44 

gidmtit , S'ils font Athées ^ 174 

éimom (JUdurd, Ce qu'il penfedes Livres Sacrés t 148 

Sitmdtiw dii mtmhnsdf i*/i0mme^ manif^ltent la Pro« 

vidence de Dieu. 19^, & fmiv. 

4fHrs9$y tAk au nombre àta AthéM. as* N'eft fiite^ 
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connu par le« Pires pour Chrétien, ihid. Ce que 
Von entend par fon génie? ihtd. 

Soleil , Son cours prouve l'exiftence Divine. 178. ©• 
fmv. Son utiUté 4 fes Eclipfes. i8ç, i%6 

Songes, Combien il y en a d'Efpèces? 3yz. Ils n*ont 
pas tous la vertu de prédire TAvenir. /W, Ç$ft^'u. 
Jo//</, S*il eft Athée? 3^ 

speélre d'Endoty eft un Efprit Infernal. • 174 

S cerner ^ mis en pandiele avec Spinoza. • 112, 

SpinozA {^Benoit de) Sa naiiTance. 79 • nommé le Prin- 
ce des Athées de notre tems. îlftd. SU a emprunté 
, fes Paradoxes de la cabale des Juifs? Soi &delaPhi- 
lofophie Cartéfienne? éhid. &* fifiv. Quel jugement 
; U portcderincamationdejefus Chrift? 144. De fl 
Refurreflion ? 14c. & de l'Ecriture Sainte ? 147. Des 
Miracles? 14Z,. Des Prophéties ? 138. Delà Nature 
& de TimmortaUté de l'Ame? ii8. DesEfprits?i3i. 
Du Péché? 1^0. Dé la Vertu > ihid. 

Sfsn9z/sme, ou T Athéisme Spinozifte, Réfuté. 134 
Stilpon , Philofophe Mégariens, lé, eft mis au nombre des 
Athées. ^6, Vf 

Sfôiciens^ En quoî ils diffèrent des Ariftotéliciens? %%^ 
Quel jugement ils portent de l'immortalité de l'A- 
me? îif, IIP. Delà Divination? 138. Us Tardent 
!>!«« comme l'Ame tIu~TVrondé. i8. Leurs Syftêmet 
approchent fort du Spinozisme. x 8, 1^,113. Plufieurs 
font de grands Hypocrites, ip. & Sénateurs deZé- 
^on le Cytique. vj 

Strann de Lampfdc ^ Difciple de Théophrafte. X3. & 
Philofophe Péripatéticien. tbid. Pourquoi appelle 
Phyficién? ikHd. Quel eft fon Syftême? %^ 11% 
Stru^mre^Uy de THonmie, prouve la Providence Divine, 

SiTMékmrê des AmmAuu , démontre l'exiftence & k 
Providence de Dieu. 191. ô» [mèv. 

MMferftêèien ^ efl la principale Caufe de l' Athéisme, i^^. 
Ce que c*eft la Superftition ? 30c, 30^. Elle eft trèi 
diftindle de la Religion , quoique les Athées affec 
tent de les confondre enfemble. 303, 307. Com- 
bien y en à-il d'Efpfeces ? #W. 508. Son oii^ 
gine à fes progrès. 308. Comment a-dle eu Heu 
dans la primitive Eglife ? 310,311. Plufieurs abu- 
\ fent du Saint nom de Dieu , pour &ire des Preftiges. 
. 318. Spécialement du PfeaumeCIX. 3i5>. De TEu- 
• Chariftie, fM* ^^ Afcre0« 153. Des Pleizei & àm 
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DE S matières: 

Plantes. 334. Des Mots & desCaiaélères., 33^, 331^ 
& de toutes fortes de chofes. 339. ô^ fufv. De U 
Superftition de l'Empereur Augufte. 341. Des Ro* 
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SjmfbAtie , Ce que c'eft ? 33»' 

T. 

ffAUsmansy Ce Que c*eft? 33^,Sonorlgine.i37.Lcur| 
ufages font défendus par TEglMc & par Ics^ Em- 
pereurs Payens. ^^^. Sf fit$v, 
Téimpes : Leurs petits yeux démontrent la fageffe d< 
Dieu. 19$ 
Terre y Sa fituatlon par rapport au Soleil, prouve Texif- 
tence de Dieu. 187, ïS8, ipi 
TertHiUen , S'il eft du fentimcnt que Dieu foit corporel? 

Tefiament^ U Nouveam^ ne contient que. des Vérités- 

^M 

Thdîès de Milet, Soupçonné d'Athéisme. 11, 11. N'cft- 
il pas le premier qui ait foutenu l'immortalité de 
TAme. 1x4 

Théâdorw , PhUaïôphç Cyr^iienf ^ a^ç. eft coupable d'^« 

théïaes;. ihj, 

Théologieûsy Leurs Arguments inutiles peuvent être la 

C^ufe de TAthéisme. i \€ 

thérafhimy Cequec*eft> 337. Ils ont fervit dlnftru- 

ments à la Divination. $bid. 

ToUnd (Jean) Impudent Athée. 4, p3. Pifcipte zélé 

de Spinoza. 94* Ses fentiments touchant TiimnortalU 

té dç TAme , i;.8. & rAutor}té de Moyfe. 14^ 

U, 

qrjifiversy /», Selon le Syftêmede Spinoza, eglVeu, 81 

Ujage, des chcfes créés y Quelle eft-t-elle? 184. Elle 

prouve l'exiftence de Dieu. iM. 

d prAlle (Gotofredui-) accufé tf Athéisme. 70'. N'eft-H 

^ pas Auteur du Livre De Arte nihti credetedh ibid. 

Vdnènus {Juiius céfar) eft coupable d'Athéisme, 58,^0 

yairtété des objets y Quelle eft-t-eUc? x8i. (gf^iv. Elle 

prouve rcxiftcoce de Dieu. X85. ô^ fmzf, 
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ttévftti^ , Mit au tax^vt de ceux qui peniéDtlibi«aeËt; 
47. Sa diftinâion du Monde en trois intervalles. %ix 

iTgmsy Us^ démontrent rexiftence de Dieu. t8^ 

r^^% Uy^^y £n quoi confifte-elle ? 15^. Se peut- 
^e trouver dans les Athées ^ Md. 

yiefJptMéUf éUt Monde , admifes des Stoïciens, Qudies 

. font-ellesî 11^. Quel jugciiient en doit-on porter l 
H$d. Elles ne font d'aucun iècours aux Athées, iésd. 

irif^gts^ Leurs diverfitésou variétés démontrent Tcxif. 
tence & la Providence de Dieu. 197, i^s 

trtiditu^ Amtmsmx^ démontrent Teiiftence & lal^o 
vidence de Dieu, t^i, 194^^9^. Pourquoi appellésOzr/- 
psr^} »Hd. & Pourquoi leut voleft différent? éMé 

tdêmtèy En quoiconfîftefon Empire tioi. & fur quel- 
le faculté du Corps elle s'exerce* ih$d. xoj* Elle eft 
yei^ermée eu de certaines bonfes« ^ &o$ 

wirticbims idtifiêtltvrmsy Célèbre Théologien. ;«4. eft 
" accufé malicieufement de Spinozismeé Hid» 

ygnvph d itt j dt-C ê l ûfhoB^, P Rilô ï^egêTa SefteEléa^ 

** te. ^9> eft coupable d'Athéisme* 31^ 31* (^fuèv, 

il rejette la Divination. 1 37 

2. 

^Ahhnsf »m sMmSf Si C*eft atrectaifon qu'on les ac- 

cufe de Panthéisme? 7, g 

14nM ie Cytfâjmty Philofophe Cynique» 27. Auteur de 

la Seôe Stoïcienne. i8. (S fuiv. 

'ZinonVElédtêy Philofophe. ip. eft accufé d'Athéisme. 

ji. Ii; ntis au aombre des Sceptiques. ^hèdi, 
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